ENTRETIENS 

SUR  LES  VIES 

E  T 

SUR  LES  OUVRAGES 

DES  PLUS 

EXCELLENS  PEINTRES 

ANCIENS  ET  MODERNES; 

LA  VIE  DES'^ARCHITECTES 

TAR  MONSIEUR  FELJBIEN. 

NOUVELLE  EDITION,  REVUE,  CORRIGE'Ë 
&  augmentée  des  Conférences  de  l'Académie  Royale 
de  Peinture  &  de  Sculpture  ; 

De  l'Idée  du  Veintre  farfait ,  des  Traitez,  de  la  Miniature, 
des  Dejfeins ,  des  Eftampes ,  de  la  connoiffance 
des  Tableaux ,  <^  du  Goût  des  Notions  ; 

DE    LA   DESCRIPTION   DES    MAISONS  DE 
Cam|agne  de  Pline,  &  de  celle  des  Invalides. 


TOME  CINQUIEME. 


A  TREVOUX, 
DE  L'IMPRIMERIE    DE    S.    A.  S. 


M.  DCCXXV. 


A  MONSEIGNEUR 


LE  MARaUIS 

DE  LOUVOIS, 

MINISTRE  ET  SECRE- 
taire  d'Etat ,  Commandeur 
&  Chancelier  des  Ordres  du 
Roi ,  Sur-Intendant  &  Or- 
donnateur Général  des  Bâ- 
timens  de  Sa  Majefté ,  Arts 
&  Manufadures  de  France. 

AloNSEIGNEUR^ 

Lorfquon  voit  dans  l'Hifioi'^ 

re  le  nombre  de  Bâtmens  que  tant 

de  Princes  ont  fait  faire ,  0*  les 

travaux  qu'ils  ont  entre  fris  pour 

perpétuer  leur  mémoire  3  l'on  efi 
Tome  V.  A  [ur(rts 
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fur^ris  par  la  quantité  qtion  en 
trouve^     par  les  idées  de  gran^ 
deur  quon  s  en  forme.  Mais  fi 
les  Egiptiens  y  les  Grecs  les 
Ko  main  s  ont  fait  des  Ouvrages 
dignes  d'admiration    combien  y 
ont-ils  employé  d'années    On  peut 
dire  y  que  cétoient  les  ouvrages 
du  tems^auffihien  que  les  ouvrages 
des  hommes.  Les  Piramides  d'E^ 
gipte  ont  été  le  travail  de  plu- 
fieurs  fié  de  s.  Le  Temple  d'Ephe- 
fe  a  été  plus  de  deux  cens  ans  ^ 
bâtir  s  0"  depuis  l'étahlijfement 
de  l'Empire  Romain  jufques  à  fa 
décadence  ^  tous  ceux  qui  l'ont 
gouverné  y  ont  eu  part  à  la  gran-- 
deur  de  fes  édifices  y      a  leurs 
emhellifjemens. 

Si  les  peuples       les  Souve^ 


rams 
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rains  ont  acquis  tant  de  répHta-^ 

tion  potir  avoir  contribué  aux  hâ^ 

timens  qui  ont  été  élevt\  durant 

tant  de  Jtécles  ^  quelle  doit  être  lût 

gloire  du  Roi  pour  les  grands -ou-^ 

orages  dont  Sa  Majejlé  a  rempli 

la  France  depuis  le  commencement 

de  fon  Règne  ^  Combien  de  Torts 

de  Havres  na-tElle  point  fait 

conjîruire  ^  pour  établir  facili^ 

ter  le  commerce  anuec  fes  njoifins^ 

La  communication  des  mers  ^  les 

rivières  rendues  navigables  ^  les 

ponts     les  chemins  faits  ou  repa^ 

re\^  les  Valais  des  Rois  fes  Pré-- 

decejfeurs  augmente'^  ou  embellis  y 

en  font  £illujîres  témoignages.  Si 

l'on  confidere  ce  vajîe  e>*  magni-^ 

fique  Valais  de  Verfailles  ^  fa, 

grandeur  ^  fes  ornemensy  0*  tou^'^ 

A  ij  m 
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tes  les  chojes  qui  s  y  trouvent  i  les 

tra^vmx  prefque  infurmontahles 

quil  a  fallu  faire  four  couper  des^ 

montagnes    combler  des  vallées  j 

pour  forcer  les  eaux  a  quitter  leur 

Ut  ^  les  élever  a  des  hauteurs  im^ 

menfes  ^      les  conduire  dans  un 

lieu  que  la  nature  avolt  rendu  fec 

aride  s  Jt  outre  cela  on  jette 

les  yeux  fur  la  beauté  de  l'Archl^ 

te^ure  ^  fur  ce  nombre prefque  In-- 

fini  de  Statues  ,  fur  les  merveiU 

Leux  ouvrages  de  peinture  ,  fur 

tant  de  meubles  rares  ((5^  précieux 

dont  ce  Palais  eji  rempli  :>  enfin 

fur  toutes  les  merveilles  qui  ren^ 

dent  le  fejour  de  Ver  failles  fi  dé-- 

llcleux      fi  admirable  :  quelle 

idée  ne  pourra-t^on  point  avoir  de 

lapuijjanee  d'un  Monarque  qui  en 

feu, 
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jp(f ^  de  tems  a  fait  de  fi  grandes 


Ces  dépenfes  que  Sa  Majefié 
a  faites  pour  la  gloire  de  fon  Etat 
autant  que  pour  fa  propre  fatisfac^ 
tion  ^  ont  été  en  même  tems  ac- 
compagnées de  plufieurs  autres  pour 
le  foulagement  de  fes  Sujets  s  les 
Hôpitaux  bâtis  en  divers  endroits 
du  Royaume  ,  pour  fecourir  les 
pauvres  3  cet  Hôtel  fi  grand 
fi  magnifique  y  élevé  aux  portes 
de  Paris  ^  pour  les  foldats  invali-- 
des.  Et  fi  ton  veut  encore  entrer 
^ans  un  détail  de  ce  que  Sa  Ma-^ 
jefié  a  fait  pour  Je  rendre  redouta- 
hle  fur  terre  &  fur  mer  ^  combien 
deuillesa-t  Elle  fortifiées^  Com- 
bien de  nouvelles  Places  de  Ci^ 
tadelles  a-fElle  fait  confiruire  ^ 

A  iij  Les 
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hes  deux  mers  couvertes  aujour^ 
dhui  de  fès  Vaijjeaux  e>*  de  fes 
Galères  j  des  Magasins  enfin 
des  Arfenaux  d'une  grandeur 
frodigieufe  ,  (sr  munis  de  toutes 
chofes  font  la  terreur  l'ad-- 
mlration  de  toute  l'Europe. 

Cefi  ^MoiSfSEiGlsiEVRyceqm 
ma  donné  la pnfee  de  ramajfer 
dans  le  livre  que  f  ai  l'honneur  di 
frcfenter  à  Votre  Grandeur  ^  les 
hâtimens  les  plus  remarquables 
qui  ont  été  faits  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufques  dans 
ces  derniers  tems  j  afin  quaprés 
Avoir  admiré  les  grandes  chofes 
qui  ont  été  entrepri fes  dans  les  fié^ 
des  paffe\  ^  la  poflerité  ait  lieu 
d'être  encore  dans  un  plus  grand 
étonnement:>  quand  elle  apprendra^ 


celles 
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celles  que  Sa  M^jejlé  a  faite  s  du-- 

rantfonKegne. 

Je  Jjai  bien  que  quelque  éclat  que 

ce  Kegne  glorieux  ftitjfe  recevoir' j 

fàr  la  quantité     far  l'excellence 

des  ouvrages  qui  marquent  fa 

grandeur     fa  magnificence  y  ce 

nejipas  néanmoins  ce  qui  le  rendra 

le  plus  mémorable  aux fiéclesave^ 

nir.  Tant  de  ruiSîoires  fignalées  > 

tant  d'avions  héroïques  ^  dont 

thifoire  du  Roi  fera  remplie  ^éton^ 

neront  bien  plus  lapofierité.  ^ueU 

le  plus  grande  idée  pourra-tellà 

fe  former  que  celle  d'un  Prince 

doué  de  toutes  les  grâces  du  corps 

^  de  l'efprit  y  d'un  courage  que 

rien  ne  peut  arrêter  y  d'une  ruigi^ 

lance  infatigable    (j^  ce  qui  eji 

de  plus  rare ,  d'une  bonté  qui  char-- 

A  iiij  me 
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me  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de 
t approcher  lleji  encore  plus  aimé 
de  Jes  Sujets  quil  neji  craint  de 
fes  ennemis.  Ces  grandes  quali-- 
te^^  qui  éclatent  en  lui  ^  ont  atti- 
ré du  fonds  de  l'Orient  les  peuples 
les  plus  éloigne%^ ,  pour  "voir  les 
merveilles  quils  ne  pourvoient  con-- 
cevoir  s  ils  ont  avoué  que  la 
vérité  ejl  bien  au-dejfus  de  la 
Kenommée.  On  le  s  a  vus  s  éloi- 
gner avec  regret  de  fa  Cour  ^ 
ne  trouvant  de  confolation  que 
dans  l'efperance  du  plaifr  qu  ils 
auront  de  raconter  ce  qu  ils  o?it 


vu. 


^and  ils  auront  fait  une  fi-- 
déle  image  du  V rince  dont  le 
nom  retentit  jufques  aux  extré- 

mite\  du  monde  y  qu  ils  auront 

confirmé 
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confirmé  ce  quils  avaient  enten-- 
publier  de  ces  grandes  aSiions  y 
ils  parleront  de  ces  riches  edift- 
<es  cjiiils  ont  regarde^  anuec  ad- 
miration  y     qui  feront  dans  les 
Jtécles  à  njenir  comme  les  témoins 
de  ce  qui  aura  été  fait  de  grand 
pendant  le  Règne  de  Sa  Majejlé. 
Ce  fera  dans  les  tems  éloigne\de 
mus  y  que  ïon  y  entendra  encore 
retentir  fon  nom  augujîe  ^  quen 
les  conjiderant  on  aura  de  la  vé- 
nération pour  la  demeure  d'un 
Koi    que  le  Ciel  n  a  donné  a  la 
France  que  pour  la  combler  de 
gloire      de  bonheur  s  mais  quon 
f^aura  n  avoir  fait  tant  de  gran- 
des chofes  par  fa  magnificence 
par  fa  valeur  y  que  pour  obliger 
fes  voi/ïns  a  recevoir  une  paix 
A  V 
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que  fa  pieté  njouloit  employer  a 
foâtenir  la  Religion  y  à  détrui- 
re l'hérejie  ^  ^  dompter  dans 
fon  Royaume  ce  monfire  qui  sy 
et  oit  nourri  &  élevé  pendant 
près  de  deux  fié  des.  Des  de J feins 
fi  grands  y  fi^  jufies  fi  faints  y 
font  les  effets  d'une  uertu  we- 
ritahlement  chrétienne  y  d'u- 
ne ame  ou  Dieu  n  a  répandu  fes 
grâces  y  que  pour  en  faire  tuni- 
que modèle  de  tous  les  Rois  y 

Mais  ^  Monseigneur, 
qui  efi-ce  qui  connoît  mieux  que 
Votre  Grandeur  y  toutes  les  rares 
qualitez^  d'un  Prince  ,  auprès 
duquel  vous  êtes  fans  ce  fie  atta- 
ché par  les  grands  emplois  dont 
il  njous  honore  ^  par  le  "X^le 
ardent  que  vous  ave\  a  le  fer- 
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^/V  Cejl  dans  le  fecret  des  af^ 
faires  les  flm  importantes  de 
rEtat  y  que  vous  voye\  la  fuhli- 
?mté  de  fes  penfées  (ù^  la  jujîi- 
ce  de  fes  Intentions. 

Ce  neft  pas  a  moi  ^  Mon- 
seigneur^ a  far  1er  y  ni  de 
la  reconnoîjjance  que  vous  ave\ 
de  toutes  fes  bonte^^y  ni  des  fer- 
vices  qui  vous  les  font  mériter  : 
je  prendrai  feulement  la  liberté  y 
tn  njous .  pref entant  ce  premier 
effai  de  mon  travail  y  de  ^ous 
demander  l'honneur  de  votre  pro- 
teCîion  y  afin  que  fi  f  achevé  un 
jour  ï ouvrage  que  fai  entrepris  y 
je  puijfe  avoir  l'avantage  de 
parler  de  tant  de  grands  tra- 
vaux ou  vous  aure\  le  plus  de 
part  y      nuous  donner  des  mar- 

A  vj  ques 
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ques  dii'  profond  reJpeSi  avec  le* 
quel  je  fuis  ) 

MONSEIGNEVK, 


Votre  riès-hutnble&  très- 
obéïlîànc  lerviteur 

J.F.FELIBIEN  DES  A  VAUX, 


PREFACE 


PREFACE. 


LOrfque  j'ai  commencé  ce 
Recueil  de  la  Vie  &  des 
Ouvrages  des  Architedles ,  je 
croyois  ne  faire  qu'un  petit  vo- 
lume :  mais  en  travaillant,  j  ai 
trouvé  tant  de  faits  dignes  d'ê- 
tre remarquez ,  que  je  me  fuis 
étendu  beaucoup  plus  que  je  ne 
m'étois  propofé. 

Je  n'ai  point  obfèrvé  d'autre 
ordre  que  celui  de  la  Chrono- 
logie, que  je  ne  garde  pas  mê- 
me avec  toute  l'exatStitude  qui 
fèroit  à  fouhaiter ,  parce  qu'il 
eft  fouvent  malaifë  de  fçavoir 
au  vrai  quand  les  choies  fe  font 
palTées ,  Se  qu'en  parlant  de  cer- 
tains Jieux  en  particulier,  on 
trouve  engagé  à  rapporter  ce 
qui  s'eft  fait  en  diiférens  tems» 
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Comme  j'ai  crû  devoir  divi- 
fer  cet  Ouvrage  en  plufieurs 
Livres ,  j'ai  tâché  de  les  com- 
mencer tous  par  des  époques 
connues ,  &  de  les  terminer  à 
la  fin  de  quelque  fîécle.  Ainfi, 
de  quatre  Livres  que  je  donne 
à  prélènt ,  le  premier  commen- 
ce dès  les  premiers  liécles  du 
monde  :  le  iecond,  vers  la  pre- 
mière année  de  l'AireChrétien- 
ne  :  le  troifiéme ,  avec  le  cin- 
quième fîécle,  dans  le  tems  de 
la  décadence  de  l'Empire  Ro- 
main fous  Honorius:  S>c  le  qua- 
trième ,  avec  l'onzième  fiècle , 
c'eft-à-dire,  peu  d'années  après 
la  mort  du  Roi  Hugues  Capet, 
de  qui  la  troifiénie  race  des  Rois 
de  France  eft  ilFuë. 
.  Cette  divifion  a  même  quel- 
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que  rapport  aux  changemens 
arrivez  dans  l'Art  de  bâtir,  {ça- 
voir  àfà  plus  ancienne  origine, 
à  l'état  florilTant  où  la  bonne 
Architedlure  à  commencé  d'ê- 
tre à  Rome  fous  l'Empereur  Au- 
gufte  j  àl'établiflement  de  l'Ar- 
chitecture Gotique  lous  l'Em- 
pire d'Honorius  ;  &  à  l'état  où 
cette  même  manière  de  bâtir 
s'eft  trouvée  en  FrancCjdu  rems 
du  Roi  Robert  fils  de  Hugues 
Capet. 

Je  marque  H'abord  l'antiqui- 
té de  l'Art  dont  je  parle,  par  des 
palTages  tirez  des  meilleurs  Hil^ 
toriensjfâns  entrer  dans  une  dif^ 
cuiïion  trop  particulière  de  Ion 
origine ,  ni  m'engagerânom- 
jner  ceux  que  tant  de  peuples 
qui  ont  prétendu  â  la  gloire  de 
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cette  invention  ,  eftiment  en 
avoir  été  les  Auteurs.  Car  ce  que 
cliacun  a  rapporté  fur  ce  fujet, 
eft  oblcurci  par  un  Ci  grand 
nombre  de  fables,  que  ce  qu'on 
peut  penler  de  certain,  eft 
qu'on  a  commencé  à  conftruire 
des  édifices  long-tems  avant  le 
déluge,  &  que  les  Princes  &  les 
Rois  par  cette  grandeur  d'ame 
&  cette  élévation  d'elprit  qui 
les  rend  capables  de  comman- 
der aux  autres  hommes,  ont  été 
les  principaux  Auteurs  des  pre- 
miers deflèins  des  grands  bâti- 
mens  :  c'eft  ce  que  j'ai  tâché  de 
marquer,  mais  en  peu  demots, 
pour  m'attacher  uniquement 
à  parler  des  perfbnnes  à  qui 
l'on  a  donné  le  nom  d'Architec- 
tes. Parmi  ces  Architedesj  l'on 
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en  trouvera  qui  n'ont  polTedé 
que  la  théorie  de  l' Architedure, 
&  qui  fè  font  contentez  décrire 
plufieurs  chofès  qui  regardent 
cet  artjd'autres  qui  ne  fè  font  ap- 
pliquez qu'à  la  pratique  i&  d'au- 
tres enfin  qui  ont  joint  la  théo- 
rie à  la  pratique ,  comme  il  pa- 
roît  par  les  écrits  qu'ils  ont  hif- 
{ez,ôc  par  quantité  de  bâtimens 
qu'ils  ont  faits.  Je  ne  m'étends 
pas  beaucoup  fur  la  vie  des  plus 
anciens  de  ces  Architedes ,  ni 
fur  leurs  Ouvrages,par  ce  que  je 
n'ay  pas  trouvé  tout  ce  qu'on 
en  ditjaflèz  certain  pour  en  par- 
ler fans  entrer  dans  de  longues 
difcu (lions  que  j'ai  cru  devoir 
éviter  i  ôcaulTi  parce  que  la  plu- 
part de  ces  choies  ont  été  dites 
tant  de  fois ,  qu'on  ne  pourroiK 
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que  devenir  ennuyeux  en  les 

répétant. 

Après  avoir  fait  connoître 
ce  qui  regarde  les  Archited:es 
Grecs ,  je  pafTe  à  ceux  qui  ont 
paru  les  premiers  parmi  les  Ro- 
mains j  entre  leiquels  on  en 
trouvera  dont  la  mémoire  n'a 
été  confèrvée  que  par  des  InC- 
criptions  de  autres  monumens 
antiques.  Je  rapporte  aufli  dans 
le  deuxième  Livre  quelque  cho- 
fè  des  édifices  faits  en  Judée , 
en  Grèce ,  &  en  divers  autres 
lieux  tributaires  de  l'Empire 
Romain  j  &  à  la  fin  de  ce  mê- 
me Livre ,  il  eft  parlé  de  la  dé- 
cadence de  l'Architeâiure  an- 
tique ,  qui  a  comme  fuivi  la  dé- 
cadence de  l'Empire  Romain. 

L'on  trouvera  moins  d'Ar- 
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chitedles  dans  le  troifiéme  Li- 
vre que  dans  le  précédent ,  & 
on  ne  doit  pas  en  être  furpris , 
puifqu'il  ne  contient  que  des 
îiécles  Cl  pleins  d'ignorance  ôc 
de  barbarie ,  qu'ils  iembloient 
deftinez  à  la  deftrudion  géné- 
rale des  (ciences  &;  des  beaux 
Arts. 

Enfin,  le  quatrième  Livre 
cft  prelque  tout  employé  à  dé- 
crire ce  qu'on  a  pu  apprendre 
de  particulier  touchant  les  Ar- 
chite6bes  qui  ont  paru  en  Italie 
ê>c  en  France ,  depuis  le  com- 
mencement de  l'onzième  fiécle 
julqu'à  la  fin  du  quatorzième , 
&  qui  ont  bâti  la  plupart  des 
anciennes  Eglifes ,  &  d'autres 
édifices  qu'on  nomme  Goti- 
ques ou  Modernes. 
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J'ai  cru  devoir  dire  quelque 
cholè  des  différentes  manières 
de  bâtir,  ifelon l'occafion  qui 
s'eft  préfentée,  fçavoir ,  de  la 
manière  antique  qui  étoit  en 
ufàge  parmi  les  anciens  Grecs 
ôc  Romains ,  &  de  la  manière 
Gotique ,  qu'on  pré  c  end  avoir 
été  introduite  par  les  Gots.  Les 
Sarazins  ont  aulïi  eu  un  goût 
particulier  qu'on  peut  apeller 
Arabefque  ,  parce  qu'en  effet 
les  Arabes  femblent  en  avoir 
été  les  principaux  Auteurs. 

L'Archite6ture  antique  n'eft 
autre  que  celle  dont  Vitruve  & 
fès  Interprètes  ont  parlé.  A  l'é- 
gard des  bitimens  Gotiques,  il 
n'y  a  point  d'Auteurs  qui  en 
ayent  donné  des  règles  :  mais 
©n  remarque  deux  fortes  de 
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bâtimens  Gotiques  ,  içavoir 
d'anciens  ôc  de  modernes.  Les 
plus  anciens  n'ont  rien  de  re- 
commendable  que  leur  folidi- 
té  &  leur  .grandeur.  Pour  les 
modernes ,  ils  font  d'un  goût 
û  oppofé  à  celui  des  anciens 
Gotiques ,  qu'on  peut  dire  que 
ceux  qui  les  ont  faits,  ont  palïe 
dans  un  auiïi  grand  excès  de 
dclicatefle  ,  que  les  autres 
avoient  fait  dans  une  extrême 
pefànteur  &  grolTiereté ,  parti- 
culièrement en  ce  qui  regarde 
les  ornemens.  Il  n'eft  pas  dif- 
ficile de  trouver  en  France  & 
en  divers  autres  païs,  des  exem- 
ples de  ces  deux  fortes  d'Archi- 
tediure. 

La  manière  de  bâtir  des  Sa- 
ijazins  ou  Arabes ,  non  feule- 
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ment  ne  fe  trouve  enfèignéc 
par  aucunAuteur  qui  en  ait  pre- 
îcrit  des  règles,  mais  on  ne 
voit  pas  même  en  France ,  des 
édifices  qui  pufTent  fèrvir  d'e- 
xemple ,  ôc  donner  moyen  en 
les  examinant,  déjuger  avec 
certitude  en  quoi  ils  pouvoienc 
être  différens  des  autres.  On 
peut  en  apprendre  quelque 
choie,  des  perfonnes  qui  ont  vu 
les  bâtimens  que  les  Mores  ou 
Arabes  ont  lailïez  en  AfFrique 
&  en  Elpagne ,  où  font  les  ïeC- 
tes  de  plufieursMolquées,  Châ- 
teaux &  Palais ,  tels  que  de 
l'Alhambre,  deTAlchazar,  & 
de  divers  autres  édifices  qu'on 
voit  à  Grenade ,  à  SéviUe ,  à 
Tolède  &  ailleurs. 

Outre  les^quatre  différentes^ 
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manières  de  bâtir  dont  l'on 
vient  de  parler ,  on  pourroit 
encore  en  obferver  une  autre , 
fçavoir  celle  des  derniers  Grecs, 
qui  n  etoit  proprement  qu'un 
mélange  du  goût  antique  &  du 
gout  arabelque ,  comme  il  eft 
aifé  de  juger  par  l'Eglilè  de 
Saint  Marc  de  Venife,  &  d'au- 
tres édifices  d'Italie,  où  les  co- 
lonnes &c  les  autres  membres 
d'Architeâiure  approchent  da- 
vantage des  proportions  anti- 
ques. 

Au  refte,  fi  j'ai  parlé  de 
quelques  bâtimens  qui  ne  (ont 
pas  des  plus  célèbres  ni  des  plus 
excellens ,  c'eft  qu'il  m'a  lèm- 
blé  que  plufieurs  perfonnes  fè- 
roient  bien-aiies  de  fçavoir  en 
quels  tems  ôc  par  qu'elles  occa- 
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fions  ces  Ouvrages  ont  été  faits; 
&  que  les  Livres  tels  que  celui 
que  je  prétends  mettre  au  jour, 
font  louvent  liis  avec  des  vues 
différentes.  Cependant,  com- 
me je  ne  donne  àprélènt  qu'u- 
ne partie  de  ce  que  je  me  fuis 
propofë  d'écrire  iur  cette  ma- 
tière ,  je  pourrai  dans  ce  qui 
me  refte ,  y  augmenter  ou  re- 
trencher  ,  ièlon  que  je  fçaurai 
le  jugement  qu'on  aura  fait 
de  ces  quatre  premiers  Livres. 
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LIVRE  PREMIER. 

L'Art  de  bâtir  eft  un  des  premiers 
Arcs  que  les  hommes  ayent  mis  en 
pratique.  L'Ecriture  Sainte  noi  s 
apprend  (i)  que  Caïn  bâtit  une  ville  (2;, 
qu'il  appellaHenoch  du  nom  de  fbn  fi  15. 
Noc  fit  l'Arche  ,  où  il  fe  retira  pendant  le 
Déluge  (3),  Enfuira  Nembroth 5  que  les 
Hiftoriens  Ecclcfiaftiques  eftiment  être  'è 
même  que  Belus,  éleva  la  Tour  de  Bc:- 
bel  (4)^  Ninus,  fils  de  ceBelus>  fit  conC 

truire 

(i)  Gcn.c.4  V.  17.  (2)  Vers  Tan  $00.  de  la 
création  du  Monde.  Gen.  c.  6.  7.  (3)  L'an  du 
Monde  1656.232p.  ans  avant  Jefus-Chrift.  (4)  Vers 
Tan  du  Monde  1800.  Jofcph.  liift.  Jud.  i.  l.  c.4, 
Gen.  CH. 

Tome  K  B 
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truire  la  ville  de  Ninive  (  i  )  ;  &  bientôt 
après ^  Semiramis  celle  de  Babilone  (i). 
Ce  fut  environ  ce  tems-làque  Ton  vit  pa- 
roître  en  Egypte  les  fameufes  villes  de 
Thebes  &  de  Memphis  ,  &  que  les  plus 
anciennes  villes  de  la  Grèce  &  de  divers 
autres  païs  ,  commencèrent  à  être  fon- 
dées. 

On  ne  fçaît  point  qui  furent  les  Archi- 
tedtesde  tant  d'édifices  qu'on  fit  alors,  Ci 
ce  n'eft  qu^on  voulue  dire  ^  que  les  Princes 
&  les  Rois  ctoient  eux-mêmes  les  con- 
ducteurs éc  ces  grands  deflèins  ,  comme 
ils  femblent  en  avoir  été  les  inventeurs.  Et 
cette  penfée  ne  s'éloigne  peut-être  pas  trop 
de  la  vérité  j  du  moins  à  l'égard  d'une  par- 
tie de  ceux  que  j'ai  nommez  :  puilqu'il  cft 
déjà  confiant  j  lelon  le  fens  de  l'Ecriture  s 
que  Caïn  &  Noc  prirent  foin  eux-mêmes 
des  ouvrages  qu'ils  firent  faire. 

(  3  )  Quelques  Hiftoriens  affurent  que 
Semiramis  non  jfèulement  drefla  le  plan 
de  Babilone  ,  mais  qu'elle  fe  referva  la 
conduite  générale  des  travaux  qu'elle  fie 
exécuter,  chargeant  les  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  d'en  avoir  foin,  Ôc  de 
veiller  fur  les  ouvriers. 

L'on  pourroit  nommer  plufieurs  autres 
grands  Princes  qui  n'ont  pas  eu  moins  de 

palîîon 

(  I  )  Vers  Vuk  du  monde  i^S©»    (  ^  )  Vers  Tan  da 
Monde  (i )  DiodojTf  Siçul  •  1.    c 4. 
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paflîon  que  cette  PnncdVcj  pour  TArchi-. 
ted:ure  :  mais  n  ayan  t  deffein  de  parler  que 
des  perfonnes  qui  ont  fai:  une  entière  pro- 
feflîon  de  cet  Art,  il  n'eft  pas  à  propos  de 
s'éloigner  de  notre  principal  fujet. 

(i)  Je  dirai  donc  que  les  plus  anciens 
qui  ont  fait  uneprofeflîon  particulière  de 
bâtir ,  &  dont  les  noms  nous  font  connus , 
ont  écc  Besel£el  ,  fils  d'Uri  &  de  Marie, 
fourdeMoïfe,  &  petit  fils  de  Hur  delà 
Tnbu  de  Juda  (1),  ôc  Ooiiab  ^  autre- 
xnent  Eliao  ,  fils  d'Achilamech  ,  ou  Ifa- 
jpiach  ,  de  la  Tiibu  de  Dan.  Il  eft  vrai 
qu  on  ne  /çait  rien  de  leurs  ouvrages  ,  fi- 
non  que  ce  furent  eux  qui  drelïèrent  le 
Tabernacle  que  Moïfè  fit  faire  dans  le 
defert  C  5  j  :  mais  l'Ecriture  marque  fi  ex- 
prefiTémcntles  grandes  connoilïànces  qu'ils 
^voient  reçues  de  Dieu  ,  qu'ils  doivent 
erre  confiderez  comme  les  deux  plus  ex- 
çellens  ouvriers  qui  eulîènt  encore  paru  : 
car  ils  firent  tous  les  ornemens  de  bron- 
ze (^4)  d'argent  5  d'or  &  de  pierres  pre- 
eieules,  dont  le  Tabernacle  étoit  enrichi, 

Trophonius  &  Agamedes  ont  vécu 
depuis  (  î  )  &  font  les  premiers  des  Archî-^ 

B  ij  tedes 

(  i)  Exod.  c.  j  I-  3  $.  3<î.  &c.  Jofeph.  hift.  Jud.  L 
.^.c.  s-6.7.â.ôcp.  (2)  Phil.  Jud.  1.  2. Sacr.leg.  Al- 
léger. Et  lib.  de  Plantât.  Noë.  (  3  )  L'an  du  monde 
Z4S  y.  deux  années  a^rès  la  fortie  d'Egypte,  (j^  )  En 
fept  mois  de  tems  feloa  Jofeph»  (  $  )  YW5  Tau  du 
Monde  2^00, 
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tedes  Grecs  dont  il  eft  fait  mention.  Quel- 
ques-uns ont  feint  que  Troplionius  ctoic 
fils  d'Apollon  :  mais  ceux  qui  ont  recher- 
ché avec  plus  de  foin  la  vérité  de  fon  hif^ 
toire  5  difent  qu  Agamedes  &  lui  étoienc 
filsd'Erginus,  Roi  de  Thebes.  Il  eft  cer- 
tain du  moins  qu'ils  paiïcrent  toute  Icuc 
vie  dans  une  amitié  très-étroite ,  &  qu'ils 
acquirent  beaucoup  de  réputation  pai:  , 
leurs  ouvrages. 

Entre  ceux  qu'ils  firent  enlemble  en  di- 
vers lieux,  on  eftimoit  un  temple  confa- 
créa  Neptune  proche  de  Mantinée,  mais 
particulièrement  le  fameux  temple  d'A- 
pqllon qui  étoit  à  Delphes  fi).  Ciceron 
rapporte  ,  qu'après  qu'ils  l'eurent  achevé, 
ils  prièrent  Apollon  de  leur  accorder  pour 
recompenfe  de  leur  cravail,cc  qu'il  jugeoic 
de  plus  utile  à  l'homme  5  &  que  trois  jours 
après  on  les  trouva  morts.  Ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  à  ce  que  Paufanias  en  écrit  (2). 
H  dit  ^  qu'après  avoir  fini  le  temple  de 
Delphes,  ils  travaillèrent  encore  à  divers 
bâtimens  ,  &  qu'entr'autres  ils  en  firent 
un  à  Lebadia  (  3  ) ,  où  Hyrieus  mit  foa 
tréfor  ,  qui  fut:>  à  ce  qu'il  prétend ,  la  vé- 
ritable caufe  de  la  mort  de  ces  Architec- 
tes. Car  fçachant  à  cjuoi  ce  lieu  étoit  àoC- 

tiné, 

(i)  Tufç.  Qu«ft-  1-  I»  (i)  Arcad.  Bifeot.  & 
Phoc.  feu  1.  8. 5).  &  10.  (  3  )  ville  4c  3cotie,  ay^ 
jfcUce  maintenant  Lcvadia, 
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riné ,  ils  ajufterenc  certaines  pierres  du 
mur  de  telle  forte  qu'ils  pouvoient  les  le- 
ver avec  beaucoup  de  facilité,  &  par  ce 
moyen  entroient  dedans  &c  fortoient  ians 
qu'on  put  s'en  appercevoir.  Hyrieus 
voyant  tous  les  jours  diminuer  fon  argent^ 
s'avifa  d'y  tendre  des  pièges.  Thiopho- 
nius  &  Agamedes  ne  fe  doutant  de  rien , 
allèrent  au  tréfor  à  leur  ordinaire  ;  &  com- 
me Agamedes  voulut  mettre  la  main  dans 
un  des  vafes  où  étoit  l'argent ,  il  fe  fencic 
retenu.  Trophonius  fit  ce  qu'il  put  pour 
le  dégager  :  mais  enfin  defefperant  d'en 
venir  à  bout,  il  fe  vit  réduit  dans  la  neceflî- 
téde  lui  couper  la  tête,  pour  lui  fauver  la 
honte  du  fupplice  3  &  pour  fe  tirer  lui-mê- 
me du  danger  ou  il  étoit  d'être  découvert. 
Il  n'eut  pas  plutôt  commis  cette  adion 
que  la  terre  s'ouvrit  fous  fes  pieds ,  &c  l'en- 
gîoutit  tout  vivant.  Il  fe  forma  à  l'endroit 
où  il  périt  de  la  forte,  une  Caverne  fort 
profonde  j  dans  laquelle  depuis  on  alloit 
confulter  un  Oracle  qui  s'y  fit  entendre,  &: 
qu'on  croyoit  être  rendu  par  Tropho- 
nius C  I J  :  ce  qui  fut  caufe  que  non  feule- 
ment on  donna  fon  nom  à  cet  Oracle  &  à 
cette  Caverne,  mais  auffi  qu'on  lui  éleva 
desftâtuës^  des  autels  &  des  temples, 
qu'on  lui  fit  des  facrifices  ,  &  qu'on  alla 
B  iij  même 

(  I  )  Liician.  Dialog.  de  Negromant.  ôc  de  Txo- 
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même  jufqu'à  célébrer  en  fbn  nom  des 
jeux  qu'on  appe!  loir  Jeux  Trophonîens(  i }. 
Ceux  qui  ont  voyagé  en  Grèce,  ont  vu  des 
infc  iptions  antiques  où  il  eft  fait  mentiofi 
de  ces  Jeux  Trophoniens.  Le  même  Pau- 
fanias  dit,  que  de  Ton  rems  il  y  avoit  en- 
core proche  de  Thebes,  dans  les  ruines 
d'une  maifbn  d'Amphici  ion ,  un  lit  fort 
bien  tiavai  lé,  oû  ëroic  une  infcriptîon, 
dont  voici  le  fcns  (2):  jimfhîtYwn  & 
Alcmsne  éîmt  mariez.  ^  couchèrent  enfem-- 
ble  dans  ce  lit,  qu'ylnchafius  ^  Trophonius^ 
&  Agamedes  avoientjaït  avec  beaucoup  de 
foin. 

Iln'eft  point  parlé  ailleurs  de  cet  An- 
cHASius  :  mais  on  peut  juger  de  fon  mé- 
rite par  cette  infciiption,  où  Ton  nom 
trouve  joint  avec  ceux  de  deux  peifonna- 
ges  fî  célèbres. 

Ded/  le  vîvoit  un  peu  avant  le  dernier 
fiege  de  Troye  (  5  ).  Son  nom  eft  fi  fa- 
meux dans  PHiftoire  (4)  quil  paroîc 
avoir  toujours  été  confideré  non  feulement 
comme  un  des  plus  excel'ens  Ouvriers, 
mais  comme  un  des  plus  grands  perfonna- 
ges  qui  foient  forcis  de  la  Grèce.  Les  Hif- 
toricns  conviennent  qu'il  étoit  d'Athè- 
nes^ ôc  la  plûparc  ajoutent  quil  ctoit  ifïïi 

du 

(i)  M.  Spon,  Voyages  de  Grèce  ,  vol. 2.  p.  88.  & 
289  (2)  In  Bîcot.  feu  1.  p.  (3)  Vers  Tan  du 
Monde  2750.  (4)  Pauf.  AcU.  feu  1.  7.  Tzcu«» 
Chu.  i.hift, 
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du  fang  des  Rois  :  mais  leurs  fèntimens 
font  fort  difFeiens  touchant  le  nom  defon 
pere  &  de  fa  mere  (  i ).  Plutarque  dit, 
qu'il  éroic  coufin  germain  deThefée. 

Quant  à  fes  ouvrages,  ceux  qu'il  fit  à 
Memphis,  écoient  des  plus  conjfîdera-. 
bles  (i).  Leshabirans  en  furent  fi  fatis- 
faics  ,  qu  ils  lui  permirent  de  s'ériger  une 
ftaruë  dans  le  Temple  de  leur  Dieu  Vul- 
cain,  &  mêmequ'enfuite  ils  élevèrent  des 
Autels  à  fa  mémoire  >  &c  lui  rendirent  des 
honneurs  divins. 

Le  Labyrinre  qu'il  bâtit  dans  l'Ifle  de 
Crète,  &  où  les  Poëces  ont  feint  qu'étoît 
enfermé  le  Minotaurc ,  fut  eftimé  comme 
l'un  des  plus  beaux  édifices  &  des  plus  in- 
génieux qu'il  eût  faits.  I!  en  avoir  pris  le 
deflein  fur  un  femblable  qu'il  avoir  vu  eu 
Egypte  (  3  )  dont  il  eft  à  propos  de  diie 
ici  quelque  chofe  pour  donner  une  idée 
de  cette  forte  de  bâtiment  3  &c  aufii  pour 
marquer  la  connoilîance  que  les  Égy- 
ptiens ont  eue*  autrefois  de  l'Architc£lure. 

On  ne  fçait  point  au  vrai  dans  quel 
tems  ni  à  quel  fujet  cet  édifice  fut  bâti. 
Quelques-uns  croyent  que  ce  fut  le  Roi 
Petefucus,  ou  Tithoës  qui  le  fit  conftrui- 
re^  plus  de  deux  mille  ans  avant  la  prife  de 
B  iiij  Troye. 

(  I  )  Vit.  Thef.    (  2  )  Diod.  Sicul.  1.  2.  c.  12. 
(  3  )  Dans  le  lac  de  Mœris.  Diod.  SiCttL  1.  I.  C.  I2» 
Phn.  1,  s^.  c.  ij. 
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Troye.  Hérodote eftime  (i)  que^tous  les 
Rois  d  Egypte  eurent  part  à  ce  grand  ou- 
vrage ,  &  qu'il  ne  fut  achevé  que  depuis 
le  règne  de  Pfammetichus.  Quelques-uns 
difent  encore  (i )  qu'un  autre  Roi ,  nom- 
mé  Motherus ,  le  fit  faire  pour  lui  fervir 
de  Palais.  D'autres  ,  queMœris  ou  Mirisj 
furnommé  Marc,  le  fit  conftruire  pour  fa 
(èpulrurc.  Cependant  Pline  croit  que  cet 
édifice  fut  conftruit  à  Thonneurdu  SoIeiK 
Quoiqu'il  en  foit,  il  cft  certain  qu'ondoie 
le  confîderer  comme  l'un  des  plus  grands 
ouvrages  que  les  Rois  d'Egypte  ayent 
faits  y  puifqu'il  furpalïoit  même  ce  que 
l'on  dit  de  la  fepulrure  de  Simandius  :  car 
au  rapport  de  divers  Ecrivains  ^  il  ne  s'eft 
jamais  rien  fait  parmi  les  autres  nations 
qui  ait  approché  de  la  grandeur  decesbâ- 
timens. 

Voici  ce  que  Pline  rapporte  du  Laby- 
rînte  (3  ).  Je  ne  puis,  dit-il ,  m'empêcher 
d'admirer  la  grolîèur  prodigieufe  des  co- 
lonnes du  Labyrinte  d'Egypte,  que  ni  la 
rigueur  des  tems,  ni  la  malice  de  ceux 
d'Heracleopolis  qui  l'ont  gâté  en  divers 
endroits ,  n'ont  encore  pu  ruiner.  On  ne 
fçait  auflî  de  quelle  manière  exprimer  la 
difpofition  de  ce  merveilleux  ouvrage  $ 
ni  la  diftribution  des  parties  qui  le  compô- 

fenr. 

^  1  )  L.  2.  Euterp,    (x  )  Stiab.  1. 17. 
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fenc.  Il  eft  divifé  en  feize  principales  ré- 
gions y  OU  quartiers  j  qui  ont  chacun 
leurs  noms  particuliers  ^  &  qui  contien- 
nent diverfes  demeures  très-ipacieufes. 
Outre  cela  il  y  a  autant  de  Temples  que 
les  Egyptiens  ont  de  Dieux ,  avec  plufieurs 
autres  édifices  facrez,  &  quantité  de  pyra- 
mides fort  élevées. 

Enfin  5  après  avoir  palFé  des  lieux  Ci 
vartes  qu'on  ne  les  peut  parcourir  fans  ie 
fatiguer^  l'on  arrive  à  Pendroit  dont  Dé- 
dale a  imité  les  difFerens  détours  dans  le 
labyrinte  de  l'Ifle  de  Crète.  On  y  entie 
par  des  veftibules  &  des  manières  de  fa- 
lons ,  qui  conduifent  auffià  des  portiques 
où  l'on  monte  par  quatre-vingt-dix  mar- 
ches j  les  dedans  font  ornez  de  colonnes 
deporphira,  &de  ftaïuës  d'une  grandeur 
demefurée  y  reprefcntant  les  Dieux  &  les 
Rois  d'Egypte. 

Or  cet  endroit  que  Dédale  a  voulu  imi- 
ter a  &  qui  étoit  la  feule  choie  que  l'on  vk 
dans  fon  labyrinte  >  n'oecupoit  que  la  cen- 
tième partie  de  ce  célèbre  monument  des 
Egyptiens  dont  on  parle.  Le  Roi  Neda- 
bis  y  fit  faire  quelque  réparation  confide- 
table  par  un  nommé  CammoNj,  qui  avcic 
nne  grande  connoiffance  de  l'Architec- 
ture. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  ,  ajoure  Pli- 
ne, que  ce  labyrinte  fût  femblable  à  ceux 
B  y  qu'on 
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qu'on  fait  pour  divertir  les  enfatis  à  la 
campagne ,  ou  que  Ton  voie  fur  des  plan- 
chers figurez  par  des  compartimens  qui 
marquent  une  rouce  dont  la  longueur  fe 
prolonge  de  telle  forte  par  fes  tours  &  re-- 
tours ,  quedansunefpace  afïez  étroit  l'on 
fait  en  lafuivant^autant  de  pas  qu'Hun  raiU 
le  d'Italie  en  peut  contenir. 

Le  laby rinte  dont  on  parle^ctoit  un  lieu 
fortfpacieux^  environné  de  murailles,  & 
diftribué  en  quantité  de  pièces  féparées 
qui  avoient  de  tous  cotez  ^  des  ouvertures 
&  des  portes ,  dont  le  nombre  &  la  con- 
fufion  empêchoient  d'en  connoître  la  vé- 
ritable ilHieiainfi  ceux  qui  s'y  engageoient^ 
s'égaroient  aifément,  &  ne  pouvoîent  ja- 
jsnais  enfortir  fans  le  fecours  d'un  fil,  ou 
d'une  corde ,  dont  on  attachoîtun  bout  à 
la  première  porte  par  où  l'on  entroit. 

C'étoit  auflî  de  cette  manière  que  Dé- 
dale avoit  conftruit  fbn  labyrinte.  Outre 
ce  bârimeat  &ceux  qu'on  a  déjà  rappor- 
tez de  lui ,  il  en  fie  plufieurs  autres tant 
en  Egypte  &  aux  environs  d'Athènes^ 
qu'en  Tlfle  de  Crète ,  &  en  quelques  en- 
droits de  l'Italie ,  fur  tout  en  Sicile ,  où  il 
demeura  une  partie  de  fa  vie  auprès  des 
filles  du  Roi  Cocalus. 

Cet  Architecte  palîoîc  aufH  pour  un 
excellent  Sculptcui: ,  &  on  lui  attribue 
llnvention  de  diverfcs  chofes  concernant 

l'Art 
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l'Art  de  Charpcnterie  ,  &  celui  de  faire 
des  vaKîeaux. 

Il  eut  un  fils  nommé  Icare  3  afiez  con- 
nu par  fa  fin  malheureufe  (i),  que  la  Fa- 
ble a  rendue  fi  ceîebre.  Quelques  Hif- 
toricns  ontcrû>  auflî-bienque  lesPoëueSj> 
que  cet  Icare  a  été  fubmergé  dans  la  mer 
qu'on  nommoit  Icarie  de  fon  nom  :  mais 
ils  ajoutent  que  ce  fut  fur  un  vaillèaa 
qu'il  lailîà  périr  ,  faute  de  le  fçavoir  bien 
gouverner,  &  que  les  ailes ,  dont  les  Poè- 
tes ont  feint  que  fon  pere  &  lui  fe  fcrvî- 
rent  pour  s*enfuïr  del'Ifle  de  Crète ,  mar- 
quent feulement  >  que  dans  cette  occa- 
fion  perilleufe  où  il  étoic  queftion  d'écha- 
pcr  à  la  colère  du  Roi  Minos,  qui  les 
pourfuivoit ,  Dédale  inventa  l'ufage  des 
voiles ,  &  par  ce  nouveau  fecours  devança 
de  beaucoup  les  vaillèaux  de  Minos  qui 
n'alloient  qu'à  force  de  rames. 

Entre  les  Elevés  de  Dédale,  il  ne  s^'eii 
trouve  point  qui  ayent  inventé  des  chofes 
aufîî  utiles  pour  les  Arts  &  :es  Sciencesque 
le  fils  de  fa  fœur,  que  Paufanias  nomme 
Caltjs,  quelques  autres  Accaltjs,  Ta- 
lus ,  ou  Attalus.  Car  on  dit  que  ce 
jeune  Elevé  inventa  la  fcie  &  le  compas  y 
dont  Dédale  conçue  une  telle  jaloufîe  ^ 
qu'il  ^erua  ;  &  ce  fut  pour  ce  fujet  qu'il 
fbrtît  d'Arhénes ,  où  il  avoitcommfs  cette 

B  vj  ^&QU^ 

(i)  Pauf.  l9r  Jœçt. 
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adion  ,  &  qu'il  s'enfuit  dans  Tlfle  de  Crc- 
te ,  d'où  il  fut  encore  obligé  de  fe  retirer  de 
la  manière  que  j'ai  dit  pour  palier  en  Si- 
cile. 

Commece  fut  prefque  incontincntaprès 
Ja  moi  t  de  Dédale  qu'arriva  la  prife  de  la 
ville  de  Troye  (  i  ) ,  je  puis  nommer  en 
cet  endroit  les  Architectes  Tenichus  & 
Epeus.  Tenichus  fit  un  navire  de  pierre> 
qu'Agamemnon  confacra  à  Diane,  dans  le 
tems  qu'il  fe  difpofoit  à  lui  lacrifier  fa  fille 
Iphigenie  {^ Procope  dit,  que  ce  vaijt 
ièau  fe  voyoit  encore  de  fon  temsà  Geref^ 
te  dans  TEubée,  &  qu'on  y  liloit  quelques 
lignes  d'une Infcription  qui  confirmoit  ce 
qu'on  en  apprcnoit  dans  le  païs  y  &c  qui 
rnarquoic  que  c'étoit  Tenichus  qui  Tavoic 
fait.  Pour  Epeus  ,  que  les  Grecs  menèrent 
«u  fiege  de  Troye,  plufieurs  Po'ctes  &c 
Hiftoriens  en  ont  parlé  (  3  ).  L'on  pré- 
fend qu'il  fut  fils  de  Panopeus ,  de  que  ce 
fat  lui  qui  fit  une  efpecedebelier  (4)  dont 
les  Grecs  fefervirent  pour  abattre  les  murs 
delà  ville  de  Troye  ,  ôc  qui  a  donné  lieu 
à  la  fable  du  cheval  de  bois  que  les  Poè'tes 
ont  imaginée.  Epeus  avoit  fait  plufieurs 
autres  machines  pendant  les  dix  années 
quedûra  le  liège  (5},  &  bâti  des  aque- 
ducs 

(j)  L*an  du  Monde  27pp.  1184.  ans  avant  J. 

(2  )  De  bcllo  Goth.  1.  4.  c.  22,  (s)  Pauf.  1.  2» 
Corinth.  (4)  fiin.  1' 7.  c.  Jô.  (s)  Athcn.  1. 10, 
ç.  zz. 
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ducs  pour  conduire  de  Teau  dans  le  camp 
des  Grecs.  Cependant  1  on  ne  peut  rien 
dire  de  certain  de  cet  Ingénieur,  non  plus 
que  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  guer- 
re deTroye,  donc  Thiftoire  eft  obfcurcie 
par  tant  de  fables ,  qu'on  a  peine  à  y  dé- 
couvir  la  vérité. 

Je  ne  fçai  fi  je  dois  rapporter  ici  ce 
qu'Hérodote  a  écrit  (i)  d'un  Architede 
Égyptien,  &  de  fes  deux  fils,  qui  paru- 
rent peu  de  tems  après  la  prifc  de  Troye. 
Il  ne  nous  apprend  ni  le  nom  de  cet  ou- 
vrier, ni  celui  de  Tes  enfans  :  mais  voici 
ce  qu'il  alîûie  avoir  oîii  dire  d'une  avan«^ 
ture  allez  extraordinaire  qui  leur  arriva, 
&c  qui  femble  avoir  quelque  conformité 
avec  celle  que  Paufanias  rapporte  au  fu- 
[et  de  Trophonius. 

Rhampfinitus  ^  Roi  d'Egypte,  fit  bâ- 
tir (1),  joignant  fon  Palais,  un  édifice 
pour  mettre  Ton  trésor.  L' Archicede  fça- 
chant  à  quoi  ce  lieu  étoit  dcftiné,  ajufta 
une  des  pierres  du  mur  de  telle  forte  5 
qu'on  pût  rôcer  8c  la  replacer  aifém^ent  5 
afin  d'y  entrer  quand  il  voudroir,  &c  d'y 
prendre  aucant  d'argent  qu'ail  en  auroic 
be/bin.  Il  révéla  fon  fecret  en  mourant  à 
(èsdeux  fils,  qui  fans  beaucoup  différer, 
allèrent  cnfcmble  autréfor,  où  ils  prirent 
tout  ce  qu'ils  purent  emporter.  Y  étant 

retour- 

(i)     z.Eiiterp.  (2)  Vers  Tan  du  Monde  284^. 
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retournez  une  féconde  fois ,  il  leur  arriva 
la  même  chofe  qu  à  Trophonius  &  Aga- 
medes,  dont  il  eft  parlé  ci-devanc.  Car  ce- 
lui qui  mit  le  premier  la  main  dans  un  des 
vafes  où  écoit  l'argent  y  fe  fentit  retenu 
par  un  piège  que  le  Roi  y  avoit  fait  ren- 
dre; de  forte  que  defefperant  de  pouvoir 
fe  dégager ,  il  obligea  fon  frère  de  lui  cou- 
per la  tête ,  &  de  l'emporter  avec  lui ,  de 
peur  qu'on  ne  les  reconnut. 

Rhampfinitus,  irrité  de  fè  voir  trom- 
pé delà  forte ,  fit  expofer  ce  corps  à  la  vue 
de  tout  le  monde  ,  &  commanda  à  fes 
gens  d'amener  devant  lui  ceux  qui  paroî- 
troient  les  plus  touchez  de  ce  fpeàacle» 
D'un  autre  côrë  la  mere  des  deux  frères 
fut  fi  outrée  de  douleur  ,  en  apprenant 
la  mort  de  fon  fils,  &  l'ignominie  qu^on 
lui  faifoit  d'ex  pofer  fbn  corps  de  cette  ma- 
nière 5  qu'elle  menaça  fon  autre  fils  de 
l'accufer,  s'il  ne  trou  voit  moyen  d'enle- 
ver au  plutôt  le  corps  de  fon  frère. 

Pour  venir  à  bout  d'une  entreprife  fi  dif- 
ficile  ,  il  ch-irgea  fur  des  ânes  quantité 
d'outrés  remplies  devin  j  &  s'écant  dëguî- 
fé,  les  conduifit  vers  le  lieu  ou  étoit  le 
corps.  Quand  il  fut  près  des  Gardes ,  plu- 
fîeurs  de  fes  outres  fe  délièrent ,  &  comme 
le  vin  fortoit  de  tous  côrez  ,  les  foldats 
coururent  avec  des  vafes  y  &  burent  ce 
qui  fe  repandoit.  Alors  il  feignit  de  femet- 


àesflusceWresArchlte^es.  Liv.  I.  55 
tre  en  colère  :  mais  après  qu'il  eût  accom- 
modé fes  outres,  il  s'appaifa,  &  raillant 
cnfuice  avec  les  gardesde  ce  qui  lui  venoit 
d'arriver,  il  leur  donna  quelques-unes  de 
ces  peaux  pleines  de  vin ,  bût  avec  eux 
jufques  à  la  nuit^  &  les  enyvra  de  telle 
forte^quH  lui  fut  aifé  d'emporter  le  corps 
de  fon  frère  fans  qu'aucun  s'en  apperçut. 

LorfqueRampfinitus  apprit  qu'on  a  voie 
enlevé  ce  corps ,  il  employa  toutes  fortes 
de  moyens,  afin  de  découvrir  celui  qui 
ofoit  l'infulter  avec  tant  de  hardielle;  & 
même  pour  cela  il  commanda  à  la  Princef- 
fe  fa  fille  ,  de  recevoir  )om*  &  nuit  tous  les 
hommes  qui  l'iroientvifitcr,  &  decondef- 
cendre  à  leurs  defirs,  pourvu  qu'ils  lui  dë^ 
clara/îènt  d'abord  les  adionsles  plus  mau- 
vaifes  ,  ou  les  plus  ingenieufes  qu'ils  pou- 
voient  avoir  faites  pendant  leur  vie:  que 
fi  quelqu'un  lui  parloit  du  tréfor  3  &  du 
corps  enlevé,  elle  ne  manquât  pas  de  le 
retenir  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  vû. 

Celui  que  ce  Prince  recherchoit  avec 
tant  de  foin ,  fe  prelênta  des  premiers  à  la 
Princelîè^  pour  pafler  la  nuit  auprès  d'eU 
le.  Il  lui  apprit  5  comment  il  avoit  coupé 
la  tête  à  fon  frerc  dans  le  tréfor  du  Roi  y 
&  le  ftratagéme  dont  il  s'écoic  enfuite  fer- 
vi  pour  avoir  fon  corps*  Et  quoique  pat 
cet  aveu  il  s'expofât  à  mi  danger  évident  ^ 
il  nelailïàpas  de  s'en  délivrer  encore  :  cac 

lorfquc 
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lorfqaelâPnnceffe  voulut  rairêter  5  il  lut 
prefenca  une  main  qu'il  avoit  coupée  du 
corps  de  fon  frère  ,  &  fe  retira  aufll-tôc 
fans  qu'elle  s'en  apperçûr. 

Une  adion  fi  hardie  &  fi  fiirprenante 
porta  Rampfinitus  à  avoir  de  Teftime  pour 
celui  qui  en  étoit  l'Auteur,  Non  feule- 
ment il  déclara  qu'il  pouvoit  fe  découvrir 
&  paroître  en  toute  fureté;  qu  il  lui  par- 
donnoitle  larcin  &  le  parricide  qu'il  avoic 
commis  ;  mais  le  choific  pour  fon  gendre, 
afin  de  profiter  des  confeils  d'un  homme 
fi  extraordinaire  ^  qui  en  effet  fit  depuis 
tant  de  chofes  confiderables  qu'il  n'a  ja- 
mais eu  fon  pareil  en  Egypte. 

L'on  ne  connoîc  point  d'Architecîïe  qui 
ait  fuivi  de  plus  près  ceux  donc  je  viens  de 
parler  5  que  Hiram  ou  Chiram  (i).  Il 
étoicdeTyr;,  fils  d'un  Ifraëlite  d'origine, 
nornmé  Ur,  &  d'une  veuve  de  la  Tribu 
de  Nephtali.  La  réputation  qu'il  s'étoit 
acquife,  même  dans  les  païs  étrangers^ 
par  fes excellens  ouvrages  d'Architedure, 
mais  beaucoup  plus  encore  par  ceux  de 
fcu!prure&  de  fonie  ,  ficqi  e  Salomon  (2) 
plia  le  Roi  de  Tyr^que  (3)  l'Ecriture 
nomme  auflî  Hiram ,  de  lui  envoyer  cet 
Archittéte  pour  bâtir  le  Temple  de  Jeru- 
falem^  &  faire  ce  nombre  prefque  infini 

d'où- 

(1)  Jofeph.  1.  8.  c.  2.  {i)  L'an  du  Monde 2p72, 
&:  J012.  ansavaut  Jefus  Chiill.    (3)  3«û.€g.  c.8. 
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d'ouvrages  d'orfèvrerie  &  de  fonte  qui  dé- 
voient fervir  à  Tornement  du  Temple ,  & 
au  culte  qu'on  y  devoir  rendre  à  Dieu. 
Cette  grande  entreprife  fut  achevée  dans 
Tefpace  de  fept  ans. 

Énfuite  Salomon  fit  bâtir  fon  Palais, 
un  autre  pour  la  fille  de  Pharaon ,  la  pre- 
mière des  femmes  qu'il  époufa ,  &  quan- 
tité de  grands  édifices,  tant  au  dedans  Sc 
aux  environs  de  Jerufalem  5  qu'en  plu- 
iîcurs  autres  lieux  de  fon  Royaume.  On 
ne  fçait  point  fi  ce  fut  Hiram  qui  eut  auflî 
la  conduite  de  ces  difFerensbâtimensimais 
il  paroît  par  ladefcriptionque  Jofephe  (i) 
en  a  faite ,  que  TArchitedure  n'en  étoic 
pas  moins  excellente  que  celle  du  Tem- 
ple ,  foit  par  la  grandeur  &  la  noblelîè  de 
l'ordonnance  >  foit  par  la  richellè  &  la 
fomptuoficédes  ornemens.  On  y  voyoit, 
à  ce  que  cet  Auteur  rapporte ,  quantité  de 
colonnes  dont  les  chapiteaux  avoient  de 
la  reflèmblance  à  celui  de  l'ordre  Co- 
rinthien :  ce  qui  ne  s'accorderoit  pas  avec 
lelentimentde  Vitruve  ,  s'ilétoic  vrai  que 
Callimachus  de  Corinthc  ,  qui  n'a  paru 
queplufieuis  fiécles  après  la  conftrudtion 
du  Temple  ,  ait  été  le  premier  qui  fe  foie 
avifé  de  faire  des  chapiteaux ,  ornez  de 
feiiiiles  &  de  tiges. 

On  ne  fçaic  point  dans  quel  tems  vi- 

voie 
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voir  Hêrmogenês  d*Alabanda  (  i) ,  qui, 
au  rapport  de  Vil ruve  (2),  inventa  l'or- 
donnance PfeuJoJiptcic  ,c*eft- à-dire,  des 
Temples  qui  avoient  huit  colonnes  à  cha- 
cune de  leurs  faces,  &  quinze  à  chacun 
de  leurs  cotez  ,  ainfi  que  le  Diptère  ,  mais 
qui  croient  environnez  d*ailes  (impies, 
qui  avoient  feules  autant  de  largeur  que 
les  doubles  ailes  (^e  Diptère.  Ce  fut  de  cet- 
te manière  qu'il  bâtit  un  Temple  de  Dia- 
ne dans  la  ville  de  Magnefie  (5).  Il  fit  à 
Teos  (4)  un  aune  Temple  Monoptere, 
ou  environné  d'ailes  fimples,  confacré  à 
Bâcchus ,  &  fut  inventeur  de  plufieurs  au- 
tres chofes  ,  concernant  TArchitedture, 
dont  il  compola  un  volume  qu*on  voyoic 
encore  du  rems  d'Augufte.  Le  même  Vi- 
truvc  témoigne  ,  q  le  cet  Architeéte  écoic 
confideré  comme  le  premier  &  le  plus  cé- 
lèbre de  tous  ceux  de  TAnciquité. 

Mnestes  (ç)  fit  aufîî  dans  la  ville  de 
Magnefie  un  Temple ,  dédié  à  Apollon. 

Rhicus  deSamos,  fils  de  Piteus ,  vî- 
voit  vers  la  vingtième  Olympiade  (6).  Il 
rebâtît  dans  le  lieu  de  fa  naillànce  le  cé- 
lèbre Temple  de  Junon,  qui  avoir  été  bâ- 
ti 

(i)  ville  de  Carie  dans  TAfie  mineure.  (2)  L.j* 
c.  I.  z.Préf.  1.  7.  (3)  Ville  de  Carie  dans  l'Afie 
mineure.    (4)  ville  de  llonie  dans  l'Afîe  mineure. 

(s)  Vitr.  1.  3.  c.  I.  &  de  rédition  de  Jocundus. 

(6)  Vers  l'an  du  Monde  3297.  &  687.  ans  avattî 
Jcfiis  Chxift.Herodot.  1.  3.  Thaï, 
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ti  pour  la  pieniieie  fois  du  temsdes  Argo- 
nautes. Rhicus  eut  deux  fils  ,  Theodo- 
rus  &  Theledeus  ,  qui  fu.  ent  excellens 
Sculpteurs,  Theodoius  (i)  futauflîAr- 
chice6le.  11  aida  à  fon  pere  à. )âcii  le  Tem- 
ple deSamos  ^  &  apparemment  il  l'ache- 
va lui  feul.  Viciuve  ne  marque  point  , 
qu'aucun  autre  que  Theodorusait  eu  part 
à  la  réédification  de  ce  Temple,  qui  étoit 
d'ordre  Dorique  :  il  dit,  que  cet  Architec- 
te donnaune  defcription  foi  t  exaéle  de  la 
manière  dont  il  l'avoit  conftruit ,  &  que 
cette  defcription  fe  voyoit  du  tems  d'Au- 
gufte.  Lemême  Theodorus  (e  rendit  cé- 
lèbre par  le  labyrinthe  qu'ii  fie  auflî  à  Sa- 
mos  {1) }  fur  le  modèle  de  celui  que  Dé- 
dale avoit  bâti  dans  i'Ifle  deCiete.  Zoilus 
ôc  Rholus  (  3  )  travaillèrent  avec  lui  à 
cet  ouvrage. 

Uon  voyoir  à  Lacédémone  ^  du  tems 
de  Paufanias  (4) ,  un  bâtiment  appeîié 
1,^iûcç ,  c*eft-à-dire  ,  un  lieu  a  l  ombre  » 
qu'on  difoit  auflî  être  un  ouvrage  de 
T  heodore  de  Samos. 

(5)  Les  Samiens  avoîcnt  vers  le  même 
tems  un  Architcéle  célèbre,  nommé  Eu- 
palinusde  Megare  (é) ,  dont  leperes'ap- 
pelloit  Nauftrophus.  Ils  lui  donnèrent  la 

conduite 

(i)  Pauf.  1.  3.  Lacon.  (2)  Ifle  de  la  mer  uEgée» 
(3)  Vitr.  Pref.  1.  8.  Plin.  iuftor.  nat.  I.35.  cap,  ij, 

Î4)  Pauf.  1.  3.  Lacon.    (5)  Herodot.  1.  3.  ThssU 
Vilk  de  l'Attîijue  dans  l'Ach^'ç, 
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conduice  d'un  aqueduc  qu'ils  firent  faire  s 
&  qu'on  regard  oit  comme  un  des  plus 
grands  travaux  que  les  Grecs  eulîent  en- 
trepris jufqiies  alors  ;  tant  à  caufe  qu  il 
s'érendoit  fort  loin  ^  que  parce  qu'il  faluc 
percer  une  montagne  très- haute  pour  le 
faire  pafïer  au  travers. 

(i  )  Le  Temple  d'Apollon  de  Delphes , 
que  j'ai  die  avoir  ét  é  fait  par  Tropîionius 
&  Agamedes  ,  fut  brûlé  la  première  année 
de  la  58.  Olympiade  (2)  ,  &  rebâti  pac 
un  Architede  de  Coi  inthe  ^  nommé  Spin- 
tharus ,  qui  l'acheva  entièrement  j  hor- 
mis le  Tholeou  petit  dome  ,  que  Théo- 
dore Phocéen  acheva  depuis, 

(5^  Ctesiphon  ouCheifiphron  ,  na- 
tif de  l'Ifle  de  Crète ,  travailloit  avant  la 
60.  Olympiade.  Cet  Architecte  s'eft  ren- 
du célèbre  par  la  conftruétion  du  Temple 
de  Diane  à  Ephefe  ,  dont  il  donna  les  del- 
feins  qui  furent  exécutez  j,  la  plus  grande 
partie ,  fous  fa  conduite  &  fous  celle  de 
fon  fils  Metagenes ,  &  le  refte  par  d'autres 
Archite6ces  qui  y  travaillèrent  après  eux 
dans  l'efpace  de  deux  cent  vingt  ans  qu*oa 
fut  à  bâtir  ce  fuperbe  édifice.  Metagenes 
fitladelcripcion  des  ouvrages  que  fon  pè- 
re (Se  lui  avoient  achevez  dans  ce  Tem- 
ple, 

(i)  Pauf.  1.  lo.Phoc.    (2)  L'an  du  Monde  jifSJ* 
&  5  50.  ans  avant  J.  C.    (3^  Stiab.  1.  14.  Plin.  l.  8. 
1%.  &  ir     e.  j^.  Yiu.  Picf.  1.  7.  &  1.  10.  cap.  ^\ 
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pie  5  &  donna  aufll  diverfes  machines  de 
leuL*  invention  ,  propres  pour  voiturer  des 
fardeaux  d'un  poids  extraordinaire,  com- 
me des  colonnes  de  marbre  d'une  feule 
pièce,  telles  qu'étoient  celles  qu'ils  em- 
ployèrent au  Temple  de  Diane  ,  lelquel- 
les  avoient  jufques à  foixante  piedsdc  hau- 
teur. 

Dans  la  ^o.  Olympiade  (i)  Bupalus, 
excellent  Sculpteur  ,  fit  plufieurs  bâti- 
mens  magnifiques ,  au  rapport  de  Pau/a- 
nias  (1)  y  qui  pourtant  n'en  remarque 
aucun  en  particulier  :  mais  il  a  fait  la 
defcription  ($)  d'un  petit  temple  que  Ba- 
thycles  ^  Magnefien,  bâtit  à  Amycles  (4)  ^ 
&  qu'il  orna  de  plufieurs  ouvrages  de 
fculpture.  Il  étoit  confacré  aux  Grâces» 

Chyrofophus,  de  l'Ifle  de  Crète  (^)  , 
fie  auflî plufieurs  temples  dans  la  ville  de 
Tégce(6)  :  ilyenavoitundediéàCëresSc 
à  Proferpine,  un  autre  à  Venus  Paphien- 
ne 5  deux  à  Bacchus ,  &  un  à  Apollon .  Dans 
ce  dernier  il  y  avoit  une  fl:aruë ,  reprefen- 
tant  cet  Architede,  L'on  ne  fçait  point  en 
quel  tems  il  vivoir, 

(7)  On  n'eft  pas  mieux  inftruitdu  tems 
auquel  travailloient  Andronicus  de  Cyr- 

reftes 

(i)  Vers  Tan  du  Monde  3443-  &  S4i.  ans  avant 
Jefus-ehrift.    (2)  L.4.Meff.    (3)  Paui:  1. 3 .  Lacon. 

(4)  Ville  du  pais  de  Laconie  dans  le  Peloponefb. 

(5)  Pauf.  1.  8.  Arcad.    (6)  En  Arcadie,  dans  Iç 
J?dopoftefe.    (7)  Vitr,  l.  i.  c,  6, 
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reftes  (  i  )  qui  fit  une  tour  de  marbre, 
dont  on  voit  encore  une  partie  dans  les 
ruines  d'Athènes  ,  &  où  l'expofiiion  des 
vents  étoit  marquée  3  ni  Metictius  (2) 
qui  fit  dans  la  même  ville  une  grande  pla- 
ce  qui  portoit  fon  nom  ,  ni  Eupoicmus 
d'Argos  ,  qui  bâtie  dans  TEubée  un  Tem- 
ple fort  célèbre^  confacié  à  Junon  (^3). 

Paufanias  (4)  parle  d'un  autre  Archi- 
tecte qui  pouvoit  être  du  même  tems  que 
ceux-ci.  Il  le  nomme  Agapitus  ,  &  die 
avoir  vu  parmi  les  Eliens,  un  portique 
qu'on  nommoit  encore  du  nom  de  cet 
Architede, 

Callimachus^  furnommé  Caciz^otechms, 
c'eft-à-dire ,  qui  n'étoit  jamais  content  de 
fes  ouvrages  (5)  ,  ètoit  de  Corinthe,  Se 
travailloit  peu  de  tems  après  la  60.  Olym- 
piade. Ce  fut  lui,  qui  ,  félon  Vitruve, 
inventa  le  chapiteau  de  l'ordre  Corin- 
thien* Cette  invention  lui  a  donné  rang 
parmi  les  Architectes  les  plus  célèbres, 
quoiqu'on  ne  fçache  rien  de  fes  ouvra- 
ges (6)  ,  fînon  qu'il  réùflît  fort  bien  dans 
la  peinture  &  dans  la  fculpture,  dont  il 
faifoit  fa  principale  occupation  f  j).  Il  fie 
pour  le  Temple  de  Minerve  à  Athènes^une 
lampe  d'or ,  dont  la  mèche  étant  de  cette 

efpece 

(i)  Ancienpaïsfîtué  dans  la  Macédoine.   (2)  Jul. 
fo\l\xx.  1.  8.  c.  10.  (3)  Pauf.  1.  2.  Corinth.  (4)  L.  5. 
Eliae.   (5)  virr.  1.  4..  c.  I.    (6)  Piiw.hift.  jiat.l.  34» 
(7)  ïau£  L  i.  Att. 
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efpcce  delin  qu'on  tire  de  la  pierre  appel- 
Ice  Amiante^  éclairoic  nuit  &  jour  pen- 
dant un  an  entier ,  fans  qu'on  eût  bcfoindc 
renouveller  Thuile  de  la  lampe. 

Dcpuisquele  chapiteau  Je  l'ordre  Co- 
rinthien eût  été  inventé  ,  Tarchefius  &C 
Argelius  écrivirent  (  i  )  touchant  fes  pro- 
portions y  dans  les  traitez  qu'ils  firent  des 
ordres  d'Architedure. 

Le  premier  n'approuvoit  pas  qu'on  fc 
fervît  de  Tordre  Dorique  pour  les  Tem- 
ples, &confeilloit  d'employer  à  ces  fortes 
d'édifices  l'ordre  loniqne  &  Tordre  Co- 
rinthien. Argelius  donna  encore  dans  Ton 
livre  la  defcription  d'un  Temple  d'ordre 
Ionique  qu'il  avoit  bâti  y  &  que  les  Tral- 
liens ,  peuples  de TAfie  mineure,  avoient 
conlacrc  àEfculape. 

AntistateS;,  Antimachides, 
Calleschros  &  Perinos,  com- 
mencèrent à  bâcir  à  Athènes,  par  Tordre 
de  Pififtrate  (  2  le  fameux  temple  de 
Jupiter  Olympien  3  que  le  Roi  Antiochus 
fit  continuer  trois  cens  ans  après. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  (  3  )  que  Cyrus  ;> 
après  avoir  conquis  TEmpire  des  Medes;? 
délivra  le  peuple  Juif  de  la  captivité  de 
Babylone ,  &  qu'U  permit  à  Zorofcabel  ^ 

Prince 

(  I  )  Vitr.1.4.  c.  3.  &  Prcf.  1.  7.  (  2  )  Ce  PiÎBce 
mourut  la  prcmeire  année  de  la  6ze  olympiade. 
Vitr.  Pref.  1.  7.  (3  )  Vexs  Tan  du  monde  3443.  S4i» 
ans  avant  Jefus-Cluift ,  daûs         Qlympwde,  ] 
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Prince  ifludu  fang  de  David,  &  à  Jofuc 
ou  Jelus  fils  de  Jofedec,  grand  Sacrifica- 
teur ^  de  lebâcir  le  Temple  &c  la  Ville  de 
Je  uialem  ,  que  Nabuchodonofor  avoit 
ruinez.  Il  n'eft  pas  necellàirc  de  remar- 
quer ici  comment  Dieu  toucha  le  coeur 
de  Cyrus ,  ni  tout  ce  que  ce  Prince  & 
quelques  autres  des  Rois  de  Perfe,  fes  fuc- 
cefleurs,  firent  pour  avancer  l'ouvrage  du 
Temple  >  ou  pour  le  retarder.  On  en  peut 
apprendre  les  particularitez  dans  PEcriru- 
re  Sainte  f  i  ) ,  &  dans  Thiftoire  de  ]ofe^ 
pheji). 

L'on  obfervera  feulement  que  Zoroba- 
bel  &  Jofué  prirent  la  principale  conduite 
de  cet  édifice  ;  qu'en  ayant  pofé  les  fonde- 
mens  loiis  le  règne  de  Cyrus,  Cambyles 
fon  fils&fonfuccelTeur  défendit  aux  Juifs 
de  le  continuer  ;  mais  que  Darius  >  fils 
d'Hyftafpes  y  qui  eut  les  mêmes  fentimens 
que  Cyrus ,  accorda  enfuite  à  Zorobabel 
la  permiffion  de  l'achever  ;  qu'il  fournit 
même  toutes  les  chofes  neceflaires  pouc 
un  ouvrage  fi  faint  \  &c  que  ce  fut  enfin 
danslafixicmeannée  de  fon  règne  que 
le  Temple  fut  fini. 

Ce  bâtiment  n'avoit  guéres  que  la  moi- 
tié (4)  de  la  hauteur  &  de  la  largeur  de 

celui 

(i)  i.Efdr.  (%)  L.  u.c.  1.2.3.  (3)  Vcrsl'an 
du  monde  3481.  503  ans  avant  J.  C.  (4)  ^o.  coudi 
4c  large  Ôc  antant  de  haut. 
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celui  de  Salomon ,  &paroîfloit  néanmoins 
il  folîde  &  fi  grand  ,  que  les  peuples  voi- 
fins  des  Juifs  le  comparoient  à  une  forte-» 
relïè.  Efdras  (i)  nous  apprend,  que  les 
Lévites  furent  prefque  les  feuls  qui  y  mi- 
rent la  main ,  &  quepour  cela  on  choific 
ceux  qui  avaient  atteint  Tâge  de  vingt  ans. 
Jofiié  ,  comme  un  grand  Sacrificateur  , 
eut  la  principale  infpeéfcion  fiir  tous  les 
travaux.  Les  Ouvriers  furent  conduits 
par  plufieurs  autres  Sacrificateurs  ,  entre 
lefquels  étoientîes  frères  &c  les  fils  de  Jo- 
fué,  Cedmiel ,  fes  fils  &  les  fils  de  Juda  & 
d'Henodad  ,  que  Zorobabel  &  le  Grand 
Sacrificateur  établirent  pour  avoir  un  foin 
particulier  fur  les  chofès  les  plus  impor- 
tantes. 

Voilà  ce  qu'on  fit  alors  de  confîderable 
parmi  les  Juifs.  Darius,  qui  contribua  plus 
qu'aucun  Prince  à  l'achèvement  du  Tem- 
ple, laifla  en  divers  autres  lieux,  d.es  mar- 
ques de  fa  magnificence  par  les  édifices 
qu'il  fit  faire:  mais  on  ne  fçait  point  qui 
en  étoient  les  Architectes.  Hérodote  (1) 
parle  feulement  de  MandroclesdeSamos, 
lequel  s'acquit  beaucoup  de  réputatiom 
par  le  pont  que  Darius  lui  ordonna  (j) 

de 

(.1)  L.  i.  c.  3.  (2)  L.  4.Melpom.  (3)  Vers  Tati 
du  Monde  3476.  s 08.  ans  avant  Jefiis-ChriÔ  au  com- 
»encemeiit  delà  6 8^  Olympiîide. 

Totm  K  C 
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de  drelîèr  fur  la  mer ,  dans  le  lieu  le  plus 

écroic  du  BofphoredeThrace. 

(0  Ce  pont,  compofé  de  quantité  de 
batteaux  joints  enfemble ,  couvroit  lalar- 
geur  que  la  mer  peut  avoir  dans  cet  en- 
droit; &étoitfîrolidementconftruît,  que 
Tarméede  ce  Prince,  qui  étoit  très-nom- 
breufe,  paflTa  deiïus  pour  aller  d'Afie  ea 
Europe. 

Mandrocles ,  afin  de  conferver  la  mé- 
moire d'un  ouvrage  fi  fingulier ,  &  qui  ne 
devoit  durer  que  peu  de  tems,  fit  un  ta- 
bleau 5  ou  ayant  figuré  le  Bofphore ,  iî 
reprefeata  le  Roi  dePeife  aflîs  furun  trô- 
ne au  milieu  du  pont,  &  l'armée  de  ce 
Prince  qui  traverfoit  la  mer  fur  ce  même 
pont. 

Cette  peinture  fut  mîfe  dans  le  Tem- 
ple de  Junon  à  Samos,  où  Hérodote  dit 
Pavoir  vue  avec  uneînfcriptîon^  dont  voi- 
ci le  fèns  :  Mandrocles  ^  après  avoir  drejfe 
impont  de  batteaux  furie  Bofphore  par  l'or- 
dre  du  Roi  Darius^  confacra  a  Junon  ce 
monument  ^  qui  fait  honneur  aux  Samiens^ 
&  fert  a  la  gloire  de  l'Ouvrier. 

On  ne  peut  rien  dire  des  Architedtes 
qui  ont  travaillé  pour  tous  lesautresRois 
de  Perfe  ,  finon  ^  qu'il  y  en  eut  parmi  eux 
de  très-habiles ,  qui  firent  des  ouvrages , 
dont  les  rçftes  donnent  encore  de  1  eton^ 

jnçmenc 

(^z)  Tzetzes  ChiL  il.  Hift,  3  ï.  îz. 
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îiemenc  à  ceux  qui  voyagent  en  A/îe.  L'on 
ignore  au(îî  les  noms  des  Ouvriers  que  les 
PuilFâncesqui  étoienr  fous  la  domi  nation^ 
ou  fous  laprore6tion  de  ces  Princes,  em- 
ployèrent à  conduire  les  édifices  qu'ils  fi- 
rent faire  ;  &  il  femble^  qu'entre  rant  de 
différentes  nations  ,  il  n'y  eut  que  les 
Juifs  qui  prillènt  foin  de  conferver  la  mé- 
moire des  perfonnes  qui  s'appliqiioienc 
parmi  eux  à  ces  fortes  de  travaux.  Aiifîî 
eft-il  vrai  y  que  ce  peuple  faifoit  une  efti- 
me  particulière  de  l'Acchitedure  ,  fans 
doute ,  à  caufe  que  cet  Art  a  quelque 
chofe  de  divin  ;  &c  que  Dieu  non  feule- 
ment eft  appelle  dans  TEcricure  l'Archî-. 
tedte  fouverainde  l'Univers,  mais  qu'il  a 
bien  voulu  enfeigner  lui-même  à  Noé  y 
de  quelle  manière  il  faUoit  qu'il  bâtît 
l'Arche.  Il  prefcrivit  auffî  à  Moïfe,  com- 
ment il  vouloit  qu'on  fît  fon  Tabernacle, 
répandant  fur  les  Ouvriers^  dont  ce  Le- 
giflateur  fe  fervit,  un  don  tour  particu- 
lier de  fcJence  &  de  fagelTè ,  pour  bien 
exécuter  fes  ordres  (i).  Enfin,  David  Se 
Salomon  ne  firent  rien  dans  la  conftruc- 
tion  delà  Ville  &  du  Temple  de  Jerufa- 
km ,  que  fur  Tidée  que  Dieu  leur  en  don- 
na lui  même. 

S'il  nes'agiiroît  que  de  faire  connoître 
l'eftime  que  les  Juifs  ont  eue  de  l'art  de 

C  ij  bâricj 

(i)  L,  I.  Paralip,  c.  z8.  v.  ïp.« 
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bâtir ,  il  ne  feroit  pas  neceflaire  de  rien 
ajouter  à  ce  qui  a  été  dit ,  en  pariant  de  la 
nouvelle  conftrudîon  du  Temple  (bus  le 
gouvernement  de  Zorobabel  :  car  l'on  a 
fait  voir  que  les  Sacrificateurs  &  les  Lévi^ 
tes  y  qui  cenoient  le  premier  rang  entre 
Içs  Juifs,  travaillèrent  eux-mêmes  à  cet 
édifice  \  que  Jofué  fils  de  Jofedec  en  fut 
l'Ordonnateur,  ou, pour  ainfi  dire^  TAr- 
chitcde  ;  &que  bien  loin  que  cet  emploi 
dérogeât  à  la  dignité  facerdotale,  il  étoie 
important  que  les  Prêtres  fçûffènt  tout 
ce  qui  pouvoit  les  en  rendre  capables  > 
puiiqu'il  n'y  avoît  qu'eux  &  les  Lévites 
qui  puflènt  mettre  la  main  à  la  principa-. 
le&  la  plus  faînte  partie  de  ce  Temple  fi 
magnifique  (i). 

Mais  comme  notre  fujet  ne  permet  pas 
d'omettre  aucun  de  ceux,  qu'on  fçait  avoir 
conduit  des  bâcimens  confiderables  ,  il 
fai^t ,  avant  que  de  paflèr  outre  ^  dire 
quelque  chofe  deNéémie,  fils  d'HelchiaS:» 
&  premier  Echanfon  de  Xerxcs ,  fils  & 
fuccelleur  de  Darius. 

Ce  Prince  Juif  obtint  (z)  du  Roi  de 
Perfe  la  permiflion  de  rebâtir  les  murs  de 
Jerufàlem,  &  anima  de  telle  forte  par  Ibn 
7ele  tous  ceux  de  fa  nation ,  quils  entre- 
prirent cet  Ouvrage ,  &  }e  finirent  en  très- 
peu 

(i)  Jof.Hift.Jttd.l.  1$.  c.  14.  (2)  Vers  V^vii^ 
iiondc  3         4.84,  ans  avant  Jefks-Ciiiift. 


des  plus  célèbres  ^rchitectes.LiYA.  ç  5 
peu  de  tems,  nonobftant  la  haine  &  la  ja- 
loufie  de  leurs  ènnemis,  qui  s'oppoferenc 
d'abord  fi  fortement  à  ce  defTcin,  que  les 
Juifs  j,  pour  leur  refifter  ,  furent  obligez 
de  travailler  les  armes  à  la  main,  jafques 
à  ce  qu'ils  euffènt  achevé  leur  encreprifè. 

Eldras  j  qui  fait  un  dénombrement  très-- 
particulier  de  ceux  qui  eurent  la  conduite 
de  ce  grand  travail  ^  dit ,  que  Néémie  s'en 
étant  refervé  l'intendance  générale  ^  le 
Grand  Sacrificateur  Eliafib  fit  bâtir  par 
les  Lévites  la  porte  appellée  U  Porte  du 
Troupeau  ^  &  une  partie  des  murailles.  Il 
feroit  ennuyeux  de  rapporter  les  noms  des 
autres  Ordonnateurs.  Je  dirai  en  général, 
qu'ils  étoient  cous  ou  chefs  des  lignées, 
ou  Princes  de  Tribus  ,  &  qa^en  cette  ren- 
contre aucun  des  plus  qualifiez  d'entre 
les  Juifs  ne  futexemtde  mettre  la  main  à 
l'œuvre  5  excepté  le  Prince  de  Thécuens, 
&  un  autre  Prince  qui  demeuroit  aU-delà 
du  Jourdain.  Ce  dernier  envoya  à  fa  pla- 
ce Meltias  de  Gabaon ,  &  Jadon  de  Maf^ 
pha>pour  conduire  les  Ouvriers  qu  il  avoit 
fournis. 

Diodore  de  Sicile  (i)  nous  apprend, 
que  vers  la  foixante-quinziéme  Olympia- 
de (1),  après  queGelon  ,  chefs  des  Sici- 
liens j  eût  défait  les  Carthaginois  fous  leur 

C  iij  Capi- 

(i)  Lib.  1 1.  c.  6.  (2}  vcxs  l'an  du  monde  3  soj. 
47^-  ans  avant  J.  C. 
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Capitaine  Amilcar,  les  Àgrigencins ,  afïn 
d'occuper  le  grand  nombre  des  captifs 
qu  ils  eurent  pour  leur  part  de  cette  vic- 
toire ^firent  conftiuire  differens  édifices 
pour  là  commodité  &  rembellillèmentde 
leur  ville  (i)  y  &c  en  donnèrent  la  con- 
duite à  Pheax  >  excellent  Architede  de  ce 
rems- là  5  qui  fit  quantité  d'aqueducs  &  de 
conduitsfoûterrains  que  l'on  appellai^/;f4- 
fes  y  du  nom  de  leur  Auteur. 

Dansée  même  tems  (2)  vivoît  un  Ar- 
chitedle  Elien,  nommé  Libon ,  qui  bâtie 
près  de  Pife  en  Grèce  le  fameux  Temple 
de  Jupiter  ,  ou  l'on  célébroit  les  jeux 
Olympiques.  Paufanias  (3)  en  fait  une 
dekripLion  très- ample  5c  très-belle.  Cet 
édifice  étoit  d'ordre  Dorique,  environné 
de  quantité  de  colonnes.  Il  éroit  couvert 
de  petites  pièces  de  marbre  taillées  en  for- 
me de  tuiles  5  dont  l'ufage  fut  inventé  par 
ByiasdeNaxos  (4),  Sculpteur,  qui  vi- 
yoit  avant  la  cinquante-  cinquième  Olym- 
piade. 

Lorlque  Periclès  gouvernoit  Athènes  > 
il  y  eut  plufieurs  Architedes  célèbres  qui 
firent  par  fon  ordre  des  bâtimens  très-, 
fomptueux.  Idtinus  &  Callicratès  furent 
de  ce  nombre.  Ils  (^5)  bâtirent  dans  le 

château 

(i)  Appellée  anciennement  AgrAgds  ou  ^grigen- 
tinum.  (2)  80e  Olymp.  Vers  l'an  du  monde  ssz6. 
458.  ans  avant  J.  C.  (3)  5-  Eliac.  (4)  Ifle  de  ia 
aiei-^gée.  (s)  Plut.  V.  Pciid.  84^  Olyro-p. 


desplus câehresjirchheâes.LîV.l.  j  ç 
château  d' A  chênes  le  Temple  de  Minerve, 
appelle  Parthenone  y  c'eft-à-dire,  le  Tem- 
ple de  la  Fierge  (i ).  Vicruve  (2)  remar- 
qiie,  qu  il  étoic  d'ordre  Ionique ,  &  qulc- 
tinus  eue  pour  Alîocié  dans  la  conduite  de 
cet  ouvrage^  un  nommé  Carpion.  Ce  mê- 
me Auteur,  auflî-bien  que  Scrabon  (^5), 
attribue  à  I6tinus  la  conftruétion  entière 
du  Temple  confacrë  à  Cérès  &  à  Profer- 
pine  dans  la  ville  d'Eleufis  :  mais  Plutar- 
que  (4)  die  ,  que  le  premier  ordre  de  ce 
Temple  fut  bâti  par  Corœbus ,  après  la 
mort  duquel  Metagenes  ,  natif  de  Xipe- 
re  {<^)y  éleva  le  fécond,  &  Xenoclès  fît 
la  lanterne  ou  coupe  qui  couvroit  le  Sanc- 
tuaire. Ce  Temple  étoit  d'ordre  Dori- 
que. 

Idinus  bâtit  (  6  )  plufieurs  autres 
Temples  en  divers  lieux.  Le  plus  confi- 
derable  fut  celui  d'Apollon,  furnommé 
EniKOTPOS,  c'eft-à-dire,  Secourable^ 
proche  le  mont  Cotilius  (j).  Il  étoit  voû- 
té de  pierre  ^  &  paflToit  pour  Tun  des  plus 
beaux  de  l'Antiquité. 

Mneficles  fit  le  portail  du  château  d'A- 
thènes (8).  Entre  ceux  qui  travaillèrent 
à  cet  ouvrage ,  il  y  eut  un  efclave  appelle 
C  iiij  Splanch- 

(i)  Vers  l'an  du  monde  3  54S- 43p.  ans  avant  Je- 
fus-Chrift.    (2)  Préf.  1.  7.    (3)  L.  p.  (4)  V.  Pericî. 

($)  Bourg  du  Pais  Attique.  (6)  Pauf.  1.  8.  Ar^ 
cad.  (7)  En  Ar;âdie  daiw  k  Pcloponefe.  M  Plut. 
V.  Pericl.  _  ^  ^ 
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Splanchnoptes.  Son  nom  devint  célèbre 
par  le  crédit  qu  il  s'étoit  acquis  auprès  de 
Périclcs  qui  le cherifToit beaucoup  ,  &par 
la  faveur  fînguliere  que  les  Athéniens  re- 
çurent de  la  Déefïe  Minerve  par  fon  moyen. 
Car  cet  Ouvrier  étant  tombé  d'un  endroit 
fort  élevé 5  &s'étant  blefle  très-dangereu- 
ièment.  Minerve  pour  le  guérir,  révéla 
à  Périclcs  une  efpece  d'herbe ,  appeliée 
Pmetme  y  que  Pline  (i)  nomme /^I^/a:/- 
ne  ybc  que  les  Grecs  connurent  alors  être 
fouverainepour  toutes  fortes  de  blellures. 
En  reconnoillance  de  ce  bienfait ,  les  Athé- 
niens firent  faire  par  Phidias  une  ftatuë 
d'or  de  leurDéefle,  qu'on  appelle  la  San- 
îé  5  &  on  éleva  auffi  uneftatuë  de  bronze 
à  Splanchnoptes. 

Dans  le  tems  que  ces  Architedes  vi- 
voient,  il  y  eut  à  Athènes  plufieurs  per- 
fonnes  fçavanres,  qui  écrivirent  lur  les 
proportions  des  ordres  d'Architeâ:ure  & 
furies  machines.  Les Philofophes Anaxa- 
goras  &:  Democrite  traitèrent  des  décora- 
tions de  théâtre.  Ils  avoient  étudié  cette 
matière  fous  Agatarchus^difciple  d'^fchy- 
Ie,qui  en  fur  le  premier  inventeur.  Sile- 
nus  donna  les  proportions  de  l'ordre  Do- 
riqucj  &  qn  autre  Architefte,  nommé  dans 
Vitruve  (i)  Phideos&  Pythius ,  écrivit 
aufujet  d*un  Temple,  d'ordre  Ionique, 

confàcré 


des  plus  célèbres  Archïteiles.  Li  v.  L  j  7 
confacré  à  Minerve  ,  qu'il  avoic  bâci  à 
Prienne  fi). 

Le  Bélier  (1)  ayant  été  inventé  par  uni 
nommé  PephaGnenos,  Charpentier  de  la 
ville  de  Tyr,  dès  le  tems  que  les  Cartha- 
ginois s'en  fervirent  pour  aflîéger  la  ville 
deGades,  Cerras  Calcedonien  ajoûta quel- 
que chofeà  cette  nouvelle  invention;,  ôc 
ht  la  machine  de  guerre  qu'on  nommoic 
Tortué  ^  tant  à  caufe  qu'on  ne  pouvorc 
rapprocher  que  fort  lentement  de  la  mu^ 
raille  ^  que  parce  que  ceux  qui  la  faifoienr 
agir,  s'y  trouvoient  à  couvert  des  coups 
des  ennemis.  Polydusde  Theflalie  ache- 
va de  perfeftionner  le  bélier,  lorfquePhr- 
ïippe,  Roi  de  Macédoine,  mit  le  fiege  de- 
vant Byfance  ;  &  Agetor  Byfantin  inven-^ 
ta  auflî  une  nouvelle  forte  de  beher,  que 
Virruve  (3)  décrivît  fort  au  long. 

Nymphodorus  &  Diphilus,  finr  qui  on 
fit  ce  proverbe  ,  Plus  tardif  que  Diphilus ,  à 
caufe  qu'il  étoit  long-tems^à  finir  les  Ou-- 
vrages  qu'il  entrepvenoit  ,  Charidas,, 
Phyros  Ôc  Agafiftrates  (4)  ont  encore 
beaucoup  écrit  fur  ce  qui  regarde  rArchi- 
teâiire  :  mais  leurs  Ecrits  ne  font  point  ve-- 
jnus  jufques  à  nous,  non  plus  que  ceux  de 
Mexaris,  Teocidès ^  Demophilos  ^^Poclis,. 
Leonidèss  Silanion,  Melampus  ,  Sarna-- 

C  Y  GUS> 
(ï)- ville  d'Ion re  dans  TAfie  mineiwe.   (2)  VitJK. 


j  8    Recueil  de  U  Fie  &  des  Ouvrage  $ 
eus  &  Euphranor  5  qui  ont  donné  . en  di- 
vers tems  les  puopoutions  des  ordres  Dbrî- 
que  &Ionique, 

Pour  revenir  à  ceux  qui  fe  font  fait  con- 
noîcre  par  les  grands  édifices  qu'ils  onc 
conftruitSj  &  pour  reprendre  l'ordre  des 
tcms^Polyclere  d'Argos,  Sculpteur  célè- 
bre X  travailloit  vers  la  c)o^ Olympiade  (i) 
ôc  ne  s'acquit  pas  moins  de  réputation  par- 
les ouvrages  d' Archiceéture  que  par  Tes  fta- 
tues.  Il  bâtit  pour  les  Epidauriens  un  théâ- 
tre &  un  Temple  y  qui,  félon  Paufa- 
nias  (i)  y  furpaffoient  tout  ce  qu'il  y  a  ea 
de  plus  magnifique  chez  les  Romains. 

Demetrius  (3J  &  Peonius  vivoient 
carre  la  80.  &C  100^  Olympiade,  puifque 
ce  furent  eux  qui  achevèrent  de  'bâtir  le 
Temple  de  Diane  à  Ephefe,  que  nous 
avons  dit  avoir  été  commencé  par  Ctefi- 
phonversla  6o*  Olympiade  C4). 

Ce  même  Peonius  &c  Daphnis  Milefîea 
bâtirent  (j)  dans  la  villede  Milet  un  au^ 
tre  Temple  confacré  à  Apollon ,  lequel 
n'ctoit  pas  moins  grand  &  magnifique 
que  celui  d'Epheie;  l'un  &  l'autre  étoienc 
de  marbre ,  &  d'ordre  Ionique. 

Vers  la  101*  Olympiade  (6}  Pyrrhus 

,  êc 

(  1)  Vers  Fan  du  monde  3  $  6  3 .  &  4^  i .  ans  avant  Je- 
Aîs-Chîift.  (z)  L.  2.  Corint.  $.  (3)  Nommé  par 
Yitmye  Servus Diana.  (4)  Vitr.  Pref.  1.  7.  (5)  Ibid. 

(6)  Vers  l'an  dtt^  monde  3<îH«  5f  p7<^^^s  ^vanîï 


d€sf  lus  célèbre  s  Archïte£les.LiY.  î.  f 
&/ès  deux  fils,Leocrarès  &  Hermon^firenc 
à  Olympie  pour  lesEpidamniensun  édifi-. 
ce  fi  )  qu'on  nommoic  Tréfor  >  où  Théo- 
clcs;,  filsd'Etylus  >  fie  deux  ftaraës  de  Cè- 
dre >  dont  Tune  reprelentoic  Atlas  ^  foûtc- 
nant  le  Ciel ,  &  Taurre  un  Hercule ,  pro- 
che l'arbre  des  Hefperides, 

Pochoeus  5  Antiphilus  &  Megaclcs  éle- 
vèrent à  Olympie  pour  les  Carthaginois  > 
un  autre  Tréfor  ^  où  Ton  voyoitune  ftatuë 
de  Jupiter  d'une  grande  hauteur,  &  d'u- 
ne beauté  extraordinaire  5  &  quelques  dé- 
pouilles remportées  fur  lesSyracuiains.- 

Satyrus  &  Phytheus  firent  les  deflcînsv, 
&  eurent  la  conduite  du fuperbe  tombeau 
de  Maufole  ^  Roi  de  Carie  (2)  y  que  la, 
Reine  Artemife  fit  conftruire  à  Halicar- 
nafTe  (^)  ,  &c  que  les  Anciens  confide- 
roient  comme  Tune  des  lept  Merveilles^ 
du  monde ,  tant  pour  fa  grandeur  &  la. 
noblelîè  de  fon  Archirefture ,  que  pour 
la  quantité  &  excellence  des  ouvrages  de- 
fculpturc  5  dont  l'enrichirent  Timothée^. 
Briaxis  ,  Leocarès ,  Praxireles  &  ScopaSj. 
les  plus  renommez  Ouvriers  qui  £uiXmt 
alors. 

Ce  Scopas ,  Sculpteur  ^  fut  auflî  un  très- 
fçavant  Architede  :  ilétoit  de  Paros  (4). 

C  vj  Ce 

{i)  Pauf.  1.  6.  Ehac.  Pofter.  (2)  Plin.  L  ^C.  €.5.6^ 
(3}  Vitr.  Pref.l.  7.  Vers  l'an  du  monde  sdii,  5e 
i6i.  ans  ayai^  Jeliis-Chnft.  (4)  lile ck ia  mex  iEgeg,. 
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Ce  fut  lui  qui  rebâtit  à  Tegée  le  Tempk 
de  Diane  Alea.  y  qu  Akus ,  Roi  d'Arca- 
die ,  avoic  autrefois  fait  conflruire ,  &quî 
palîbit  pour  le  plus  fomptueux  qui  fût  dans 
le  Peloponefe  Ci).  Il  étoit  compofé  de 
trois  ordres  d'architedure  ,  fçavoir  du 
Dorique,  de  l'Ionique  &  du  Corin  hien. 
Scopas  travailla  aufli  au  Temple  d'Ephe- 
fe,  ô^fitentr'aucreschofes  (2)  unedes3(>. 
colonnes,  ornées  defculptures,  que  Ton 
regardoit  comme  l'une  des  principales  ri- 
cheflès  de  ce  fuperbe  Temple. 

L'Arcenal&  le  port  de  Piréc  ,  dont  U 
cft  fait  mention  par  plufieurs  Auteurs^ 
peuvent  être  mis  au  nombre  des  plus 
grands  Ouvrages  qui  ayent  été  faits  (3). 
Dt^metrius  de  Phalere,  qui  gouvernok  à 
Athènes,  en  donna  la  conduites  Pkilon. 
Cet  Archiceéle,  qui  etoit  un  des  plus  cé- 
lébiçs  de  Ton  tems  (4) ,  fie  auflî  plufieurs 
Temples,  &  mit  des  colonnes  au  devant 
de  celui  de  Ccrès  &  de  Proferpine  qu'Idi- 
nusavoit  bâti  à  Eleufis.  Il  donna  des  de(l 
criptions  de  tous  ces  difFerens  Ouvrages,  & 
par  ce  moyen  mérita  un  rang  auflî  confi- 
derable  parmi  les  Auteurs  Grecs  qui 
avoient  écrit  touchant  les  arts,  que  par- 
mi 

^1)  Pauf.  I.  8.  Aicad.    (2)  Plin.î.  y.c.  37. 

\i)  Vexs  l'an  du  monde  3666.  318.  ans  avant  Je- 
fus-Chrift.  (4)  Vitr.  l.  3.  c.  i.  &  Pref.  1.  7.  Cic.  de 
Orar.  1.  i.  Plin.  l  7.  c.  38.  Pauf.  1.  9-  m  Att.  Yall«. 
Ma^-  !•  8.  c.  12. 


des  f  lus  célèbres  Architectes.  Liv.I.  éf 
milesplusfaiTKUxOavriersdel'antiquicé. 
Cesdefcriptionsne  font  point  venues  juC- 
quesànous  (i  ).  Quelques-uns  précen-- 
dent  que  c'eitce  même  Philon  qui  étoîc 
de  Bylànce ,  &  qui  a  compofé  un  Traité 
de  machines  de  guerre  ^  qu'on  imprime 
maintenant  au  Luuvie  fur  manufciic 
de  la  Biblotheque  du  Roi. 

On  peut  dire  5  queTai  chitedurene  fut 
famais  plus  floriflkn  e  par  toute  la  Grèce 
qu'ei  le  écoit  alors ^  particulièrement  après 
qu'Alexandre  le  Grand  eût  enrichi  les 
Giecs  de  la  dcpoiiille  de  tant  de  nations 
qu'il  afru}etti4:rous  fon  Empire.  Si  Athè- 
nes, comme  j'ai  dit,  futembellie  de  quan- 
tité d'édifices,  il  y  a  apparence  qu'on  ne 
bâcilloitpas  avec^iTioins  de  raagnificeuce 
dans  les  villes  de  Macédoine,  &  dans  les 
autres  lieux  qui  étoient  ou  fous  la  puiC 
fince  de  ce  Prince ,  ou  fous  (à  protection. 
Cependant  de  tous  les  Architedes  qui  vi- 
voient  alors,. il  y  en  a  très-peu  dont  les 
noms  foient  venus  jufques  à  nous. 

L'on  peut  mettre  au  nombre  des  pîiis 
cclcbres  un  Ingénieur  nommé  Poffido- 
nîus.  Biton  (i)  qui  vivoit  de  Ton  tems, 
lui  attribue  la  conftrudlion  d^ine  Hclépo- 
Ic  ou  efpece  de  tounLOulante  ^  qu'Alexan- 
dre 

i)  Voflîusiib.  Uhiver.Mathefeos.&c.  c.  48.  ^.  p. 
1)  Auteur  d'un  livre  de  machittes  de  gueiie 
^u'ofl  imprime  à  jpxefciit» 
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dre  fie  faire  ;  &  Ton  ne  fçait  (0  fi  ^'^^ 
point  ce  même  Poflîdonius  qui  écoic  de 
Rhodes  ,  &  qui  a  écrit  un  Traité  de  lare 
militaire  que  Ton  voir  encore  à  prefent. 

Vitruve  (i)  parle  auffi  avec  eftime  de 
Diadès,  de-Chereas,  d'Epimachus  d'A- 
thènes, &  de  Diognetus  Rhodien*  Les 
deux  premiers j>  quiétoient  des  Elevés  de 
Polydus  ThefTaiien  5  furent  employez  (i) 
dans  les  armées  d'Alexandre,  &  écrivi- 
rent fur  les  machines  de  guerre  3  particu- 
lièrement Diadès  qui  fe  difoit  inventeur 
de  la  Terriere  &  des  Tours  roulantes  donc 
on  fe  iervoit  dans  les  ficges  de  ville.  On  ne 
fçait  rien  autre  chofc  des  ouvrages  d'Epi- 
machus&  de  Diognetus,  finonquequand 
Démétrius  Poliorcetes  affiégea  la  ville  de 
Rhodes  i  Epimachusfit  (4),  par  Tordre  de 
ce  Prince  ,  une  hélépole  d'une  grandeur 
prodigieufe*  Diognetus ,  qui  étoit  du 
nombre  des  affiégez ,  trouva  moyen  d'em- 
pêcher que  les  ennemis  n'approchaiïenc 
cette  machine  de  la  muraille.  Pour  cet 
effet  il  fit  inonder  le  terrein,  par  où  l'Hc- 
lépole  devoit  paiîèr ,  ce  qui  la  rendit  tout- 
à-fait  inutile;  &  Démétrius,  qui  avoic 
mi^fon  efperance  dans  le  flicccs  qu'il  at- 
tendoit  de  cette  machine,  fut  obligé  à  le- 
ver 

(  I  )  Voiïîus  lib.  de  Univer.  Mathcfeos,  &c.  c.  48. 
f.  22.  &:2$.  (2)  L.  10.  c.  19'  &  22.  (3)  Vers 
Tan  du  monde  3653.  33  I  ans  avant  J.  C.  (4)  Vcis 
Tan  du  Alonde  3^77'  307,  ans  avant  Jefus-Chriû. 


des  fins  célèbres  Archheàes.  Li  v.  L  (jj 
ver  honteufement  le  fiége  ,  luij  qui  juP. 
ques  alors^n'avoit  point  attaqué  de  places 
fans  s'en  rendre  le  maître, 

Aprèsla  levée  du  fiege,  l'hële'poîe  donc 
je  viens  de  parler,fut  conduite  dans  Rho- 
des ,&  placée  par  Diognetus  au  milieu 
de  la  ville  ,  où  elle  demeura  pendant  plu- 
fieursr  fîécles  avec  une  Infcription ,  dont 
voici  le  fens  :  Diognetus  a  fait  ce  frefent 
AH  peufle  j,  de  la  déf  ouille  des  ennemis. 

Athénée  (i)  parlant  de  l'Architedte  qui 
fit  lever  le  fiege  de  Rhodes,  le  nomme 
Dioclidès  5  &  dit  j  qu'il  étoit  d'Abdera , 
ville  de  Thrace.  Quoiqu'il  en  foitjVi- 
truve  ajoûte,  que  les  Rhodiens,  pour  re- 
connoîcre  ce  fignalé  fervice,  qui  les  avoit 
comme  tirez  de  la  captivité  ,  combla 
d'honneurs  Diognetus  &  augmenta  de 
beaucoup  une  penfion  que  la  ville  lui 
avoit  affignée  ^  mais  que  quelque  tems 
avant  le  fîége  on  avoit  ceflfé  de  lui  payer^ 
pour  en  gratifier  un  Architede  d'Arados 
nommé  Callias. 

Ce  Callias  (3)  s'étoit  acquis  l'eftime 
du  peuple  de  Rhodes  par  l'expérience 
qu'il  fit  d'une  machine^  avec  laquelle  il 
cnlevoit  une  hélépole  pardelTiis  une  mu- 
raille. Mais  il  perdit  bien-toc  fon  crédit  ] 
quand  on  lui  propofa  d'élever  celle  d'Epi- 

machus  i 

(i)  L.  i.  {2j  JjQç  4e  rhoeiiiçie,   (s^Yiu.i.  it, 
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machus  :  car  pour  lors  îl  fut  oblige  d'ji- 
voiier ,  que  les  forces  de  fa  machine  écoîcnc 
bornées  ^  &  qu'elle  ne  pouvoir  pas  enle- 
ver également  toutes  fortes  de  fardeaux. 

Vers  le  tems  que  Diognecus  délivra 
Rhodes  ,  un  Archicedte,  natif  d'Alexan- 
drie,  nommé  Triphon^  rendit  un  pareil 
office  à  la  ville  d'Apollonie ,  par  le  moyen 
deplufieurs  contrcmines  qu'il  fit  au  de- 
dans de  la  Place.  Vitruve  ne  dît  lienda- 
vanragedecct  Archite£te,  non  plus  que 
des  deux  précedens^  dont  il  n'cft  prelquc 
fait  aucune  mention  ailleurs  que  dans  cet 
Auteur. 

Il  n'en  efl:  pas  de  même  de  l'Archite6tc 
dont  Alexandre  fe  fervit  pour  bâtir  la  ville 
d'Alexandrie  (^i).  Divers  Ecrivains  (i) 
anciens  &  modernes  en  ont  parlé.  Il  étoit 
deA4acedoine:  Ton  nom  efl  différent  dans 
Ja  plupart  des  Auteurs.  Les  uns  l'appel- 
lent Sraficratès  y  d'autres  Chînocratès, 
Cheiromocraiès  &  Cher  fier  ares  ;  quel- 
ques-uns Cteomencs  ;  quelques  autres 
Dinocharès  y  &  enfin  Vîtruve  le  nomme 
Dinocratès  (  3  ),  qui eft  celui  de  tous  ces 
j:ioms  quîparoît  le  moins  corrompu,  Sc 
fous  lequel  on  connoît  mieux  l'  Archîre6le 
dont  je  parle*  Cependant  les  Antiquaires 

remar- 

(i)  En  Egypte.  (2)  Plut.  V.  Alçxandr.  &2.  Tra^. 
Viti.  &  Foit.  Alex.  Strab.  J.  14.  Juft.  Pliii.  hift.  «aU. 
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remarquent  que  ce  nom  eft  encore  altère, 
&  qu'aulieu  de  Dinocratès^il  faucdire  Dé- 
mocrates 5  fondez  Cm  une  infcription  an- 
tique qu'ils  difènt  avoir  écé  trouvée  en 
Egypte  dans  la  ville  d'Alexandrie ,  &c  qui 
eft  conçue  en  ces  termes^ 

(i)  ahmokpath:s  nEPiKATTor  ap- 

XITEKTOC.  ME.  E0E2EN.  AIA.  AAEHAN- 
APOT  MAcEAaNO:^. 

Ceft-à-dire^  Démocrates ,  fils  de  Perîcly- 
tus^  Architeâe  y  a  conjlruïtces  édifices  pur 
Alexandre  de  Macédoine. 

.  Perfonne  n'ignore  de  quelle  manière 
cet  Aichicecte  fe  fit  connoîcre  à  Alexan- 
dre, ni  les  propoûcions  qu'il  fie  à  ce  Prin- 
ce :  du  moins  a-t'on  pu  apprendre  toutes 
ces  choies  dans  quantité  d'Auteurs,  parti- 
culièrement dans  Vitruve  (2)^  qui  s'eft 
fort  étendu  fur  fon  fujet.  Ainfi  il  n'eft' pas 
necelîâirede  repeter  ce  qui  a  été  déjà  dît 
lant  de  fois  :  il  faut  plutôt  rapporter  ce  que 
l'on  fçait  de  plus  remarquable  des  Ouvra- 
ges qu  il  a  finis. 

Celui  qui  lui  a  le  plus  acquis  de  réputa- 
tion, eft  la  ville  d'Alexandrie  (3J  ,  donc 
il  eut  la  conduite  pendant  tout  le  tems 

qu'Alexan- 

{\)  Gmt.ex  Ap.  pj^g.  igtf.Infc.  2.  (2)  Pref.  \.z^ 
(1  )  Fondée  félon  Solin  c  3  s  -  dans  la  i2«  Olymp*, 
Vers  l'an  du  Monde  3  ^  $  3  •  3  u.  ans  avant  J^ftts-Çhwâ» 
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qu^A'exandrc  j  qui  en  a  été  le  Fondateur, 
y  fit  travailler.  Il  y  a  peu  d'Archiredes 
entre  tous  ceux  que  j'ai  nommez  ,  qui 
ayent  exécuté  une  entreprife  de  certe  im- 
portance. Cette  ville  (i)  étoit  environ- 
née d'une  grande  étendue  de  murailles, 
&  fortifiée  de  Tours.  Il  y  avoit  un  Port^ 
des  Aqueducs ,  des  Fontaines  &  des  Ca- 
naux 3  un  nombre  prefque  infini  de  Mai- 
fons  pour  les  habitans ,  des  Places  &  des 
bâtimens  magnifiques ,  des  lieux  publics 
pour  les  jeux  &  pour  les  fpedlaclesj,  &  en  fin 
des  Temples  èc  des  Palais  fî  fpacieux  &  en 
fi  grand  nombre  ,  qu  ils  occupoient  pref- 
que le  tiers  de  toute  la  ville. 

Quelques-uns  (i)  ont  crû  que  ce  fut 
cemêmeArchitedequi  rebâtit  le  Temple 
de  Diancà  Ephefè.  Strabon  (  3  )  toutefois 
réfute  ce  fentiment ,  quoiqu'il  convienne 
de  la  plupart  des  chofes  que  les  autres  Au- 
teurs ont  écrites ,  touchant  la  ruïne  &:  la 
réédification  du  Temple  d'Ephefe;  fça- 
voir  ^  que  cet  édifice  fut  brûlé  la  nuit  mê- 
me qu'Alexandre  naquit  C4)  ;  que  ce  fut 
un  nommé  Heroftrate  qui  y  mit  le  feu  , 
dans  refperance  que  fon  nom  deviendroic 
célèbre,  en  fe  rendant  Auteur  d'une  perte^ 
qu'il  fçavoit  devoir  faire  du  bruit  par  tout 


\  i  )  Strab.  1.  24.  (2  )  Solin.  c.  43-  (3)  Lib.14- 
'4)  L'an  du  Monde  3628,  356.  ans  ayant  Jdlis^^ 
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le  monde  j  &  pour  ce  qui  regarde  la  réédU 
fication  de  ce  bâtiment,  qu'il  fut  com- 
mencé &c  achevé  de  rebâtir  pendant  le  rè- 
gne d'Alexandre,  avec  une  fomptuofité 
qui  lui  confcrva  te  ûjoui  s  le  premier  rang 
pa  miles  Temples  les  plusfuperbes  de  la 
Grèce. 

On  n'eft  donc  pas  a(ïuré>  que  ce  foit  Dé- 
mocrates qui  ait  eu  la  conduire  de  ce 
grand  Ouvrage.  Ce  que  l'on  peut  dire  de 
plus  certain,  eft  qu'outre  la  ville  d'Alexan- 
drie ,  il  fit  plufieurs  autres  édifices  en  di- 
vers lieux  ,  non  feulement  fous  le  règne 
d'Alexandre  ,  mais  encore  fous  les  Rois 
qui  partagèrent  l'Empire  de  ce  Prince 
après  fa  mort.  Il  travailla  pour  Ptolemée 
Philadelphe  :  &  c'eft  ce  qui  fait  juger  qu'il 
eft  mort  fort  âgé. 

Ce  fut  dans  Tannée  (i)  même  que  Pto- 
lemée mourut  3  fi  l'on  en  veut  croire  Pli- 
ne; ce  qui  n'eft  pas  vrai- femblable  :  car  fé- 
lon le  calcul  ce  nos  meilleurs  Chronolo-- 
gifles  (i)  ,  la  mort  de  Ptoleméa  arriva 
77.  ans  après  celle  d'Alexandre.  Je  lailîè 
aux  Sçavans  à  juger  de  cette  difficulté. 
Cependant  voici  ce  que  Pline  (  3  )  dit  : 
M  Dinocrates  eutordredebâtir  un  Tem-^> 
pie  à  l'honneur  d'Arfinoé^  fœur  &  Epou.»5 

fc>5 

..(  i)  L'an  du  Monde  37^5-  259.  ans  avant  j. 
^ ans  la  130.  Ql^mp.    (2)  Le  P.  Pctaii.    (  a  )  L> 
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,y  fe  de  Ptolemée  Philadelphe.  La  voûrcf 
w  de  cet  édifice  devoir  être  de  pierre  d'ai- 
9»  mantpour  (oûtenir  en  Tair  la  Statue  de 
7>  laPiincelîè ,  laquelle  pour  cet  effet  au- 
y,  roit  été  toute  de  fer;  mais  la  mort  du 
M  Foi  &  de l' Architecte  étant  furvenuë, 
X»  ce  dellein  ne  s'exécuta  point.» 

Ptolemée  Philadelphe  avoit  encore 
pour  Architedes  auprès  de  lui  Softratus^ 
Satyrus  &Phoenix.  Les  deux  derniers 
font  peu  connus  (i) ,  parce  qu'on  ne  /çait 
rien  de  fort  confidérable  ni  de  certain  de 
leurs  Ouvrages.  Néanmoins  on  dit  que 
Tun  fie  le  Canal  par  où  Ton  tranfporta 
dans  Alexandrie  une  Aiguille  que  Neâ:a- 
bis  ancien  Roi  des  Egyptiens  avoit  autre- 
fois fait  tail!er,&  que  par  l'ordre  du  même 
Ptolemée  ,  il  éleva  cette  Aiguille  au  mi- 
lieu de  la  ville. 

Pour  SosTRATUS  ,  chacun  fçait  qu'ii 
fut  l^Architede  le  plus  renommé  de  (on 
tems ,  &  pour  qui  Ptolemée  Philadelphe 
eut  plus  d'eftime.  Strabon  (ij  marque 
affez  fon  crédit  auprès  de  ce  Roi,  en  le 
Bommant ,  (pihoç  roiv  BetTtKîciv  ,  c'efl:  à- 
dire  ,  L'Arnï  ou  favori  des  Rois.  On  ne 
peut  dire  de  quelle  manière  il  fe  mit  dans 
les  bonnes  grâces  de  ce  Prince*  IL  me 
fouvîent  d'une  particularité  qui  pouvoft 
fortTen  éloigner^  s'il  eft  vrai  que  cefoîc 

de 

(  j)  Plin.  1.  34. c.  8.  fie  1.  3^.  c;  9.   (2)  Lib.  17* 
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de  ce  même  Softratus  dont  Lucien  (i)  aie 
vouluparler.il  remarque  qu'un  Ingénieur 
de  ce  nom  défit  lui  feul  TArméedePtole- 
mée,  &qu1l  obligea  ceux  de  Memphisà 

rendre  fans  attaque,  ayant  trouvé 
moyen  de  détourner  le  cours  du  Nil. 

(i)  Entre  les  Edifices  que  cet  Architec- 
te bâtit,  les  Promenades,  ou  Terrafles 
foûtenuës  fur  des  Arcades  qu'il  fit  à  Cnide 
fa  patrie,  palïoient  pour  des  Ouvrages 
trcs-confidérables.  Mais  il  ne  fit  rien  de 
fi  grandnidefi  fomptueux  en  aucun  en- 
droit, que  le  Phanal  de  Tlfle  de  Pharos 
proche  d'Alexandrie*  (  ^)  Ptolemée  lui 
donna  la  conduite  générale  de  ce  fuperbe 
Edifice  qu  on  regardoit  comme  une  des 
merveilles  du  monde.  Strabon  (4)  rap- 
porte cette  Infcription  qui  s'y  voyoit  gra?. 
véedefontems. 

Sr^STPATOS.  KN1AI02.  AEHI^ANOTS. 
HAHIZOMENi^N. 

Ceû'k'dkc ySofir/itus  de  Cnide ^fils  de  D/- 
xiphanesj  aux  Dieux  confervateurs  ^  four 
ceux  qui  navigent  fur  Mer. 

Quelques  Auteurs  ont  crû  que  Softra- 
tus avoit  mis  cette  Infcription  fans  le  con* 

fen. 

(  I  )  Dial.  Hippi.  (  2  )  Plin.  35.  c.  12.  f  3  )  Vers 
Van  dti Mtndc  $71$*^  Z0$,  Ans {ivunt  J,  C.  (4)  L.  ^7» 
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fencemeac  de  Pcolemée  ;  mais  que  pour 
empêcher  que  ce  Pdnce  ne  s'en  apperçûr, 
il  la  couvrit  de  maçonnerie ,  fur  laquelle 
il  en  grava  un  aucre  qui  tomba  en  pouC- 
fîere  quelques  années  après,  &  killa  voir 
celle  qui  étoit  cachée  delFous. 

Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette 
opinion  qui  eft  néanmoins  tirée  d'un  Au- 
teur (i)  aflez  ancien^  eft  que  le  nom  de 
Ptolemée  ne  Te  trouve  point  dans  cette 
Infcription ,  &  que  Softrarus  n'y  eft  pas  dé- 
figné  comme  Architecte ,  mais  comme  ce- 
lui qui  auroit  confacré  l'Ouvrage.  On  ré- 
pond à  cela,  que  Ptolemée  ayant  par  une 
grâce  extraordinairejcommed'autres  Ecri- 
vains (2)  l'aflurenr,  permis  à  Softratus 
de  graver  Ton  nom  fur  le  Phare  ,  fans  lui 
prefcrire  ni  de  quelle  manière ,  ni  en  quels 
termes  il  vouloir  qu'il  le  fît,  Softratuscruc 
peut-être  ne  pouvoir  mieux  reconnoître 
cette  faveur  fignalée^qu'en  traitant  deDî- 
YÎnité  le  Prince  de  qui  il  l'avoit  reçue,  & 
en  dédiant  Ton  Ouvrage  non  feulement  à 
ce  Roi ,  mais  auflî  à  la  Reine  fa  femme , 
&  aux  Princes  qui  dévoient  régner  après 
lui ,  qu'il  comprcnoic  tous  fous  ces  mots 
de  Dieux  confervateurs  :  épithete  fi  chérie 
des  Rois  Grecs,  que  plufieurs  en  ont  pris 
le  furnom  àeSoter.  Quoiqu'il  enfoit,  il 
eft  certain  queStrabbn  ne  paroît  faire  au- 
cun 

(j)  Lucian.  Dial.  hift,   (2)  Plin.  i.  36.  c.  12. 
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cun  doute  que  ce  ne  fût  du  confentemenc 
de  Ptolemée  que  Softratus  eue  mis  i'in/l 
cription  qu'il  a  rapportée  :  au  contraire,  à 
I  confidérer  la  manière  dont  il  parle  de  cet 
Architede  ^  on  eft  per fuadé  qu'i  1  le  croyoit 
trcs-digne  de  cette  grâce.  Il  l'appelle , 
comme  on  a  dcjà  dit  >  VAmt  ou  le  Favo^ 
ri  des  Rois  :  ce  qui  mai  que  qu'il  palîbit 
danslerprit  de  Ptolemée  pour  plus  qu'un 
excellent  Ouvrier. 

Il  femble  qu'il  n'eft  pas  mal  à  propos  de 
parler  auflî  de  quelques  célèbres  Mathé- 
maticiens de  ces  tems-là  >qui  ont  invente, 
ou  écrit  des  chofes  qui  regardent  TArchi-. 
teéture. 

Menon  ôc  Euctemon  peuvent  être 
mis  au  nombre  des  plus  fçavans  de  TAnti- 
qiiiré  :  cependant  on  fçait  Ci  peu  de  chofe 
de  ce  qui  les  regarde ,  qu'on  ignoreroit 
même  leurs  noms,  fî  Ammian  Marceliin 
(\)  n'en  a  voit  parlé.  Architas  de  Taran- 
te &c  Eudoxus  de  Cnide  ont  acquis  une  ré- 
putation plus  connue.  Ils  vivoientun  peu 
avant  le  Règne  d'Alexandre.  Architas 
étoit  Philofophe  Pythagoricien,  &  fils 
d'Heftiœus,  félon  quelques-uns  (2),  ou 
de  Mnefagoras,  félon  d'autres.  Ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  parler  de  fa  fagellè  ,  de 
fa  valeur ,  ni  du  rang  que  fa  naiHànce  ôc 

fon 

(  I  )  Lib.  26.    (  2  )  Diog.  Laert.  1.  8.  H^^chias 
Strab.  iib.  6,  JPlut.  Y.  Maxceil.  Vitr.  l  5>.  c,  5. 
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fon  mente  lui  acquirent  parmi  lesTaren- 
tins  ^  qui  l'élurent  jufques  à  fepc  fois  de 
fuite  pour  gouverner  leur  Etat  &  condui  re 
leurs  Armées.  Je  remarquerai  feulement 
que  ce  grand  perfonnag^  fut  le  premier 
qui  réduifit  la  Méchanique  en  pratique  > 
fur  certains  principes  dont  il  établit  des 
règles.  îî  démontra  encore  plufieurs  au- 
tres chofes  utiles  aux  Sciences  Seaux  Arts; 
&  ce  quî'peut  faire  connoître  à  quel  de- 
gré il  polledoit  la  Méchanique,  eft  une 
petite  Machine  (  i  )  de  bois ,  qu'il  fit  en 
manière  de  Colombe  (i)  ,  qui  éroitcom- 
pofée  de  telle  forte  qu'on  la  voyoit  batre 
des  ailes ,  fe  foûcenir  ,  &c  s'élever  en  l'air. 
Il  faut  obferver  enpallant,  qu'il  y  a  eu  un 
autre  Archït as  Architede ,  dont  les  Au- 
teurs qui  en  ontpârlé,nc  nous  apprennent 
rien ,  fînon  qu'il  compofa  un  livre ,  qui 
ne  fe  trouve  plus. 

Quant  àEuDoxus  ,  il  fut  difciple  d'Ar- 
chitas  le  Philofophe  &  apprit  de  lui  la 
Géométrie  &  la  Méchanique  (5),  dont  il 
fit  divers  Traitez ,  qui  fe  voyoient  parmi 
fes  autres  Ouvrages.  Il  eut  une  grande 
connoillànce  de  la  Médecine ,  écrivit  fur 
rAârologie ,  &  fit  des  Loix ,  que  ceux  de 

Cnide 

(  I )  Aul.  GcU.  lib.  10.  c.  12.  (  2  )  Diog.  Laerf 
L  Vit.  Archit.  Tarent.  (3  )  Vers  U  103.  OljmP' 
Strab.l.  14.  &  17.  Diog.  Laert.  lib.  8.  auI.  Gell.  lib- 
î7-  c.  2 1.  Plut.  V.  MarcclL  Cic.  1.  z.  dePiyinat.  Vi^r 
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Cnide  reçurent  de  lui.  Il  mourut  (i)  en 
Egypte  5  où  quelques-uns  veulent  qu'il 
ait  demeuré  long  tems  avec  Platon  aup.  es 
des  Prêtres  d'Heiiopolis,  pour  apprendre 
&  obferver  le  mouvement  des  Aftres. 

EucLiDES  (2) ,  fi  connu  par  les  E!e- 
mens de  Géométrie,  &  fes  autres  Ouvra- 
ges de  Mathématiques  qui  nousfont  i  eftez, 
vivoit  dutems  de  Ptolomée  ,  fils  de  La- 
gus.  Il  pâlia  une  grande  partie  de  fa  vie 
(3)  à  Alexandrie  ,  &  y  établir  une  Ecole 
d*où  fi^nt  fi)rtis  qaanticc  de  fçavans  Ma- 
thematiciens  qui  ont  paru  dans  cette 
grande  ville  ^  même  depuis  que  les  Sara- 
fins  s'en  font  rendus  les  marres. 

Ctesibius  d'Alexandrie  ,  étoîr  en  ré- 
putation fous  le  Règne  (4)  de  Piol  mée 
Evergetes.  Quoiqu'il  fût  d'une  naifiànce 
médiocie  ,  il  ne  laillapas  de  pofièder  des 
qualitez,  qui  le  firent  confide:  er  comme 
l'un  des  plus  illuftres  hommes  de  fi^n  païs* 
Divers  Auteurs  ont  parlé  de  fon  mérite: 
mais  il  n'y  en  a  point  qui  ayenr  autant 
contribué  qu  Archimede  &  Vitruve  ,  à 
conferver  l'eftime  qu'on  en  Joit  faire.  Ce 
font  eux  qui  nous  ont  donné  les  defcrip- 
dons  exactes  de  différentes  machines 

qu'il 

(  I  )  Agé  de  s 5.  ans.  (2  )  Voffius  de  Univerfi,  Ma- 
th ejeo  s ,  &c.  £.  1$.  (3)  Vers  Tan  du  Monde  3666. 
&  318.  ans  avant  Jefus-Chrift.  ^  (4)  Vcxs  l'aa  du 
Monde  syôo.  ôc  za^.ansavaju  J.  C. 

Tme  r.  D 
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qu'il  avoic  inventées,  comme  de  fon  Hor« 
loge  d'eau  ^  qui  marquoit  les  heures  &  le 
cours  du  Soleil  ;  de  fes  Orgues ,  qu'on  faî- 
foit  joiier  en  comprimant  Tair  par  le 
moyen  de  Teau,  ainfi  qu'on  le  pratique 
encore  quelquefois  aujourd'hui ^  enfin 
de  fa  Machine  pour  élever  l'eau  à  une 
grande  hauteur  fi);  &  de plufieurs  au- 
tres, propres  à  divers  ufages ,  dont  Ctefi- 
bius  avoir  lui-même  compoféun  livre  qui 
ne  fe  voit  plus.  Athénée  (2)  dit  j,  que  la 
femme  du  même  Ctefibius  ,  nommée 
Thaïs  y  avoit  auflî  une  connoiflance  forc 
particulière  des  hydrauliques. 

On  pourroit  devenir  ennuyeux ,  fi  l'on 
vouloir  parler  de  tous  ceux  qui  ont  aidé  à 
perfectionner  les  parties  des  Mathémati- 
ques ^  dont  la  connoiflance  eft  necelîàirc 
dans  l'Architefture  ,  puifqu'il  n'y  auroic 
guércsde  Philofophes  3  d'Aftrologues  fa- 
meux, &  d'autres  fçavans  hommes  qu'il 
ne  fallût  nommer ,  comme  (  3  )  Pkton , 
Ariftote  ,  Ariftarchus  ,  Eratofthénes  de 
Cyrene  >  Bibliothequaire  d'Alexandrie, 
HipparchusdeNicce ,  Apollonius  de  Per- 
gée,  Philolaus  de  Tarente,  Scopinas  de 
Syracufc  ,  &  une  infinité  d'autres  qui  ont 
Inventé  des  njoyens ,  &  même  desinftru- 

mens 

(  1  )  Vïtv  1.  10,     U.   (  2  )  Lib.  4.   (  3  )  ©iog- 
Ueit.  Vitr.    I,  ç,  i.  J,^.    j.    |.  ^.  /.^.yiin. 
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mens  propres  aux  Arcs  &  aux  Sciences. 

Pour  finir  donc  ce  que  j'avois  à  dire  des 
Machematiciens  Grecs,  &  me  difpenfer 
en  mêmetems  d'une  digrcflîon  qu'il  fau- 
droit  faite  dans  la  fuite  au  fujet  du  célè- 
bre Archimede:)qui  n'a  paru  queplufieurs 
années  après  le  Rcgne  de  Ptolomce  Phi- 
ladelphe  ;  je  dirai  qu'il  étoir  parent  de 
Hieron  ,  Roi  des  Syracu/àins:,  &  que  ce 
fut  lui  feul  qui  défendit  pendant  trois  ans 
la  ville  de  Syracufè  (i)  contre  toutes  les 
forces  des  RomainsJorfqueMarcellusl'eûc 
aflîegéc.  Il  eft  vrai, qu'après  ce  tems-là  (2) 
Syracufe  ayant  été  furprife  ôc  emportée 
de  force  dans  un  tems  où  l'on  ne  fe  dou- 
toit  de  rien ,  Archimede  y  fut  tué.  Mar- 
cellus  qui  avoit  ordonné  qu'on  le  /auvâc, 
regretta  fa  perte  d'autant  plus  quil  avoic 
par  fa  propre  expérience  connu  /on  rare 
mérite  ,  &  lui  fit  élever  un  tombeau ,  que 
Ciceron  (jj  découvrit  pendant  qu'il  éroic 
Qucfteur  en  Sicile.  Il  y  avoit  plufieurs 
Infcriptions  ,  &  au-defuis  une  petite  co- 
lonne avec  la  figure  d'une  Sphère  &  d'ua 
Cylindre  ^  pour  marquer  qu'Archîmede 
avoit  été  l'inventeur  de  ces  deux  înlliu- 
mens  :  car  en  effet  ce  fut  lui  qui  reprefen- 

D  ij  ta 

(  I  )  Plut.  V.  Marcell.  Tît.  Liv.  I.24.  c.  34-  (i)  L'an 
du  Monde  37 7^' 2.  ans  avant  Jcfus-Chrift.  544, 
ans  après  la  fondation  dc  Romc,  Tit.  iiv»  t  2  5.  ç.  3  î» 
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ta  le  premiei  fur  un  Globe  de  cryftal  tous 

les  cercles  qui  divifentla  Sphère. 

Ce  qui  nous  refte  d'Archimede  ^  font 
quelques  Ecries  qui  font  connoître  com- 
bien ilécoi:  fçavantdans  la  Géométrie  &c 
dans  les  Machines.  On  lui  atti  ibuë  l'in- 
vention de  la  vis  fans  fin,  fi  propre  à  le- 
ver des  fardeaux  d'une  pefanteur  extraor- 
dinaire ;  &  l'on  prétend  que  c'eft  de  eec 
înftrument  dont  il  fe  fervic  pour  exé- 
cuter une  partie  des  choies  merveilleu- 
fes qu'on  rapporte  de  lui,  fur  tout  pour 
mettre  en  mer  le  fuperbe  vaifïèau  appelle 
Jsidvis  Sjracufana  ^  &c  depuis  Navis  Ale^ 
pcandrtna,  que  Hieron  avoir  fait  conftrui- 
re  par  un  Architede  deCorinthe,  nommé 
Ai'chias,  ainfi  qu'Achenée  (i)  le  remar>- 
que.  Le  même  Auteur  ajoute,  que  tous 
les  bois  qu'on  employa  à  ce  bâriment, 
avoient  été  coupez  dans  les  Gaules  &  dans 
la  Grande-Bretagne,  d'où  un  Machinifte 
de  Tauromene  ,  appeilé  Phileas ,  trant 

f)orta  à  Syracufe  l'arbre  qui  fervit  à  faire 
e  grand  mât, 

Archimede  fut  auflî  l'inventeur  d'une 
autre  efpcce  de  vis  (  2  ) ,  avec  laquelle  on 
peut  éijever  les  eaux  à  telle  hauteur  que 
l'on  veut.  Virruvc  (  j  )  rapporte ,  que  le 
}mme  Hieron  fit  faire  une  couronne  d'or  ; 

& 

^ï)  Ùb.  |,  (2)  Pio4,  sic.  1.    c.  I.  (3}  ^^^i^ 

0'       ?  ' 
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ÔC  que  foupçonnant  TOrfévre  d'y  avoir 
mêlé  de  Targent  ,  Archimede  ,  pour  en 
connoître  la  vérité ,  fie  deux  malles ,  Tu-* 
ne  d'or  &  l'autre  d'argent ,  chacune  de 
mêmè  poids  que  la  couronne.  Les  ayant 
mifès  i*une  après  l'auti  e  dans  un  vafe  pleiri 
d'eau  >  il  connut  que  la  malle  d'argent  oc- 
cupoic  plus  de  place  ,  &  faifoit  Tortir  da- 
vantage d'eau  du  vafe  que  celle  d'or.  Il 
mit  enfuite  la  couronne  d'or  dans  le  me-* 
me  vafe  y  ôc  jugea  par  la  quantité  d'eau 
que  cette  couronne  fit  fbrtir  j,  &c  la  place 
quelle  occupoit,  la  quantité  d'argent  que 
l'Orfèvre  y  avoic  fait  entrer ,  ôc  de  l'or 
qu'il  en  a  voit  oté. 

Athénée,  Auteur  d'^un  livre  de  machi- 
nes de  guerres ,  qu'on  imprime  prefente- 
ment  au  Louvre  fur  un  Manufcrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  >  parut  en  même 
tems  q a' Archimede. Du  moins  Voflius  (i) 
&C  plufieurs  autres  perfonnes  fçavantes 
font  de  ce  fentiment  y  &  croyent  que  le 
livre  fut  d'abord  prefenté  au  Conful  M. 
Marcellus  vers  l'année  qu'il  fe  rendit  maî- 
tre de  Siracufe. 

Pcoiomée  Pkilopator  ,  Roi  d'Egypte  , 
avoit  alors  (1)  auprès  de  lui  un  fçavanc 
Ingénieur  ,  appelle  Phœnix  ,  qui  écoit: 

D  iij  peut- 

(l  )  Lih.  de  Univerfit  Mathefeos  ,  ^'c.  cap.  48.  §. 

(  2  )  Vers  l'an  du  Monde  ijiQ.  Ôc  îq4.,  aa«  ayani 
JefusChrift.  - 
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peur-être  le  même  que  j'ai  die  avoir  tra- 
vaillé poiirPtolomée  Philadelphe.  Ce  qui 
donne  lieu  à  cette  conjedure  ,  eft  ,  que 
comme  Pline  attribue  à  un  nommé  Phœ- 
nix  3  Tentreprifedu  canal  qu'on  fit ,  pour 
tranfporter  l'aiguilie  que  Philadelphe 
avoic  ordonné  d'éiever  dans  Alexandrie, 
Achenée  (i)  die  {i)  aulîî  qu'un  certain 
Phœnix  ^  qui  eft  celui  donc  je  parle  main- 
tenant y  exécuta  un  pareil  dclîein  pour 
mettre  en  mer  une  galère  à  quarante  ra- 
mes par  banc  ,  que  Philopator  avoit  fait 
conftruire.  Je  ne  prétends  rien  décider  fur 
cela  j  non  plus  que  fur  la  difficulté  ,  /ça- 
voir  fi  le  mot  de  Phœnix  doit  être  pris  ici 
pour  le  nom  propre  de  llngenieur  dont 
Achenée  a  parlé  ,  ou  s'il  marque  feule* 
ment  que  cet  Ingénieur  étoit  de  Phœnicie, 
comme  quelques-uns  femblent  Tinterpre- 
ter.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  que 
îe  canal ,  mentionné  par  Athénée étoic 
revêtu  de  pierre ,  &  d'une  largeur  conve- 
nable à  celle  de  la  galère  qui  avoit  38. 
coudées  fur  z8o.  coudées  de  longueur ,  & 
qui  palloit  pour  la  plus  magnifique  qu'on 
eût  vue  jufgues  alors. 

Ileft  difficile  de  rien  dire  de  particulier 
des  autres  Architedes  Grecs,  qui  vivoienc 

du 

(  i)  Le  Deipnofoph.  quia  toujours  été  cité jufques 
à  prefent ,  &  qui  eft  autre  que  TAthenée  des  machî- 
nés  4om  onapailé  ci-defliw.   (2)  Lib,  s« 
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du  tems  de  Pcolomce  Philadelpiie  ^  &  de 
ceux  qui  parurent  depuis  jufques  au  tems 
des  Empereurs  Romains,  quoiqu'on  ne 
puilîè  pas  douter  qu'il  n'y  en  ait  eu  quan- 
tité d'employcz  pendant  un  intervalle  iî 
I  Gonfiderable.  Il  eft  vrai  que  1* Architedu- 
re  à  beaucoup  perdu  de  fa  beauté  &  de  (on 
éclat ,  lorfqu  il  eft  furvenu  de  ces  guerres 
funeftes  qui  ont  renverfé  les  Etats  où  elle 
ctoit  cultivée  avec  leplus  de  foin.  Et  com- 
me la  beauté  eft  une  des  parties  qui  don- 
nent le  plus  de  réputation  aux  Ouvrages 
&aux  Ouvriers  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
jfi  les  bâtimens  qu'on  éleva  en  Grèce  ^  de- 
puis les  premiers  Ptolomées  jufques  au 
tems  des  Céfars  j  étant  moins  confidera- 
bles  que  les  premiers,  font  demeurez  la 
plupart  dans  l'obfcurité  avec  les  Architec- 
tes qui  les  ont  faits. 

De  forte  que  fi  parmi  les  Grecs  on  ne 
trouve  déformais  que  peu  d'Architc£tes 
qui  puiifent  tenir  ici  quelque  rang ,  il  faut 
voir  ceux  que  Ton  pourra  découvrir  parmi 
les  autres  nations.  Quelques  Hiftoriens 
difent  des  chofes  extraordinaires  des  bâti- 
mens que  les  Ethiopiens ,  les  Perfes,  &  di- 
vers autres  peuples  d'Afie&  d'Afrique  ont 
faits  en  difFerens  tems  :  mais  l'on  ignore 
les  noms  des  Architectes  que  ces  peuples 
ont  eus  parmi  eux. 

L'Italie  eft  le  lieu  qui  pourra  nous  en 
D  iiij  fournir. 
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fournir.  L'art  de  bâtir  y  a  prefque  aulîî- 
tôt  été  connu  que  dans  la  Grèce  ,  s'il  eft 
vrai  que  les  Tofcans  n'euffènt  pas  encore 
eu  de  comme  ce  avec  les  Grecs  ^  lorfqu'ils 
inventèrent  la  compofîtion  d'un  ordre 
particulier,  qui  s'appelle  encore  aujour- 
d'hui de  leur  nom.  Le  tombeau  que  Por- 
fenna ,  Roi  d'Etrurie ,  Te  fi-  élever  proche 
de  Ciufîum,  pendant  qu'il  vivoit^  mar- 
quoit  la  grande  connoifiance  qu'on  y  avoit 
alors  de  cet  art.  Cet  édifice  étoit  de  pier* 
rc;  &  conflruic  à  peu  près  delà  même  ma- 
nière que  le  Labyjinthe  bâii  par  Dédale 
dans  l'Ifîe  de  Cî  ère ,  s'il  croit  tel  que  Var- 
ron  l'a  décrit  dani>  un  paflage  que  Pline  (  i  ) 
rappo  te. 

Le  premier  Tarquîn  avoîc  un  peu  au- 
paravant fait  faire  à  Rome ,  des  travaux 
fort  confiderables  :  car  ce  fut  lui  (2)  qui 
le  premier  environna  cette  ville  d'une 
muraille  de  pierre,  &  qui  ordonna  qu'on 
fit  ces  décharges  &  conduits  foûterrains 
dont  les  reftes  donnentencore aujourd'hui 
de  l'admiration  ^  &  qui  de  tout  tems  ont 
été  mis  au  nombre  des  plus  grands  ouvra- 
ges que  les  Romains  ayent  faits.  Il  jet- 
ta  (3)  auflî  les  fondemens  du  Temple 
de  Jupiter  Capitolin  ,  que  fon  fils  Tar- 

quia 

(i)  L.  3^.  c.  15.  (2)  Tit.  Liv.  1.  I.  Dionyf.  Ha- 
iicar.  I.  (3)  Tit.  Liv.  1. 1.  Plut.  V.  Publ.  Dionyl^ 
Haiicar.  l.  4. 


d^s  plus  célèbres  Architectes.  Li  v. I.  S  t 
quîn  ie  Superbe  acheva  avec  beaucoup  de 
dépenfe,  ayant  pour  cela  faic  venir  les 
meilleurs  Ouvriers  d'Ecrurie. 

Après  que  lesTarquins  eurent  été  cha^- 
fezdeRome,  le  peuple  ayanr  aboli  le  gou- 
vernement Monarchique,  &  repris  la  fou- 
veraineautoritéj  fit  non  feulement  ache- 
ver les  édifices  qui  avoient  été  commen- 
cez 5  mais  encore  à  mefure  que  ce  même 
peuple  étendoit  les  bornes  de fbn  Etat,  &C 
qu'il  eut  plus  de  commerce  avec  les  Grecs 
il  commença  à  élever  des  bâtimens  plus 
fuperbes  &  plus  beaux.  Car  ce  fut  des 
Grecs  que  les  Romains  apprirent  l'exceU 
lence  de  TArchitedure  :  avant  cela  leurs 
édifices  n'avoient  rien  de  recommendable 
que  leur  folidité&  leur  grandeur.  De  tous 
les  ordres  ils  ne  connoilïbient  que  Tordre 
Tofcan.  Ils  ignoroient  quafîtouc-à-fait  lai 
fculprure,  (Scn'avoient  pas  même  i'ufage 
du  marbre:  du  moins  ne  fçavoient-ils  {i}} 
ni  le  polir ^  ni  en  faire  des  colonnes,  om 
d'aucrcs  ouvrages,  qui  par  leur  éclâ:t  6c 
Tcxcellence  du  travail  filïent  paroître  de 
la  richeflfe  dans  les  lieux  où  ils  pouvoîent 
être  employez.  Mais  aufli-tôr  qu'ils^  eu- 
rent vu  les  édifices  de  la  Grèce*,  qu'ils  eu-- 
renr  remarqué  la  beauté  &  la  diverficé^ 
des  ordres  dont  ils  ccoient  compofcz ,  les; 
©uv  rages  de  fculpture  qui  les  cmbelltC. 
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loient  y  &c  l'art  donc  on  s'écoic  fervi  pour 
faire  paroître  les  couleurs  nacurelles  des 
marbres ,  ils  imitèrent  cette  façon  de  bâ- 
tir fi  riche  &  fi  parfaite  ,  ne  fe  fervant  dans 
la  fuite  de  Tordre  Tofcan  que  pour  les 
édifices  qui  demandoient  plus  de  folidité 
que  de  beauté. 

Colfutius,  Citoyen  Romain  ^  fut  un  des 
premiers  qui  bâtit  à  la  manière  des  Grecs. 
Il  s'acquit,  félon  Vitruve,  une  fi  haute 
réputation  ,  qu' Antîochus  le  Grand  ^  le 
choifit  (i)  pour  travailler  au  Temple  de 
Jupiter  Olympien  à  Athènes  ,  qui  avoic 
été  commencé  du  tems  de  Pififtrate.  Cet 
édifice  étoit  d'ordre  Corinthien  (2),  tout 
de  marbre ,  &  d'une  grandeur  qui  le  ren- 
dit auflî  célèbre  que  les  plus  fameux  tem- 
ples dont  on  a  parlé»  CofiTutius  (3)  ne  fi- 
nit pas  néanmoins  ce  temple.  On  conti- 
nua d'y  travailler  du  tems  d'Augufte  ,  6c 
il  refte  encore  quelques  ouvrages  qui  fu- 
rent achevez  par  Tordre  de  TEmpereur 
Adrien. 

Gruter  rapporte  (^4)  des  Infcrîptîons 
antiques  ,  où  il  eft  fait  mention  de  quel- 
ques ColIut|us  qui  femblent  avoir  auflî 
fait  profeflîon  de  T Architecture,  princi- 
palement un  Cn.  Collutius  Caldus  qui 

mourut 

(i)  Vers  Tan  du  mônde  3788.  &  196.  ans  avant  J. 
C.  (2)  vitr.  ?xef.  i,  7»  ($)  îto.  V.Soion,  (4)  r^S- 
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mourut  âgé  de  crenre-cinq  ans  ^  &  Ton  frè- 
re Cn*  Coffutius  Agachangelus  :  car  on  a 
figuré  fur  leur  tombeau  divers  inftrumcns 
propres  pour  bâtir ,  fçavoir  des  cifeaux 
à  tailler  la  pierre  ,  des  maillées,  des  ni- 
veaux 5  des  équierres  ^  des  compas ,  &c  des 
règles  fur  l'une  defquelles  eft  marqué  Tan- 
cicn  pied  Romain  avec  fes  divifions. 

Vers  le  même  tems  que  TArchite^ie 
CoiïiitiuSjdont  parle  Vitruve  5  travailloir, 
Heraclides,  natif  de  Tarente,  qui  étoic 
employé  par  Philippe  y  pcre  de  Perfée 
dernier  Roi  de  Macédoine,  s'acquic  les 
bonnes  grâces  de  ce  Prince.  Ce  fut  luiquî 
feignant  d'être  mal  fatisfait  de  Philippe, 
fe  rerira  comme  un  fugit  if  dans  la  ville  de 
Rhodes ,  ennemie  des  Macédoniens  ^  ou 
il  trouva  moyen  (  i  ^  de  mettre  le  feu  à 
une  flotte  confideiable  5  qui  étoit  dans  le 
port  de  cette  place. 

Hermodorus  de  Salamîne  y  ou  Hermo- 
dus,  félonies  Commentateurs  de  Vitru- 
ve (2)  ,  étoit  à  Rome  du  tems  (3)  de 
Metellus  Numidicus  ,  qui  lui  ordonna 
d'environner  de  portiques  le  Temple  de 
Jupicer  Stator.  Turnebe  croit  que  ce  fuc 
cet  Architecte  qui  bâtit  le  Temple  de 
Mars  dans  le  Cirque  de  Flaminius.  C'eft 
D  vj  peut* 

( I  )  Polyicn.  Stratag.  1.  5-    (2.)  Vitr.  1.  3.  c.  i, 
(3)  VersranduMondciSSo,  J04.       avant  Je- 
fts-Chiifl. 
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peut-êci  e  auffi  de  ce  même  Hermodorus 
donc  Ciceron  parle  dans  Ion  Orateur  Ci), 
comme  d'un  homme  qui  avoir  une  con- 
noifîànce  particulière  pour  ce  qui  dépend 
de  la  conftru6tion  d'un  porc  de  mer. 

Pline  (i)  rapporce  que  deux  Architec- 
tes Lacedémoniens,  Sautus&  Bacrachus, 
bâtirent  quelques  temples  à  leurs  dépens 
dans  un  endroit  de  la  ville  de  Rome 
qu'O^iavia  fit  depuis  environner  de  gale- 
ries. Ne  leur  ayant  pas  été  permis  d'y 
graver  leurs  noms ,  ils  s'aviferent  de  les  y 
marquer  fous  les  figures  d'un  lézard  êc 
d'une  grenouille  y  qu'ils  taillèrent  fur  les 
piedeftaux  de  leurs  colonnes  ,  d'autant 
qu'en  Latin  auflî-bien  qu'en  Grec,  les 
noms  de  ces  deux  infeéles  font  les  mêmes 
que  ceux  de  ces  Ouvriers. 

C.  Mutius  fit  par  l'ordre  de  Marins  quel- 
ques nouveaux  ouvrages  d'Architedure 
(  3  )  au  Temple  de  l'Honneur  &  de  la 
Vertu  ,  que  Marcellus  avoit  fait  bâtir. 
Cet  édifice  n'étoit  que  de  pierre  ;  mais 
d'un  goût  Cl  excellent ,  que  fi  la  richelFede 
la  matière  eût  égalé  la  beauté  du  travail , 
on  auroît  pû  le  mettre  au  nombre  des 
Temples  les  plus  fomptueux  de  l'antiqui- 
té ^  comme  il  étoit  l'un  des  plus  grands. 

Il 

(i)  Lib.  I.  (2)  Lib.  34.  c.  $.  (3)  Vers  l'an 
«luMonde3  88o.  Se  104.  ans  avant  Jeftts-Chrift.  Titr^ 
1. 3.  c.  I.  ÔcPKf.l.  7. 
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Il  le  trouve  des  (i  )  médailles  antiques 
d'argent ,  qu'on  croie  avoir  été  frapées  à 
la  mémoire  de  cec  Architede.  Elles  onc 
d'un  côté  deux  têces  de  profil ,  reprefen- 
tantTHonneur  &  la  Vertu,  comme  il  eft 
marqué  par  ces  mots  abrégez  HO.  VIRT. 
qui  font  aupiès.  De  l'autre  côté  Ton  voie 
tm  caducée  &  deux  femmes  debout  j,  donc 
Tune  tien  t  une  corne  d'abondance  pour  re- 
prefenter  IMtalie  ,  &  l'autre  a  le  pied 
droit  fur  un  globe ,  &  un  paraz^onium  (2} 
dans  fa  main  gauche  ,  pour  figurer  la  vil- 
le de  Rome.  L'Infcription  ne  contient  que 
ces  deux  mots  abrégez ,  IT A.  RO.  mais 
on  voit  dans  l'exergue  cet  autre  mot, 
CORDI.  quia  donné  lieu  de  conjedurer 
que  cette  médaille  avoit  été  faite  à  la  gloi- 
re de  cet  Architede  Mutius,  parceque  le 
fiirnomdeCordus  étoit  particulier  à  une 
des  branches  de  la  famille  Muna  dont  il 
étoit  ifFu ,  &d'oùdefcendit  auffi  le  Trium- 
vir Monétaire  Cordus  ,  qui  s'eftima  heu- 
reux d'à  voir  pour  ancêtre  l'Archircde  d'ua 
Temple  auffi  célèbre  que  celui  de  l'Hoa- 
neur&de  la  Veim 

Valerîus  d'Oftie,  qui  pafloi't  pour  un 
des  premiers  Architedes  (3J  &  Ingénieurs 
de  fon  tems ,  fit  plufieurs  ouvrages  conf^^ 

derables, 

(  1)  Fulvîus  Urllnus  famil:  Rom.  (  2  )  Efpece  de 
poignard  fans  pointe,  femblable  à  celui  que  îesEm^ 
perews  poxtoieutà  kiucQté.   ( 3  )  Plin.  l  35.  c;  1$^ 
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derables,  donc  on  ne  fçaic  aucune  parti- 
cularité. Ce  fut  lui  qui  le  premier  trouva 
moyen  de  couvrir  l'amphichcacre,  lorC- 
que  Libo  Edile  donna  des  jeux  au  peu^ 
pie  Romain. 

Voilà  ce  que  les  Anciens  nous  appren- 
nent des  Architedes  Romains  qui  onc 
travaillé  pendant  le  rems  de  la  Republi- 
que. U  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  y  en  aie 
fi  peu  dont  nous  ayons  connoilîance,  & 
que  les  Eciivains  Latins  >  comme  Vicru- 
ve ,  Pline  6c  quelques  autres  qui  ont  rap- 
porté tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'illuftres  Ou- 
vriers parmi  les  Grecs ,  n'ayent  pas  pris  le 
même  foin  de  marquer  les  noms  de  ceux 
qui  fe  font  rendus  rccommendables  à  Ro- 
me, &  dans  tous  les  autres  lieux  dltalie  : 
car  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y  en  ait  eu 
un  grand  nombre  de  très  excellens,  foit 
dans  les  derniers  tems  de  la  Republique, 
foit  fous  les  premiers.  Empereurs.  Il  faut 
croire  qu'il  y  a  beaucoup  de  livres  perdus 
qui  auroient  pu  donner  de  grandes  lumiè- 
res fur  ce  fujet.  Il  eft  même  parlé  dans  Vi- 
truve  (i)  de  divers  Auteurs, dont  à  pei- 
ne les  noms  nous  (croient  connus  fans  lui, 
Entr'autres  d'un  Fuffîtius ,  qui  fut  le  pre- 
mier des  Romains  qui  écrivit  fur  les  pro- 
portions des  ordres.  Il  die  auflî,  que  des 

fcpt 


iisfluscélibres  Ar^hïteBes.  Liv.L  I7 
fcpt  livres  que  M.  Terentius  Varro  (  i  ) 
avoit  compofez  touchant  les  fciences.  Se 
dont  il  ne  nous  refte  que  quelques  frag- 
mens  répandus  dans  divers  Auteurs  3  il  y 
en  avoir  un  entier  de  TArchiredure  ;  & 
qu'enfin  un  nommé  Publius  Sepcimus 
cciivit  deux  livres  fur  la  même  matière, 
Quincilien  (2)  ajoûteque  Cornélius  Cel- 
fus  5  quoique  d'un  génie  fort  médiocre, 
écrivit  auflî  fort  bien  fur  diverfes  parties 
de  cet  art,  particulièrement  pour  ce  qui 
regarde  Tart  militaire,  dont  il  compofa 
un  très-excellent  livre. 

Pour  fuppléer  au  défaut  de  tant  d'Au- 
teurs^ on  a  crû  devoir  recourir  aux  Inf- 
criptions  &  autres  monumens  antiques, 
où  Ton  a  trouvéles  noms  de  divers  Archi- 
tectes, qu'on  peut  bien  dire  n'être  rede- 
vables du rangqu'ils  tiennent  ici,qu'àleur 
fortune  :  car  pour  leur  mérite,  quelque 
grand  ou  médiocre  qu'il  ait  pu  c:re ,  il  ne 
nous  eft  pas  plus  connu  que  leurs  ouvra- 
ges ,  dont  on  fç^t  fort  peu  de  chofc,  ou 
que  l'on  ignore  même  entièrement. 

On  ne  fçait  dans  quel  tems  vi voient  nî 
ce  qu'ont  fait  L.  Antius  Romain ,  fils  d'un 
autre  Lucius  de  la  tribu  Palatine ,  &  M. 
Valerius  Artema,  Affranchi,  tous  deux 
Architedes  (  3  ). 

Maïs 

(i)  Quintil.  Inft.  Orator.  1.  12.  c.  11.   (2)  Itiftit^ 
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Mais  avant  quede  s'engager  à  parler  de' 
quelques  Archiccâres  donc  nous  avons  ap- 
pris les  nomsdansdes  In^cripcions,  ileflà  ' 
propos  de  dire  quelque  chofe  de  certains 
Grecs  qui  fe  font  rendus  célèbres  vers  le 
temsde  fuie  Céfar, 

Nîcomcdes  eft  le  plus  ancien  ;  il  étoîc 
de  Thelfalie.  Michridares  R.oi  de  Pont,  fe- 
fervit  (i)  long  teins  de  lui  dans  fes  armées 
en  quaiicé  dlngenieur.  On  ne  Içait  rien- 
defortparciculier  de  fes  Ouvrages,  finon-' 
que  ce  fut  lai  qui  fut  Hnventeur  des  nr>a- 
chines  que  Mithridates  fit  drelïerj,  lorfqu'if 
affiegea  la  ville  des  Cyziceniens.  Plutar- 
que  (i )  loiie  l'invention  &  le  travail  de 
ces  machines:  mais  il  dit ,  «  qu'elles  ne 
>,  produi firent  aucun  effet ,  parce  que  la 
5,  Déeffe  Minerve  p  proteéluicedesCyzice- 
y9  niens^  ,  fie  lever  un  orage  &C  des  vents 
3*  impétueux  qui  les  mirent  en  pièces. 

Dexiphanes  (3)5  natifde  Tiflede Chy- 
pre, a  paru  depuis  (4) ,  &  travailla  en 
Egypte  pour  la  Reine  Cleopatre.  Il  réta- 
blit le  Phare  d'Alexandrie  ,  Se  le  joignît 
au  Continent ,  qui  auparavant  en  éroic 
éloigné  de  quatre  ftades  (  5  ),  Pour  re-  ' 
compenfe  de  ce  travail,  Cleopatre  lui  don- 

(i)  Vers  l'an  du  Monde  3  8s>o.  &  94.  ans  avant  Je* 
fus-Chiift.  (2)  V.  Luculli.  (3)  Tzetzes  Chil.  2. 
hift.  33.  (a-)  Vers  Tan  du  monde  3936.  &  28.  a»$- 
avant  Jefus-Chrill.  (5)  C'eft4-ditç  ,  un  ({mit  tfc 
lieue. 


desflus célèbres  ArchiteciesXiY.  I. 
na  une  charge  confiderable  auprès  de  fa 
perfbnne,  &  la  conduite  de  tous  les  bâci- 
mens  qu'elle  fit  conftruire  enfuite. 

Quelques  Antiquaires  ont  crû  ^  qu'il 
pouvoir  y  avoir  eu  dans  ce  tems-là,  deux 
autres  Architeétes  Grecs ,  appeliez  l'un 
Menandre  &  l'autre  Demophon,  parce 
que  CCS  noms  fe  trouvent  fur  le  revers  de 
diverfes  médailles  faites  du tems  d'Augus- 
te 3  qui  ont  chacune  un  temple  pour  type, 
Golczius  donne  les  delîeins  de  deux  de  ces 
revers  >  fur  l'un  delquels  fe  voit  un  Tem- 
ple d'ordre  Dorique  à  quatre  colonnes , 
ayant  une  ftatue  de  Jule  Céfar  dans  l'en- 
tre^colonne  du  milieu,  nnlituus^  ou  bâ- 
ton'augurai  :>  &  un  fijîîpilum  5  ou  eipece 
de  vafe  dans  les  deux  entre-colonnes  des 
cotez.  Cette  Infcription  efl:  autour  :  lor- 
AION  eE12N  MENANAPOS  nAPPASIOT. 
Elle  marque  que  ce  Temple  a  été  confa- 
cré  à  Jule  Cëfar  ,  &  fait  conjecturer  à 
Goltzius,  qu'un  nommé  Menandre,  fils 
d'unParrhafius ,  en  avoit  été  l'Archirec- 
te.  Dans  l'autre  médaille j>  on  voit  d'un 
côré  la  tête  d'Augufte  fous  la  figure  de  cel- 
le d'Apollon  avec  ces  mots:  OTHIAIOT 
nnAAinN  KAISAPEON,-  c'eft-à-dire,  re-^ 
dius  PoLlio ,  (  l'un  des  Duumvirs  )  de  Ce^ 
farce i  &  furie  revers  eft  un  Temple  à 
huit  colonnes  d'ordre  Corinthien,  Sous 
çe  Temple  eft  le  figne  du  Capricorneavec  - 
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ces  mots  :  MENANAP02  HAPPASIIOT.  Pat 
toutes  ces  marques  on  peut  juger,  que 
ceux  de  Céfarée  firent  bâtir  ceTemplepax 
Ménaiidre ,  fils  de  Parrhafius  y  en  l'hon- 
neur d'Augufte. 

Quan-  à  la  médaille  ^  où  voit  le  nonï 
deDémophon  ,  on  la  trouve  parmi  celles 
de  moyen  &  périt  bronze  que  Mr  Patin  a 
données  au  public»  D'un  côté  il  y  a  deux 
figures  5  dont  l'une  couronne  TautreiS^ 
autour  eft  cette  Infci  iption  :  nEPFAMH- 
NON  KAI  SAPAIANQN,  c'eft-à-diré  ,  rf^ 
ceux  de  Pergame  &  de  Sardes  (  i  ).  De 
l*autre  côté  eft  un  Temple  d'ordre  Corin- 
thien à  quatre  colonnes ,  à  l'encrée  duquel 
eft  une  figure  debout.  Le  mot  de 
BASTON  eft  en  haut ,  &c  en  bas  eft  celui  de 
AEMO^QN,  dont  l'un  fait  connoîtrc  ,  que 
ce  Temple  a  été  confacré  à  Augufte,  & 
l'autre  a  donné  lieu  à  Mr  Patin  de  conjec- 
turer que  l'Archireéte  de  ce  Temple  fe 
nommoit  Démophon. 

Si  les  conjectures  de  Goltzius  &  de  Mr 
Patin  font  bien  fondées  5  on  doit  juger  fa- 
vorablement de  ce  Ménandre  &de  ce  Dé- 
mophon; &  croire  qu'ils  eurent  beaucoup 
de  part  aux  édifices  qu'on  bâtit  de  leurs 
tems  ,  du  moins  dans  les  lieux  où  ont  été 
conftruits  ces  trois  Temples. 

(i)  Viiles  de  Lydie, 
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LIVRE  DEUXIEME. 

IL  eft  maintenant  à  propos  de  parîeir 
du  plus  célèbre  de  tous  les  Architec- 
res  ;  je  veux  dire  de  Vitrwe  y  qui 
ert  cicé  par  Frontin  (i)  Se  par  quantité 
d'Ecrivains  modernes.  Les  Auteurs  qui 
vivoientdans  le  mêmetems  que  lui,  n'en 
ont  point  parlé  :  &  l'on  ignoreroit  peut- 
être  jufquesà  fon  nom  >  (î  tous  (es  Ecrits 
cullent  eu  la  même  fortune  que  tant  d'au- 
tres livres  qui  ont  été  compofez  ,  &  qui  ne 
font  point  venus  jufques  à  nous. 

Comme  ce  n'a  été  que  par  ce  quieftreC- 
té  de  Tes  ouvrages,  qu'il  eft  devenu  recom* 
mendable  ^  ce  ne  feroit  auflî  que  de  ce 

qu'il 
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qu'il  aui  oitpû  dire  de  lui  qu'on  eût  fçû  Ie§ 
parcicularicez  de  fa  naiirance  &  des  occu- 
pations qu'il  a  eues  pendant  fa  vie  :  mais 
comme  il  n  en  parle  point,  il  efl:  difficile 
d  en  pouvoir  rien  marquef  ici  de  certain. 

De  ceux  qui  o  n  écrit  fur  Vitruve,  les 
un^croyent  qui]  pou  voit  erre  né  àFormia^ 
petite  ville  de  la  Campanie,  &  les  autres 
à  Fondi ,  autre  ville,  fituée  fur  le  chemin 
d'Appius  5  parce  qu'il  fe  trouve  plufieurs 
Infoipiionsde  la  famille  Vitravia  aux  en- 
virons de  ces  deux  villes. 

On  ne  parle  avec  guéres  plus  de  certi'* 
tude  du  tems  auquel  il  vivoit  y  ni  du  nom- 
bre d'années  qu'il  a  vécti  :  néanmoins  il  y 
a  toute  apparence  qu'ildédia  (i)  fon  livre 
à  l'Empeceur  Augufte  ,  &  qu'il étoit  pour 
lors  fort  âgé  ,  tant  parce  qu'il  dk(i)^ 
avoir  connu  C.  Julius,  fils  de  Maffinillà  ^. 

6  s'être  trouvé  en  converfation  avec  lui, 
que  parce  qu'il  fe  (j)  plaint  d'e5  incom^ 
moditez  de  la  vieillelFe  dont  il  étoit  aiîli- 
gé  j  lorfqu'il  travailloit  à  Con  livre. 

Ç'a  été  par  fcs  feuls  Ecrits  ^  comme  oti" 
a  dcjà  dit,  qu'il  s'eft  fait  connoître.  Car 
on  n'eût  pasfçû-qu'il  eût  fait  desbâtimens, 
s'il  n'eut  lui-même  donné  la  defciiptiort 
d'une  Bafilique  ou  Palais  de  Juftice,  qu'il 
dit  avoir  conftruite  à  Fano ,  &c  qui ,  à  dire 

le 

(i)  Vers  Tandu  monde  &  la  i.  annnce  da 
JclUs-Chrift,    (z)  L.  8.  c.  4.    (s)  Pief.  1. 


des  plus  célèbres  Archkeàes.  L .  Il,  9  ^ 
le  vrai ,  ne  paroît  pas  avoir  été  un  édifice 
allez  confiderable,  pour  prouver  que  ce 
fucluiqui  bâcic  le  théarre  de  Marcellus, 
comme  ont  prétendu  quelques  Ecrivains 
Modernes,  qui  n'ont  pas  fait  réflexion 5 
que  i'Architede  de  ce  théâtre  a  mis  des 
.denticules  dans  la  corniche  de  Tordre  Do- 
rique 5  ce  qui  eft  immédiatement  oppofé 
à  laDc  ftrine  de  Vitruve  j  qui  condamne 
cet  ufage  ^  &  qui  enfeigne  de  k  lervir  feu- 
lement demodilloBsdans  cet  ordre. 

Auflî  y  a-c'il  apparence  ,  que  Vitru- 
ve  f  I J  n'a  gnéres  eu  le  tems  de  conduite 
de  grands  édifices,  ayant  prefque  tou- 
jours été  dans  les  armées  de  l'Empereur, 
oiiiifeivoit  en  qualité  d'Ingénieur^  avec 
,un  Marcus  Aurelius ,  un  Publ.  Minidius, 
ou  Numidicus  y  &  un  Cn.  Cornélius  de 
ia  familleduquel  étoitpeut-ctre  un  Archi- 
tecte nommé  P.  Cornélius  Thallus  ^  &  pè- 
re d'un  autre  P.  Cornélius^  aufli  Architec- 
te dont  il  eft  parlé  dans  une  Infciiption, 
rapportée  par  Gruter  (i),. 

Quant  auxmœurs  de  Vitruve^&raux  qua^ 
litez  de  fon  efprit  >on  peut  dire^que  c'eft  par 
.où  on  le  connoît  le  mieux.  Les  hommes  fe 
peignent  eux-mêmes  dans  leurs  Ouvra- 
ges :  ainfi  il  ne  faut  que  lire  le  iîen  pour 
juger  de  fes  bons  fentimens,  &  des  gran- 
des connoiiTances  qu'il  avoir  acquifes  5  & 

pour 

(j)  Pfçf.  l.i,  (2)  îag.  pp,  Xnfixs>. 
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pour  être  perfuadé  qu  il  fut  lui-même  cet 
Architeâe  dont  il  fait  le  portrait  y  quand 
il  dit  en  plufieurs  ei  d'  oits  de  fon  livre  :  (  i ) 
Archite^us  y  magno  anîmo^  non  anogans^ 
fedfacïlïs  y  dtquus  ^  fidelts  y  &  fine  avarU 
tiay  non  cuprdus  y  neque  in  m^nerihus  ca^ 
pendis  l^abens  animumoccupatum;  fed  cum 
gravitate  tueatur  dignitarem  y  bonam  fa'" 
mam  habtndo  ;  rogatus  y  non  rogans  fufcî'- 
fîatcuram.  Ceft-à-dire,  qu'un  Architec- 
te doit  y  pour  ce  qui  regarde  le  règlement 
de  Tes  mœurs ,  avoir  l'ame  grande ,  le  cœur 
généreux  ^  &  fans  arrogance  :  qu'il  doit 
être  doux  y  équitable ,  fidèle,  fans  avari- 
ce y  fans  cupidité ,  &  fans  intérêt  ;  foûccnir 
fon  rang  avec  gravité  &  avec  honneur,  & 
ne  point  foUiciter  pourfe  faire  donner  de 
l'emploi  j  mais  travailler  à  s'acquérir  un 
mérite  qui  le  diftingue .  &  attendre  qu'on 
s  le  prie  pour  prendre  le  foin  &  la  conduite 
d'un  ouvrage. 

Voilà  ,ce  que  Vitruve  dit  des  mœurs 
d'un  Archite6te  tel  qu'il  le  fouhaite;  & 
voici  ce  qu'il  remarque  touchant  les  bon- 
nes qualitez  qu'il  defire  en  lui  (i).  ArchU 
te£tum  ingeniofumejfe  oportety&  addifciplU 
nam  doc  Hem  :  Utteratus  fit  y  peritus  Graphie 
dos  y  erudîtus  Geometnây  &  Optkes  non 
îgnarus  ^  infiru5lus  AYÏthmetîcâ ,  hifiorias 
€omplures  n§verh  ^  Philofopbos  dïligenter 

audU 

i%)  Tith  h  i,  €»  l«  Fxcf.  L      {i)  Vitr.  1. 1.  c  u 


dis  plus  célèbres  Architectes.  L.IL  cjj 
4udiverit ,  Muficam  [chérit  ,  Me  'îcina 
mnfit  igmrus  ,  refponfa  Jurifconfultorum 
noverlt ,  Aftrologiiim  colique  rationes  co-^ 
gnitas  habeat.  Ceft-à-dire ,  que  celui  qui 
veut  faire  profcflîon  de  l'Archîtc6ture, 
doit  avoir  beaucoup  de  génie  pour  cet  art, 
,&  une  grande  docilité  à  recevoir  les  enfei- 
gnemens  qui  lui  font  necefFairesj  qu'il  doit 
être  verlé  dans  les  belles  lettres;  poflëder 
Tintelligence  &c  la  pratique  du  delTèin; 
fçavoir  la  Géométrie;,  TOptiquc  &  l'A^ 
richmetique  ;  être  inftruit  de  diverfès  par* 
ticulari^ez  d'hiftoire  ;  &  enfin  fçavoir  la 
Philofophie  ,  la  Mufique ,  &  plufieurs 
chofes  qui  regardent  la  Médecine,  la  Ju- 
rifprudence  &  l'Aftrologie. 

Quoique  Vitruve  eût  acquis  une  notion 
afïez  étendue  de  toutes  ces  fcienccs,  Se 
q\i  i\  recommende  aux  Architectes  de  s'et> 
înftruîre  ,  ce  n'eftpas  à  dire ,  qu'elles  leur 
fbient  toutes  également  necefTaires ,  nî 
qu'ils  foient  obligez  de  les  approfondie 
^entièrement  :  au  contraire ,  le  même  Vi- 
truve ,  en  parlant  de  Tufage  que  les  Ar- 
chiteéles  peuvent  faire  de  chacune  de  ces 
Sciences  en  particulier ,  marque  exprefle- 
ment  qu'il  y  en  a  dont  il  fuffit  d'avoir  une 
légère  teinture. 

Mais  pour  finir  ce  que  j'avois  à  dire  de 
ce  fçavant  homme ,  j'ajouterai,  que  l'ou- 
,  yr^ge  que  l'on  voit  dç  lui,  cft  le  feul  Traî- 
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té  d' Archiredare  qui  foie  refté  des  Auteurs 
anciens  Quelques-uns  (i)  ont  écrit  qu'on 
a  vu  un  autre  livre  ,  compofé  par  le  même 
Vitruve ,  où  il  étoit  parlé  des  figures  hexa- 
gones ,  heptagones ,  &  divers  autres  poly- 
gones ,  &que  ce  livre  qui  eft  prefentement 
inconnu>fut  trouvé  i'an  1494, dans  un  Mo- 
naftere ,  ficué  fur  les  montagnes  des  Alpes. 

Il  y  a  eu  un  autre  Vitruve  ,  dont  le  nom 
fe  trouve  gravé  (  1  )  dans  un  ancien  Arc 
de  Triomphe  quil  bâtit  à  Vérone.  Voici 
rinfcription  ,  L.  VITRUVIUS  L.  L. 
CERDO  ARCHITECTUS.  Ceft-à^di- 
re  Luclus  Vkruvlus  Cerdo  ^  Archhede , 
affranchi  d'un  autre  Lucius.  Quelques  Au^ 
teurs  ,  entr'autres  Alciat,  prérendent  que 
ce  Vitruve  affranchi  y  eft  le  même  que  ce- 
lui dont  nous  avons  les  Ecrits  5  lequel  fe 
nomme  à  la  tête  de  Tes  Ouvrages  Aï.  Vi^ 
truvius  Poluo.  Mais  tout  ce  qu'ils  difent 
pour  appuyer  leur  fcntiment  j,  eft  entière- 
ment détruit  par  la  manière  dont  eft  bâti 
TArc  de  Triomphe  ,  dont  Cerdo  a  été 
TArchitede,  puifque  dans  la  corniche  de 
cet  Arc  ,  qui  eft  d'ordre  Corinthien  ,  il  fe 
trouve  des  modillons  avec  des  denticules; 
ce  que  Vitruve  defaprouve  trop.pour  qu'il 
en  eût  ufé  de  la  forte. 

Sous  Auguftc  vivoit  auffi  un  nommé 

Paconius^ 

(i)  Rapli. Volaterran.  1.  4.  Geograp.    (2)  Gmt; 
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Paconius  y  qui  reullît  fore  xTial  dans  quel- 
que eiiciepiife  qui!  fi:  ,.qui  eft  la  feule 
chofe  quon  Içaclie  de  lui,  ^ 

Un  Içavanc  Mathématicien  ,  appelle 
Manlius ,  tic  alors  à  Rome  dans  le  Champ 
de  MarSjUn  cadran  pour  marquer  le  mou- 
vement journalier  &  annuel  dg.  fpleil. 
Pour  cet  effet  il  fcella  dans  le  pavé  de  la. 
place  ,  des  lames  de  cuivre  s,  &  en  forma 
des  lignes  fur  lefquelles^  félon  les  règles 
de  la  Gnomonique ,  dévoie  tomber  pen- 
dant le  jour  lombre  d'un  grand  obelifque 
qif  Augufte  avoir  fait  dreiïer  5  &  donc 
Maniius  fe  fervic  comme  d'un  ftile.  Ce 
travail  eut  d  abord  coude  fuccèsqu  on  ea 
pouvoit  efperer  (ij.  Mais  ^  foie  que  le 
Ibleil  eue  foufFerc  quelque  mutation»' 
dans  fon  mouvement  ^  ou  que  la  terre  >»  ' 
eue  changé  de  place ,  pu  que  les  trem-  »  | 
blemens  &  les  inondations  enflent  caufé  «  [ 
de  l'altération  dans  le  terrain  de  Rome,  »»  j 
du  moins  à  l'endroit  où  étoit  Touvra-  *•  [ 
ge  de  Manlius  qui  occupoic  toute  ré-  ,>î 
tendue  du  champde  Mars  :  il  eft  certain  y» 
que  trente  ans  après  que  ce  cadran  fut  »j  [ 
achevé^  on  trouva  une  différence  fort>#  [ 
notable  dans  la  manière  dont  le  foleily  »«  ( 
avoic  d'abord  marqué  fa  courfe  ,  &  que  >»  1 
l'ombre  de  l'obelifque  ne  piiruc  plus  >»' 

tombée 

(i)  Pliu.  1.  i6,  c.  10. 
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jVtomber  dire6lemenc  fur  Jes  lignes  de 
ii  ciiivi  é  ,  tomme  elle  â'vôic  fait  aii  corn- 
mencement.  '  ^  '  ^ 

Au  refte  ,  je  ne  fçaî  point  qui  fut  Tln- 
genieur  quidrclîa  i'obelifque  donc  je  viens 
de  parler  i  peut-être  que  Manliuseutque^ 
que  part  dans  Texecution  de  ce  de/Ièin  ^ 
quoique  Pline  ne  dile  rien  autre  choie, 
fînon  5  que  ce'fuc  ce  MaJ-hematicien  qui 
attacha  au  fommerdc  cet  obelifque  une 
aiguille  ou  pointe  dorée  ,  afin  de  marquer 
les  heures  avec  plus  de  prccilion  5c  de  juC- 
telfc. 

Il  efl:  parlé  dansdiverfeslnfcriptions  (i) 
antiques  d'un  A.  chîtede  &  affranchi  ap- 
pelle C.  Pôfthumîus,  qui avoit  un  affran- 
chi auprès  de  lui ,  nommé  L.  Cocceïus 
Au6lus^  auflî  Archicede.  Cocceïus  fut  plus 
habile  j  ouplus  heureux  que  fon  maître, 
s'il  eft  vrai  que  ce  foie  de  lui  dont  parle 
Stràbôn  ('  z  ) ,  qui  dit,  qu'un  Architecte 
dece  nom  èilt  la  conduire  de  divers  Ou^ 
vragés  qu'Agrippa  fît  faire  aux  environs  ^ 
dè  Naples ,  entr'auties,  de  ces  paffages  ou 
chemins  foûterrains  ,  taillez  la  piûpait 
dans  ,  les  rochers  ,  qui  s'étendent  depuis 
cètte  villé  jufques  à  Pnteole  ou  Pouzzo- 
le  ,    depuis  le  lac  d;^^^  que  les 

-'"^  ■  Anciens 

(  I  )  Reincfius  pag.  6i6.  Itïfcript.  r2.  Grut.  page 
ZZj.  Infc.  z.pag.  3  8^.  Iiifc  3.  pag.  623.  Iiifciip^.  i. 
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'  Anciens  app^^lloienc  t'Avcrne  ,  j niques  à 
Cumcs.  Ce  qui  laie  croire,  que  c'eit  de 
cet  Aichicedte  donc  Scrabon  a  vouiu  par- 
ler ,  eft  que  l'une  de  ce.  Infciipcions  le 
trouve  giavce  dans  Pouzzole  même  furie 
mur  d'un  ancien  Temple  qui  lubfirte  en- 
core j  &  qui  fe'  t  mainrenanr  d'Egliiè  datîs 
i  le  lieu  où  il  eft  fous  le  rîcre  de  S.  Procule. 
Cet  édifice  eft  de  marbre  blanc  &  d'or- 
dre  Corinthien.  Scipioa  Mazzella  (i) 
dit,  qu'il  ccoit  confacré  à  Augufte,  &: 
pour  preuve  de  cela  rapporte  cette  Infcri- 
pcion  :  CALPURNÎUS  L.  F.  TEM- 
PLUM  AUGUSTO  CUM  ORNA^ 
MENTIS.  D.  D.  Calpurnlus  ^fils  de  Lu* 
cïusy  a  dédié  a  yiugufie  ce  Temple  &  tous 
[es  ornemens. 

.  Je  crois  avoir  afïèz  fait  connoître  le  /ça- 
voir  &  le  mérite  de  rArchiteéleCocceïus, 
en  marquant  les  magnifiques  travaux  qu'il 
a  finis',  &  les  noms  des  perlonnes  illufties 
qui  l'ont  employé.  Je  louhairerois  cepen- 
dant pouvoir  donner  une  inftru(5tion  en^ 
core  plus  particulière  de  ce  qui  le  regarde. 
Mais  n'ayant  rien  à  ajoûcer  à  ce  que  j'en 
ai  dit ,  fob(erverai  feulement  que  la  qua- 
lité d'affranchi  qu'il  portoit,  &  qui  efi: 
auffi  attribuée  à  fon  maître  &  à  quelques 
autres  Archicedles  ,  qu'on  a  nommez 
avant  lui  ^  ou  dont  on  parlera  ci-après, 

E  ij  ne 
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ne  diminue  point  l'eftime  qué  chacun 
d'eux  a  méritée ,  ni  la  confideration  qu'on 
doit  avoir  pour  le  bel  art  qu'ils  ont  culti- 
vé. Car  on  fçait  fort  bien  qu'il  eft  forci 
de  très-habiles  hommes  d'encre  les  cfcla- 
ves ,  âuffi-bien  que  d  entre  les  perfonnes 
libres;  &  à l  égard  de  l'Archicedture,  on 
n'ignore  pas  que  l'une  des  plus  grandes 
marques  que  les  Grecs  &  les  Romains 
ayenc  donnée  de  l'eftime  qu'ils  en  fai- 
foienc  ^  eft  ,  qu'ils  affranchilTbicnt  tous 
ceux  qui  la  cultivoient  avec  foin  ,  &  que 
même  on  honoroit  du  titre  de  f  i  )  Ci- 
toyens Romains  ceux  qui  contribuoient 
davantage  à  fa  perfcétion. 

Le  nombre  des  Archicedes,  qui  ont  tra- 
vaillé du  tems  d'Augufte  ,  a  dû  être  pref- 
que  infini ,  auffi-^bienque  la  quantité  d'é- 
difices qu'on  bâtit  alors  dans  tous  les  lieux 
de  fon  Empire.  Car  la  magnificence  de  ce 
Prince  ne  fe  borna  pas  à  changer  la  ville 
de  Rome  de  face,  &:  à  la  mettre  dans  un 
fi  haut  éclat  de  fplendeur  par  fes  fomp- 
tueux  bâtimens ,  qu'il  ait  pu  dire  avec  juf. 
tice  de  lui  même  ,  {i)  Qu'il  ne  l'avoir 
trouvée  que  de  brique  y  &  qu'il  la  laifoit 
toute  de  marbre.  L'amour  qu'il  eut  pour 
les  grandes  choies  ;  l'heureufe  paix  dont 
toute  la  terre  jouit  fous  fes  aufpices  pen^ 
dant  quarante  ans  ou  environ  j  les  richef. 

fes 

(î)  Suctoix.  V.  Julius  Céfar.    (2)  Sucton.  V.  Aug, 
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fes  extraordinaires  dont  ilfe  vit  le  maître  ; 
l'emprelïèment  &  l'ardeur  que  chacun  eut 
de  lui  plaire  ,  non  feulement  les  perfon- 
nesdiftinguces  dans  Rome  par  leur  qua- 
lité ,  &  par  les  biens  qu  ils  poflTedoient  , 
mais  auffi  tous  les  Princes  &  les  Rois  tri- 
butaires ou  alliez  des  Romains  :  des  con- 
joncStures  fi  favorables  à  l'exercice  des  Arts 
&  des  Sciences ,  donnèrent  moyenàl'Ar- 
chite6ture  de  faire  voir  dans  tous  les  lieux 
où  le  nom  d'Augufte  étoit  connu  ,  ce 
qu'elle  eut  jamais  de  plus  excellent.  Cet 
Empereur  fit  plus  de  bâtimens  en  Italie 
qu'aucun  de  ceux  qui  avoient  gouverné 
là  Republique  avan:  lui.  Outre  un  nom- 
bre prefque  infini  de  Temples,  de  Cir- 
ques y  de  Théâtres,  &  d'autres  fembla- 
bles  édifices  y  il  fit  conftruire  ou  rétablir 
des  villes  entières  ;  entr'autres  la  ville  de 
Nicopolis  (i) ,  qu'il  bâtit  proche  d'Ac- 
tium  (i)  y  en  mémoire  de  la  défaite  de 
Marc  Antoine,  On  refit  par  fon  ordre 
tous  les  f  3  )  aqueducs ,  les  ponts  &  les 
grands  chemins  \  &  il  voulut  bien  pren-. 
dre  lui-même  le  foin  du  chemin  de  (4) 
Flaminius  depuis  Rome  jufques  à  Rimi- 
ni.  Plufieurs  perfonnes  Patriciennes^ 
Confulaires,  ou  qui  avoient  reçu  les  hon- 
neurs du  Triomphe  y  furent  chargées  de 

E  iij  la 

(i)  EnEpire.  (2)  Sueton.  Y.  Aug,  (3)  Saz^ 
«on,  Y.  Aug.   (4)  Dion.  1  53. 
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la  condui  s  des  autres  chemins  ,  &  ies  ré- 
tablirent à  leurs  dépens,  les  uns  de  leur 
bon  gré  ,  pour  concri  uer  quelque  chofe 
à  la  gloii  e  de  l  Etac;  mais  d  autres  veiira- 
ment  malgré  eux  ^  confiderant  peut  être, 
comme  un  effet  de  la  politique  d'Auguf- 
te  5  les  depenfes  extraordinaires  où  il  les 
engageoit. 

(  1  )  Llmperatrîce  &  les  Princefïès, 
fœurs  &  filles  de  cet  Empereur  ^  piirene 
plaifirà  élever  divers  édifices  ,  dont  les 
reftes  portent  encore  leurs  noms.  Mais 
de  routes  les  perfonnes  que  ce  Prince  cbe- 
ridoit  le  plus,  il  n'y  en  a  point  qui  aie 
fait  d'aufîî  grandes  chofesque  fon  gendre 
M.  Vipfanius  Agrippa  (2).  On  a  parlé 
de  ce  qu'il  fie  aux  environs  de  Naples.  Le 
Panthéon  qu'il  bâtit  dans  Rome  ,  &  qui 
rub(ill:e  encore  aujourd'hui ,  a  toujours 
pafle  pour  un  Ouvrage  admirable  y  de 
même  que  les  Thermes  ou  bains  publics, 
fes  aqueducs ,  &  les  chemins  militaires 
qu'il  drelïà  au  nom  d'Augufte  en  difFerens 
endroits  de  l'Italie  &des  Gaules. 

Agrippa  fit  faireencore  quantité  d'édi- 
fices dans  plufieuis  autres  Provinces  ^  cù 
les  Gouverneurs  prenoient  foin  non  feu- 
lement de  rétablir  ce  qui  avoit  été  ruiné 

dans 

(  I  )  Strab.  1.  5.  Plin.  I.  3<î.  c.  3.  {^)  Plin-  1.  34- 
c.  3.  7.  Lib.  3$.  c.  4.  Ub.  c.  5«  iS'iJ-Suewji.  V. 
Aiig.  Suab,  1. 
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dans  les  dernkres  guerres,  mais^uiîî  4'crn- 
Bellirpar  de  nouveaux  ouvrages  tous  lejs 
lieux  de  leur  Gouvernement/çachantbjeà 
que  c'étoic  le  moyen  de  plaire  à  Augufte 
:&  à  ceux  que  ce  Prince  honoroit  plus  par*- 
ticulierement  de  fa  faveur,  Ainlî  dans 
^lufieurs  villes  de  Grèce  on  vit  renaîtra 
îai  fplendeur  qu'elles avoient  eue  autrefois 
par  la  fompcuoûcé  de  leurs  bâtiment.  ^ 
Des  nations  même  qui  jufques  aloi!S 
avoient  prefque  ignoré  les  beaux  Arcs, 
acquirent  une  notion  fuffiiante  de  l'Ar- 
xhitedcure  par  le  moyen  des  Colonies  Ro- 
jnainps  que  l'Err^pereur  envoya ,  pour  r^h 
peupler  &  fortifier  le^irs  villes  ,  :ou  ^^pouir 
çcp.  bât^ir  de  nouvelles  :,  comrue .en  ,Bfpa- 
^gne  Augufia  Emerïta  (i  )  >  5c  pluueuis 
autres  en  Afrique  ,  en  Afie  &danslaGei;- 
^^wie.  ^  ^        _  , 

^  -  -  Quoiqu'on  ne  puiiïe ,  pas  âi^ç  flm^H  V 
tut  perfonne  ces  teflis-là  qui  fît.  une 
aufË  grande  dépenie.^a  bâtimens  qu'Au- 
_gufl:e  &  Agrippa  :  il. îfe ut  néanmoins  de- 
meurer d'accord  qu'Herode  le  Grand, 
Roi  de  Judée  5  ne  témoigna  pas  moins  de 
paffion  pour  rArchicedture,  Qe  P|:ince, 
donc  la  yaleur  y  la  generofiré  &  la  magni- 
ficence le  firent  autant  aimer  deS;  Ro- 
mains &  des  Etrangei^j  que  Wnjplliç^ 
avec  laquelle  il  avoitufurpé  la  fouverainc 
E  iiij  auto-. 

(i)  Aujourd'hiii  Merida, 
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autorité,  fa  cruauté  envers  Tes  fujets&fa 
propre  famille  ,  &  fès  impiécez  Itiî  attirè- 
rent Ta  verfion  des  Juifs,  fit  faire  des  ou*, 
vrages  d'une  grandeur  &  d'une  fompcuo- 
iîcé  liirprenante.  On  ne  peut  lire  fans 
admiration  ce  que  Jofephe  (i)  en  a  écrit-, 
pais  qu'il  paroît  que  ce*  Roi  a  plus  fait 
lui  feul  que  tous  les  autres  Rois  de  fou 
tems  II  bâtit  quanrité  de  Palais  &  dè 
Châteaux  également  confiderables  par 
leu  grandeur  &  par  leur  richeiïè,  étant 
la  p'ûpart  tous  de  marbre  par  dehors  ,  &c 
revêtus  de  matières  encore  plus  précieu- 
ics  par  dedans  ;  entr'aurres^  ce  fuperbe  Pa- 
lais qu'il  fit  bâtir  à  l'endroit  le  plus  élevé 
de  Jerufalèm  ,  dans  lequel  il  y  avoit  deis 
appartemens  pour  Augufte  &  Agrippa  , 
oùl'or  &  les  pierreries  brilloient  de  tous 
cotez.  Il  fit  conftruire  plufieurs  grandes 
villes,  comme  celle  (2)  d'Antipatride, 
à  l'honneur  de  fon  pere  Antipater  y  &  cel- 
le de  Phazaële,  en  mémoire  de  fon  frerè 
qui  fe  nommoit  Phazaël ,  &  qui  s*étoic 
tué,  lors  qu'il  fut  pris  par  les  Parthes. 

Sebafte&  Céfarée  »  qu'il  confacra  à  la 
^gloire  d' Augufte ,  payèrent  pour  deux  des 
^lus  confiderables  villes  qu'on  connût 
^alors.  Sebafte  n'étoit  autre  que  Samarie, 
que  ce  Roi  rebâtie  dès  les  fondemens,  & 

a 

(1)  Hift.  Jud.  1.  is.  ç.  lu  la.  i|.  H.  Il  x^.  e.^» 
42)  QaAs  U  Ju4ée. 
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à  qui  il  fie  changei:  de  nom  ,  pour  lui 
donner  celui  de  TEaipereur ,  car  Sebajle  ^ 
ou  SEBA:ET02:  enGrec,  fignificAugaf- 
i  te.  Pour  Ccfaiéc  (  i  J  ,  ce  fut  une  ville 
'  toute  nouvelle  qu'on  éleva  en  Phenicie 
dans  un  lieu  maritime  nommé  U  Tour  de 
Straton. 

Herode  n'épargna  rien  pour  rendre  ces 
deux  villes  célèbres,  il  les  fortifia  de  murs 
&  de  tours  ;  y  bâtit  une  infinité  de  belles 
maifons  toutes  de  pierre  ;  y  fit  faire  plu- 
fîeurs  Palais  de  marbre  ,  des  Théâtres  ,  des 
Amphithéâtres ,  &  des  places  richement 
ornées  :>  &  fi  fpacieufes  ^  qu  il  y  en  avoit  ' 
une  dans  Sebafte  qui  contenoit  un  ftade 
&  demi.  Outre  cela  il  y  avoic  dans  ces 
deux  villes  quantité  de  conduits  foûter- 
rains  i  voûtez  de  pierre;  les  uns  ,  pour 
diftribuer  l'eau  des  fontaines  ;  &  les  au- 
tres, pour  tenir  les  rues  nettes  :  fur  tout 
à  Céfarée,  où  plufieurs  de  ces  conduits 
(èrvoient  non  feulement  à  jetter  les  im- 
mondices hors  la  ville  ,  mais  aufîî  pour 
recevoir  les  flots  de  la  mer,  qui  de  tems 
en  rems  entroient  dans  la  place  j  &  la  te- 
noient  toujours  dans  une  grande  netteté» 
Il  y  avoit  dans  cette  m-éme  ville  un  porc 
femblable  à  celui  dePirée.  Il  étoitfait  eu 
forme  de  croiffant ,  &  de  même  que  ce  fa- 
meux port  des  Athéniens ,  environne  d'un 

E  v  Arienal 


1 0^  Recueil  de  la  Vie  &  des  Ouvrages 
Arfenal  magnifique  pour  mettre  les  mar-* 
chandifes  à  couvert ,  ôc  y  conftruire  les- 
vailïcaux. 

Cependant,  ces  deux  grands  ouvrages 
qu'Hcrode  fit  pour  immortaliser  Ton  nom> 
ne  furent  pas  ce  qu'il  entreprit  de  plus 
confideiable.  Il  furpalFa  dans  la  réédifica-» 
tion  du  Temple  de  Jerufalem,  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  jufqucs  alors  de  plus  magnifi- 
que &  de  plus  grand. 

Les  équipages  ôc  les  matériaux  qu'on 
prépara  d'abord  par  ion  ordre ,  donnèrent 
de  letonnement  aux  Juifs,  qui  ne  s'at- 
tcndoient  à  rien  moins  qu'à  cette  entre- 
prife  dontils  croy oient  l'exécution  prefque 
impoffible.  L'on  démolit  l'ancien  Tem- 
ple que  Zorobabel  avoit  fait  bâtir  du  tems 
àe  Darius ,  fur  les  fondemens  de  celui  de 
Salomon  ;  &  auflî-tôr  après  l'on  vit  le  nou- 
veau Temple  s'élever  avec  une  diligence 
&c  une  lomptuofité  qui  furprit  tout  le 
monde.  Le  corps  principal  de  cet  édifice, 
où  perlonne  ne  pouvoir  entrer  que  les  Sa- 
crificateurs^ fut  ,  (i)  par  le  foin  &  le  tra- 
vail de  ces  mêmes  Sacrificateurs,  bâti  dans 
refpace  de  dix-huit  mois.  Cet  endroit  avoit 
cent  coudées  de  longueur,  &  fix- vingts 
coudées  de  hauteur ,  ainlî  que  du  tems  de 
Salomon ,  au  lieu  que  Zorobabel  ne  l'avoitr 
fait  que  de  foixante  coudées  de  large  y  ÔC 
auianr  de  haut, 
(ï)  Jofeph,  1. 15.  c.  141»  i»ÇS 
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Les  portiques  du  Temple ,  les  galeries 
quil'environnoienc ,  ia  ter  rafle  que  l'on 
fie  pour  élargir  le  haut  de  la  moncagne  , 
&pour  contenir  ces  divers  édifices ,  la  mu^ 
raille  qui  foiitenoit  cette  terraflè,  &c  dont 
la  montagne  efcarpée  de  tous  cog^z  ctoic 
revêtue  dans  toute  fa  hauteur  ;  enfin  tous 
ces  difFerens  travaux  furent  achevez  en 
huit  ans  avec  une  magnificence  merveil- 
leufe. 

Pour  juger  ^  quelle  pouvoit  être  leur 
grandeur  &  leur  beauté  ,  il  fufErde  fça- 
voir,  de  quelle  manière  Herode  fit  conf- 
truireles  galeries  qui  étoient  détachées  du 
Temple.  Un  mur  de  pierre  &  quatre 
rangs  de  colonnes  d'ordre  Corinthien 
de  neuf  pieJs  de  diamètre  chacune  , 
fourenoient  cet  édifice  ,  &  formoimc 
trois  differens  corridors.  iCeux  des  cotez 
avoient  chacun  trente  pieds  de  largeur 
fur  cinquante  pieds  .de  hauteur  ,  &  ce- 
lui du  milieu  ëtoit  la  moitié  plus  large 
&  deux  fois  auflî  haut  que  chacun  des 
-deux  autres. Le  lambris  de  ces  galeriesétoit 
X)rné  de  plufiôurs  figures  j,  &  travaille 
-avec beaucoup  d art.,  ainfi  que^ les  col©ny- 
xxQS  )  les  entablemens  &  les  autres  parties 
fdecet  ouvrage^  dti  toutes  lesi-eglesde  l'An- 
chiteâure  écoienr/çavamment  ohfervéesL 

Herode,  pour  finir  une  fi  grandie  en- 
treprifc  >  employa  pendant  Iç  tçrîis-  que 
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fai  marqué  >  dix  mille  Ouvriers  >  outre 
mille  Sacrificateurs  qu'il  établit  pour  les 
conduire.  On  peut  par  cette  particulari- 
té juger  de  la  connoillance  que  les  Juifs 
avoient  de  l'Architeéture ,  &  que  c'étoienc 
les  Prêtres  de  la  Loiquiexcelloient  parmi 
eux  dans  cet  Art ,  puilque  Jofephe  dit  ex- 
prellément ,  »  que  les  mille Sacrificaceurs 
»  quHerode  choifit,  écoient  les  plus  in- 
i>y  telligens  dans  les  arts  de  Maçonnerie 
7>  &c  de  Charpenterie. 

La  pafîîon  extraordinaire  qu'Herode 
eut  pour  les  bâtimens,  s'ccendit  jufques 
'dans  les  païs  étrangers.  Car  ce  fut  lui  qui 
fit  repaver  Antioche ,  &  environner  de 
galeries  la  principale  place  de  cette  ville. 

II  contribua  par  fes  largeiîes  à  augmen- 
ter la  fomptuofité  de  Nicopolis  qu'Auguii- 
te  fit  bâtir  près  d'A6tium.  Et  peut-être  fur- 
îl  aufli  du  nombre  des  Rois  tributaires  à 
l'Empire  Romain  qui  entreprirent  d'ache- 
ver alors  à  Athènes  le  Temple  de  Jupiter 
Olympien  {i  )  y  pour  le  confacrer  au  gé- 
nie d'Augufte.  Du  moins  lui  vit-on  éle- 
ver plufieurs  Temples  ( i) ,  tous  de  mar- 
tyre ,  à  Phonneur  de  ce  Prince.  Il  préren- 
dit excufer  cet  e  impieté  &c  ces  facrileges 
par  la  neccfficé  où  il  croit  de  plaire  à 
TEmpereiu::  mais  il  païut  bien  que  ce 

qui 

(-1  )  Suet.  V.  Au|.   (2>i  A  Sei>afte  3  à  Céfkée^ 
auties  lieux»  \ .'  a 
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qui  le  porcoic  davantage  à  fake  ces  ouvra- 
ges 3  fi  connaires  à  la  Loi  de  Dieu  &  aux 
mœurs  des  Juifs  ,  n'ctoic  autre  que  le  de- 
fir  déréglé  qu'il  eue ,  de  s'ériger  par  là  au- 
tant de  divers  monumens  pour  perpétuer 
fa  mémoire.  Car  il  ne  fe  contenta  pas  de 
faire  tous  ces  grands  bâtimens  à  Thon-. 
neur  d'Augufte;  il  éleva  même  des  Tem- 
ples aux  Dieux  des  Gentils.  Ce  fut  lui  qui 
donna  dcquoi  rebâtir  à  Rhodes  le  Tem- 
ple d'Appollon  Pythien.  11  fit  un  fonds 
confiderable  pour  les  Sacrifices  &  pour  les 
Jeux  qu'on  célébroit  à  Olympie,  inftitua 
de  femblables  Jeux  dans  Céfarée;,  &  mê- 
me dans  Jerufalem ,  où  il  fit  conftruire  un 
Théâtre un  Amphithéâtre,  &  des  lieux 
propres  pour  lamufique  ,  le  faut  ?  la  cour- 
fcj)  lalute  5  les  combats  d'hommes  &  de 
bêtes autres  femblables  exercices  ou 
fpeélacles  recommendables  chez  les  Gen- 
tils 5  mais  la  plûpart  en  exécration  parmi 
les  Juifs. 

Ses  fils  Archclaiisj  Herode  &  Philippe,  ' 
Tetrarques  de  Judée,  firent  faire  auflî 
quelques  édifices  confiderables.  Philippe, 
qui  n'eut  ni  la  cruauté  ni  l'impiété  de  fes 
frères  j  embellit  Panéade,  &  la  nomma 
Céfarée.  Il  augmenta  Bethfaïde  ,  qu  il 
appella  Juliade  ,  en  l'honneur  de  Julie  > 
fille d'Augufte.  Herode  ferma  Sephoris  (i  ) 

de 
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de  murailles ,  &  en  fit  k  capitale  de  Galî- 
Jce  5  fortifia  Beratamphcha  ^  qu'il  nomma 
auffi  Juliade  j  &  fous  l'Empire  de  Tibère 
bâtit  une  nouvelle  ville,  qu  il  appella  Ti- 
beriade  du  nom  de  cet  Empereur.  Pour 
Archelaus  (  i  )  il  n'eut  que  le  tems  d'a- 
chever le  Paldis  de  Jéricho  ^  qu'il  rendit 
très-fuperbe.  Car  Augufte  l'envoya  en 
exil  (  2 J  :>  &  le  dépouilla  de  fon  Etat ,  à 
caufe  des  injuftices  qu'il  exerçoît  fur  fes 
fujets.  Ainfi  tout  ce  que  firent  ces  trois 
Princes ,  n'approcha  pas  des  Ouvrages  de 
leurpere,  qui  s'acquit  pendant  fa  vie  l'ef- 
time  d'Augufte  ,  l'amitié  d' Agrippa  ,  la 
bienveillance  des  Romains  &  des  Grecs, 
&  même  l'admiration  des  Juifs,  aufquek 
ildonhaplufieurs  marques  de  fa  libéralité 
dans  le  tems  qu'il  faifoit  toutes  ces  dé- 
penfes. 

Ce  fut  pour  faire  /a  cour  à  Augufte  (3) 
que  le  jeune  Juba  ,  Roi  de  Mauritanie  î 
fortifia  &  refit  le  port  d'Iol  (4) ,  qu'il 
nomma  Céfarce.  Ilchoifit  (j)  cette  ville 
pour  fa  demeure  ordinaire  ,  parce  que  la 
ville  de  Zara  &  le  Palais  que  Juba  fon  pè- 
re avoir  bâtis  ,  furent  entièrement  ruinez 
par  les  Romains. 

L'on  pourroit  nommer  encore plufieurs 

Rois 

(  I  )  Jofeph.  1.  1 8.  c.  1 5 .  hkl,  Jud.    (2)  A  Vienne 
«nDauphiné.    (3)  Strab.  1.  17.  Plin.  1.  5.C.  11. 
(4)  OnrappeUcaujowd'hiiiu,^/^ffy  (l) 
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Rois  qui  câdierenc  d'imicer  la  magnificen- 
ce qu'Augulle  fit  paroître  dans  ibs  bâcu 
mens  :  mais  il  fufïic  qu'on  fçache  en  gêne- 
rai la  dépendance  où  étoient  les  Rois  tri- 
butaires ,  &  qu'on  connoilîe  qu^il  n*y  eit 
t\it  pas  un  feul  qui  pour  s'acqnerir  les 
bonnes  grâces  de  ^Empereur,  ne  fît  au 
moins  élever  quelque  édifice  confiderable 
à  l'honneur  de  ce  Pi  ince^  ou  de  ceux  de 
fa  famille.  Cependant  on  ne  fçait  point 
les^noms  de  cous  les  Architectes  qui  ont 
travaillé  pour  tant  de  Rois  ,  ni  même  de 
ceux  qui  ont  été  employez  par  Auguf- 
te  (  i)  5  puis  qu'outre  ceux  donc  on  a  par- 
lé, il  cft  difficile  d'en  nommer  d'autres 
qu'un  C.  Julius  Pofphorus  (2),  fils  de 
Lucifer,  &  un  C.  Licinius  Alexander  (3). 
Il  y  eut  auffi  alors  un  Lucinius  5  Mathé- 
maticien,  qui ,  félon  Vitruve  (4),  blâma 
fort  àpropos  la  licence  qu'un  Peintre  d'A- 
labanda  nommé  Apaturius  ,  avoir  prife 
dans  une  fcéne  ou  décoration  de  Théâtre^ 
Dii  il  feignit  des  figures  d'hommes,  defem- 
mes&  de  centaures  5  foûtenant  des  enta- 
blemens  &  des  combles ,  d'une  manière 
contraire  à  la  raifon  &  à  la  bonne  archi- 
tedure. 

Sextus  Pompeïus  Agafîus  ^  Archite(5te  ^ 

donc 

(  I  )  Décédé  la  14e  année  après  laNaiffance  de  J.  C* 
.  (2  )  Grut.  pag.  5i?4.  Infc.  4.    (i)  Gnut.  pag.  62.3.. 
Ipfç.  3.    W  Lib,  7.  h 


1 1 1  Kecùèil  de  la  VU  &des  Ouvrages 
donc  il  eft  fait  mcncion  (i)  dans  quel- 
ques Inlcri prions  antiques  ,  ainfi  que  des 
deux  qucl'on  vient  de  nommcL* ,  bâtie  (i) 
à  Rome  un  petit  édifice  pendant  le  Con- 
fulatde  Germanicus  Céfar  ôc  de  Fonteïus, 

Il  y  eut  fous  (3)  Tibère  un  autre  Ar- 
chiceéte  qui  fit  des  chofes  qui  donnèrent 
de  réconnement  aux  Romains.  Il  redrefl 
fa  un  Arc  de  triomphe  qui  ^pcnchoit  d*un 
côte  5  &  le  rétablit  dans  fon  premier  état. 
On  dit,  qu'il  trouva  encore  le  fecret  de 
rendre  le  verre  malléable,  &  que  Tibère, 
jaloux  de  la  gloire  que  cet  Ouvrier  alloit 
acquérir  par  une  invention  fi  utile  &  fi 
excellente:,  le  fit  mourir  (4),  &  empê- 
cha même  que  fon  nom  8c  fon  fecret  ne 
pallalfent  à  la  pofterité. 

Cette  particularité  faitalîèz  connoitre 
le  peu  de  foin  que  cet  Empereur  eut  de 
cultiver  les  Arts.  Auiîi  pendant  tout  Ion 
Empire,  il  ne  bâtit  (5)  que  le  Temple 
d' Augufte  5  &  môme  fon  avarice  Tempe- 
cha  de  l'achever  entièrement  :  du  moins 
(6)  il  n'en  fit  pas  la  dédicace:  car  ce  fut 
Ion  fucceflèur  Caïus  Caligula  (7)  qui  ai- 
moit  avec  autant  de  palîîon  iesbâtimens, 

que 

(i)  Grut.  p.  5^23.  In  fc.  3-  (i)  L'an  7^4.  de  la  fon- 
dation de  Rome  ,  dix  ans  après  laNaiflance  de  J.  C» 

(3)  Xiphil.  V.  Tiber.  (4)  Vers  Tan  37.  de  Jefiis- 
Cbrift.  (5)  Xiphil.  V.  Tiber.  (6)  Sueton.  V.  Ti- 
ber. c.  47,  (7)  Cgm.  Tacit.  Annal,  1.  6.  An»^  V» 
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que  Tibère  avoir  eu  d'averfîon  à  y  faire  la 
dépenfe.  y 

Mais  d*un  autre  côté  Caligula  employa 
fore  mal  à  propos  les  fommes  extraordi- 
naires qu'il  confomma  à  bâtir.  De  tous 
les  ouviages  qu'il  entreprit  ^  il  n'y  en  eut 
point  de  pjus  confiderablespar  leur  gran- 
deur, que  le  deiFein  (i )  qu  il  exécuta  vai- 
nement pour  couper  l'ifthme  de  Corin- 
the  ,  &  que  le  pont  qu'il  fie  faire  (2)  fur  la 
mer ,  &  dont  on  voit  encore  quelques 
reftes  en  Italie  près  de  Pouzzole.  Ce  pont 
avoit  une  lieuë  &  demie  de  lon- 
gueur 5  traverfant  une  manière  de  Golphe 
qui  efl;  entre  Pouzzole  &  Baules,  &  n'é- 
toit  piefque  d'aucun  ufage.  »  Auffi  Cali- 
gula  (4)  ne  l'avoit  fait  faire  qu'afin  de»*' 
pouvoir  allerà  cheval  furmer^ôc  triom-  »  î 
plier ,  difoit-il ,  de  cet  clementavec  plus  >*  ^ 
de  gloire  que  Darius  ni  Xerxès  . 

Cet  Empereur  fit  encore  élever  plulicurs 
Temples  (^5}  où  il  fe  fit  rendre  des  hon- 
neurs divins  ^  &  accrut  fon  Palais  dans 
Rome  de  telle  forte  que  la  villeen  fut  in- 
commodée. 

On  doit  eftimer  autrement  les  édifices 
que  l'Empereur  Claude  fitconftruire.  Car 
bien  que  Suétone  (  6  }  ait  écrit ,  »  qu'ils 

étoienc 

(i)  Plin.  1.4.  c.  4  (i)  L'an  ip.  de  J.  C.  (3)  Sext. 
Aurel.  Vi6tor  V.  Calig.  (4)  Xiphil.  V.  Calig.  c.  9.  lo^ 
(5)  Plift.  1.      C.  J5.    {^)  Y.  Claud.  c.  2q. 
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»  étoienr  plus  recommendables  par  la  dif*^ 
w  ficulré  &  là  grandeur  du  travail  que  par 
»  leur  utiiité  ^  "  il  faut  néanmoins  conve- 
nir de  l'avantage  qu'on  reçut  dans  Rome, 
des  aqueducs  qu'il  rétablit  ^  &  de  ceux 
qu'il  fit  faire  3  &de  l'utilité  dont  jouirent 
les  habitans  des  environs  du  lac  que  les' 
Anciens  nommoient  (i)  Lacus  Fufcinus ^ 
qu'il  fit  deireLher  par  le  moyen  d'un  canal 
qu'on  perça  au  travers  des  montagnes  ;  ce 
qu'Augufte  n'a  voit  ofé  entreprendre.  Et 
Ton  doit  avouer  que  le  deflein  de  la  conf- 
trudion  du  port  d'Oftie^  que  Jule  Céfar 
avoit  entrepris  inutilement  ,  &  qui  fut 
encore  exécuté  fous  l'Empire  de  Claude 
avec  un  heureux  fucccs ,  &  une  magnifi- 
cence digne  de  la  grandeur  Romaine,  ac-^ 
quit  moins  de  louange  à  cet  Empereur 
piar  fa  fomptuofité  que  par  la  commoditq 
qu'il  apporta  aux  Romains,  puifque  ,juCi 
ques  alors  il  n'y  avoiteii  vers  l'embouchû- 
re  du  Tibre  aucun  lieu  (2)  qÙ  les  vaiE 
féaux  qui  venoient  d'Afie  &  d'Afrique  i 
chargez  de  bleds ,  pûfîent  aborder ,  &c  de* 
meurer  en  fureté  :  ce  qui  caufoit  fouvent 
à  Rome  &  dans  toute  l'Italie  une  famine 
extrême.  -  rjrl-'i'bxj^LJ  ï]j^]otjfnd'i'''>ifp 
Si  Suétone  a  trouvc'à  redire  aux  Oàl 
vrages  de  Claude   à  caufe  feulement  de 

la 

(  I  )  Appelle  maintenant  Lac  de  Cclano.  (z)  XU 
pîuL  V.  Claud.  c.  4. 
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la  difficulté  qu'on  eut  à  en  venir  à  bout  > 
&  des  fommes  immenfes  qu'on  employa 
pour  rompre  les  obftacles  que  la  nature  y 
a  voit  formez  :  que  doit- on  penferdeceux 
de  NeroTi  ?  La  prodigalité  de  ce  Prince 
dans  Tes  bâtimens  fu'pafîa  de  beaucoup 
celle  de  Caligula  y  &  l'ovi  peut  dire  ce- 
pendant que  ces  édifi  es  furent  encore 
moins  utiles ,  &"  plus  à  charge  au  public 
que  ceux  de  Caïus.  Chacun  fçait  le  mau- 
vais fuccès  qu'il  eut  ,  ainfi  que  Caligula» 
pour  achever  de  couper  Tlfthme  de  Cch. 
rimhe  (  i  ). 

Le  nouveau Palais  ,  appelle  la  Maifoa 
dprée,  qu'il  fit  élever  dans  Rome  ,  &C 
qu'il  joignit  à  l'ancien  Palais ,  fut  un  tra- 
vail odieux.  Cet  édifice  fui  pallbit  tout  ce 
qui  fe  voyoic  alors  de  plus  grand  &  de 
plus  fuperbe  dans  T Italie.  Pour  en  con- 
noître  l'étendue  &  la  dîfpofition  ,  dit  Sué- 
tone (2)5  il  faut  feulement  fçavoir  ,  que 
la  cour ,  où  fe  voyoit  la  ftatuë  colollale 
de  Néron  ,  étoif  ornée  de  portiques  à  trois 
rangs  d'un  mille  de  longueur  chacun. 

Les  jardins  éroient  auflî  d'une  gran- 
deur prodigieufe.  Il  y  avoit  un  étang quî 
fembloit  une  mer;  &  autour  de  cet  étang 
quantité  d'édifices  ,  qu^on  auroit  pris  pour 
des  villes.  On  y  voyoit  outre  cela  des  ter- 
res 

(  ï  )  Lucian.  Diaî.  Néron.  Plin.  1.  4.  c.  4.  Suet.  Y* 
Kci,  c.  i;>. 3 1. 37.    (2)  V.  Néron,  c.jK 
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rcs  labourables  des  lieux  plantez  de  vî- 
gnes ,  des  prairies ,  &  plufieurs  bois ,  rem- 
plis de  diverfes  Ibrces  de  bêtes  domefti- 
ques  &  fauvages. 

Mais  le  principal  corps  du  Palais  étoîc 
Gonftruit  &  embelli  avec  une  fomptuofi- 

furprenantc.  L'or,  les  perles  ,  les  pier- 
reries &  d'autres  matières  precicufes  y 
brilloient  de  toutes  parts  ,  &  faifoienc 
connoitre  la  profufion  du  Prince  qui  l'ha- 
bitoic  3  autant  que  les  eflfences  &  les  par- 
fums répandus  en  quantité  d'endroits^  té- 
moignoient  Ton  excrême  molelle. 

Ce  Palais,  où  le  luxe  &c  la  dilïolutîon 
eurent  plus  de  part  qu'une  véritable  ma- 
gnificence ,  n'avoit  rien  que  de  defagrea- 
ble  aux  Romains.  Car  pour  1  étendre  de 
la  manière  qu'on  a  remarqué  ,  Néron  fie 
abactre,avcc  des  violences  &c  des  injuftices 
extraordinaires,  tout  le  plus  beau  quartier 
de  Rome,&  acheva  prefque  de  ruiner  par 
ce  moyen  le  peu  qui  étoit  refté  de  cette 
ville  après  l'incendie  dont  il  avoit  été  l'Au- 
teur peu  de  tems  (i)  auparavant  y  lorf- 
que  par  une  fureur  inoliie  il  tâcha  de  fai- 
re périr  Ton  Etat  avec  iui ,  pour  fe  rendre, 
difoit-il  (2) ,  comparable  au  Roi  Priam, 
qu'il  eftimoic  heureux  d'avoir  fiai  Tes  jours 
au  milieu  des  Hâmes  qui  embraferent  la 
ville  de  Troye  (  3 }.  Ne- 

(  1  )  L'an  64.  de  Jefiis-Chrift.  (  2  )  Suet.  V,  Ne- 
lî9a.c,3«.   (  3  )  Xiphil.  in  Dioa.  V.  Ncroft.  c  as. 
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Néron  fie  élever  plufieurs  autres  édifi- 
ces y  qui  la  plupart  ne  cauferent  pas  moins 
de  perte  à  Tes  (ujets  que  fa  Mailon  dorée» 
Car  ayant  diffipc  tout  le  fonds  du  tréior 
que  (on  prcdeccireur  avoit  laillé  >  &  ne  lui 
reftant  (  1  )  pas  même  de  quoi  payer  fes 
troupes  j  il  commit  une  infinité  de  vexa- 
tions &  de  cruautcz,  pour  fubvenir  à  ces 
depenles,  &  continuer  fes  profufions. 

Auflî  tous  les  Ouvrages  de  cet  Empe- 
reur périrent  pielque  auffi-tôt  que  lui  j, 
fur  tout  fa  Mailon  dorée,  dont  il  nercfte 
maintenant  aucun  vefiige  confidcrable. 
Une  partie  de  ce  Palais  fut  ruinée  pen- 
dant les  guerres  qui  fuiviient  la  mort  de 
Néron,  fous  les  Empereurs  Galba,  Othon 
'&  Vitellius,  Vcipafien  rendit  au  peuple 
le  quartier  qu'on  lui  avoit  ôté  )  &  fit  éle- 
ver dans  le  lieu  où  écoit  l'étang  (2)  TAm- 
phithéatre  ,  qu'on  connoît  encore  au- 
jourd'hui à  Rome  fous  le  nom  de  Colifée. 
Titus  ordonna  enfuite>  que  dans  un  au- 
tre endroit  du  même  Palais  (  3J  on  bâtît 
des  Thermes  ou  Bains  fous  fon  nom,  &C 
d'autres  édifices  pour  le  public, 

La  magnificence  de  ces  deux  derniers 
Empereurs  eft  comparable  à  celle  d'Au- 
gufte ,  dont  ils  ont  imité  les  grandes  ac- 
•tions.  Comme  ils  eurent  toujours  le  bien 

(i)  Suct.  V.Neîon.  c  ?2.  (z)  Martial  de  Spc^ 
ïj?jgi.2.   (3)  Maitial.  ibi4» 
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ôc  la  gloire  de  leur  Ecac  pour  objet  dans 
tous  leurs  dedeins  ,  &  qu'ils  n'employè- 
rent que  très-fagement  les  revenus  de 
TEmpire  ,  ils  firent  des  Ouvrages  d'une 
fomptuoficé  merveilleufe,  lans  ceflcr tou- 
tefois de  donner  des  ieccurs  à  leurs  peu- 
ples au  delà  même  de  leurs  beioins  (  i  ). 
Ils  rebâtirent  pielque  entièrement  pài* 
deux  fois  la  ville  de  Rome.  La  premiei^ 
fois  Velpafien  fit  refaire  ce  qui  avoit  été 
détruit  fous  Tes  Prédecelïèurs ,  &  ordonna 
qu'on  élevât  quantité  d'édifices  nouveaux; 
entr'aucres,  le  magnifique  fi^  Temple  de 
la  Paix  y  dont  on  voit  encore  quelques 
reftes  dans  Rome.  '  '  -y-  -  '^  ■  • 

Après  qu'il  eût  quafi  rétabli  cettè  gran- 
de ville  5  que  Titus  eût  achevé  ce  que 
fonpere  avoit  lailFeàfaiie  après  fa  mort  , 
il  arriva  fous  l'Empire  de  ce  Princé  (3)  uii 
incendie  qui  dura  trois  jours  &  trois  nuits^ 
&C  dont  onn^â  jamais  connu  d'aiit-ie  càu- 
fe  5  finon  qu'on  crut  voir  lortir  de  terre 
des  feux  ^  &  cela  dans  le  tems  de  l'embra- 
fement  qui  s'excita  auffiau  mont  Vefiive. 
Cet  incendie  confuma  prcfque  tous  les 
plus  beaux  édifices  de  Rome.  Mais  c^tce 
perte  fut  bien-rot  reparée  par  les  foins  6C 
îes  liberalitez  de  Titus,  qui  en  cette  occaî- 

(i)  Scxt.  AureL  Vid.  V.  Vefpariati.    (2)  Jofeph. 
'^ift.  Bèll.  Jud:  1.  7.  c.  ip/vexsran  71.  de  J.  C, 
(3)  L'an  80.  de  J.  Cr  '  - 


des  plus  célèbres  Archlteâes.  L.II.  j  t  ^ 
iîon  &  en  plufieurs  autres  donna  ranc  de 
marques  de  fa  bonté  &  de  fa  rendre/Te  (i) 
envers  fes  peuple^  ^  qu'on  le  furnomma 
les  Délices  &  Tamour  du  genre  humain. 

Voilà  de  quelle  manière  les  Hiftoriens 
parlent  des  bâcimens  de  tous  les  Empe- 
reurs que  l'on  vient  de  nommer ,  dont  ils 
eftimentles  ouvrages  fefon  Tutilité,  ouIq, 
dommage  que  le  public  en  recevoir;  & 
faifanc  une  différence  très-judicieufe  de 
Tincention  fage  ou  indifcretede  ces  Prin^ 
ces  d'avec  ce  qui  regarde  la  fcience  des 
Archiceâres.,  iis.admirent  la  beauté,  la  ri- 
chclle  &  la  grandeur  de  tous  ces  édifices» 
&  en  font  des  defcriptions  très-amples  &C 
très  belles.  Cependant  ils  ne  nous  ap- 
prennent aucune  chofe  des  Ouvriers  qui 
les  ont  bâtis  :  de  forte  qu'on  ne  fçait  pas 
même  les  noms  de  ceux  qui  avoienc  alors 
plus  de  réputation. 

Gruter  rapporte  plufieurs  Infcriptîons^ 
faites  pour  des  Architedes,  que  l'on  ne 
connoît  que  par  ces  monumens  antiques  , 
mais  qui  pourroi^nt  avoir  vécu  fous  les 
règnes  des  Empereurs  dont  on  vient  de 
parler ,  ou  peu  de  tems  après  eux. 

Dans  l'une  de  ces  (  i)  Infcriptions  il 
eft  fait  mention  d'un  nommé  Ti,  (3)  Clau- 
dius  Vitalis^  Architecte  &  affranchi ,  qui 

mouruç 

(1)  Suct.  V.  Tit.  c.  8.  Scxt.  Auiel.  Via.  V.  Ti|* 

(2)  Pag.  ^.zs.  lttfçjipt.  z,   (3)  Tib€iius,  , 
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mourut  âgé  de  quarante  ans.  Dans  un 
autre  (  i  )  qu  il  die  avoir  été  trouvée  à 
JSIîmes  ,  on  n'y  voie  que  ces  mots  ,  PHt 
LIPPUS  ARGHITECTUS  MAXIMUS, 
HIC  SITUS  EST.  Ceft.à  dire,  Fhi^ 
lippe  j  très-excellent  Architecte  ^  repofe  en 
se  lieu, 

V ers  l'embouchure  de  la  rivière  de  Co- 
rumneen  Portugal  ,  il  y  a  un  rocher  qui 
s'élève  fort  haut  au-delfus  de  l  eau  >  fur 
lequel  eft  conftruit  un  Phare  ou  Phanah 
Contre  ce  rocher  eft  gravé  le  nom  d'un 
ancien  Architecte ,  appellé  C.  Sevius  Liir- 
pus  ,  fils  d'un  Annius  ou  Aureiius.  Voici 
l'Jnfcription  entière.  MARTI.  AUG, 
SACR.  C.  (i)  SEVIUS  LUPUS  AR- 
CHITEGTUS  A.  F.  DANIENSIS ,  LU^ 
SITANUS.  EX.  V.  P.  Elle  marque  que 
ce  lieu  écoit  confacré  à  Mars  Augufte ,  foie 
que  Lupus  y  eue  bâti  un  Temple  à  Thon- 
neur  d' Augufte  ,  ou  de  quelque  autre  Em- 
pereur Romain  fous  le  nom  du  Dieu 
Mars ,  foit  que  ce  fût  quelqu'aucre  ma- 
nière d'édificequ  il  confacra  de  la  forte. 

L'Infcription  qui  (è  voit  à  Tarragone 
en  Efpagne,  &  qui  eft  conçue  en  ces  ter- 
mes (3)  :  TEMPLUM  DIAN^  MA^ 
TRL  D.  D.  APULEIUS,  ARGHITEC^ 
TUS.  SUBSTRUXIT  :  fait  connoicre 

qu'il 

(i)  Pag.  513.  Infcript.  $.  (2)  Grut.  pag.  ^l.V^-- 
cdpt.  7.   (3)  Gmt.  pag.  ^i.iufcripî, 


des plusceiehresArchite^es.  L.II,  m 
qu'il  y  eût  en  ce  païs  un  Archiceéte  nom- 
mé Àpuleïus,  lequel  éleva  un  Temple 
confacré  à  Diane  j,  Mere  ,  ou  peut-être  ,  à 
quelque  Impératrice  fous  ce  nom. 

Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  ici  un 
plus  grand  nombre  d'Inlcriptions,  qui  la 
plupart  n'apprennent  rien  de  confidera- 
ble  ni  de  certain  j,  que  le  nom  de  ceux 
dont  elles  font  mention.  Parlons  plutôt 
de  quelques  Architeétes  célèbres  ^  que  les 
Auteurs  difent  avoir  été  en  vogue  xprès  la 
more  de  Titus. 

Rabirius  palTe  pour  le  plus  Içavant  de 
tous  ceux  qui  ont  été  employez  par  Do- 
micien.  Martial  (i)  en  a  parlé  avec  une 
eftime  fi  particulière  j  qu'on  ne  doute  pas 
que  cet  Architede  n'ait  eu  part  à  tous  les 
Ouvrages  confiderables  que  l'on  fit  defon 
tems,  &  dit  5  que  ce  fut  lui  qui  bâtie  le 
Palais  de  Domitien. 

Cet  édifice  ,  dont  on  voit  encore  des 
reftes ,  étoit  d'une  compofition  d'Archi- 
te£turc  très-excellente;  &  fi  Ton  y  trouva 
quelque  chofe  à  redire ,  ce  ne  fut  point 
dans  ce  qui  regardoicla  fcicnce  de  l'Ou- 
vrier 5  mais  en  ce  qui  dependoit  de  la  vo- 
lonté du  Prince.  La  vaniié  de  Domitien 
qu'on  remarquoitjufques  dans  les  édifi- 
ces (2)  qu^il  fit  élever  à  Thonneur  des  Di- 

vinitez 

(i)  L.y.Ep.  5S.&1.  10,  Ep.71.  (2)  Plut,  V. Public, 
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vinitez  qu'il  revéroic  le  plus  3  fa  paflion 
déréglée  pour  les  richelîes,  qui  a  donné 
lieu  de  le  comparer  au  Roi  Midas,  qui 
vouloit  que  cout  ce  qu'il  touchoir,fûc  con- 
verti en  or;  fes  profufions,  qui  ruinèrent 
une  partie  de  fes  fujecs  ^  &  caufcrent  la 
mort  à  tant  d'honnêtes  gens  qu'il  fit  tuei* 
jpour  avoir  leurs  biens  ;  enfin  les  autres  vi- 
ces de  cet  Empereur,  qui  égalèrent  ou 
forpalïerent  même  ceux  de  Caligula  & 
de  Néron  ^  font  caufe  qu'on  ne  peut  en- 
tendre parler  de  fes  Ouvrages  ^  fans  avoir 
de  lui  une  jufte  horreur. 

Cependant  j,  fi  fans  faire  réflexion  aux 
violences  &  aux  cruautcz  que  Domitien 
commit  pourfubvenir  à  fes  dépenfes  y  Von 
Confidcroitfes  bâcimens  feulementen  eux- 
mêmes  ,  on  feroit  furpris  ^  qu'un  Prince 
corrompu  par  toutes  fortes  d'excès ,  eût 
conçu  des  delîèins  auflî  nobles ,  auflî  uti- 
les ^  &c  aufli  beaux ,  qu'étoient  la  plupart 
de  ceux  qu'il  fit  exécuter.  Car  outre  les 
Palais  5  les  Arcs  de  Triomphe  &  les  Tem- 
jples  5  qu'on  pouvoir  nommer  les  monu- 
mens  de  fon  orgueil,  il  fit  conftruire  plu- 
fieùrs  autres  édifices  que  les  Ecrivains 
n'ont  pû  s'empêcher  de  lolier. 

Suétone  (i)  &  quelques  autres  {1) 
Hiftoricns  parlent  avec  eftime  des  Ouvra* 
ges  publics  qu*il  fit  achever  ,  ou  qu'il  bâtit 

au 

(ï)  y,  ppînit.  c.  s*  ili    (^)  Dion.'l.  ^7. 


iesplus célèbres  Archltecles.  L.IL  uj 
au  Capitole  &c  dan  s  les  autres  quartiers  de 
Rome,  api  es  la  mort  de  Ton  frère  Titus. 
Stace  Ci)  fait  une  defcription  excellente 
des  travaux  que  ce  mcme  Empereur  en- 
treprit pour  renfermer  le  Heuve  Vulturnus 
dans  fon  canal  y  6c  empêcher  les  debor- 
»  démens  ,  donc  les  ravages  continuels  ruï- 
noient  tous  les  lieux  voifins.  Ce  Poëte  (2) 
décric  auffi  le  Pont  qu  il  bâtit  fur  ce  fleu- 
ve 5  &  le  chemin  appel  lé  rîa  Domitiana^ 
qu'il  fit  faire  depuis  Pouzzole  jufquesà  Si- 
nuelïè  ,  où  ce  chemin  le  joignoit  à  celui 
d'Appius. 

L'on  ne  fçaic  point  qui  eue  la  conduite 
de  tous  ces  difteiens  Ouvrages  :  mais  il 
eft  conftant  qu  il  ne  s'eft  jamais  rien  fait 
de  plus  magnifique.  Le  chemin  avoir  trei-. 
ze  lieues  de  longueur.  Comme  le  terrain 
en  étoit  fort  mauvais  ^  il  fallut  faire  des 
dépcnfês  prodigicufes  pour  TafFermir  :  &c 
-cèpendanton  n'épargna  rien  dans  la  conjt 
truétion  du  corps  principal  de  l'ouvrage; 
car  il  étoit  compofé  de  plufieurs  aflî/es  de 
pierres ,  qui  faifoient  un  maffif  d'une  lai% 
geur&  d'une  profondeur  fi  extraordinai- 
re ,  qu'aucune  autre  nation  que  les  Ro- 
mains n'en  avoic  point  encore  fait  defem- 
blable. 

Sur  ce  maflîf  il  y  avoit ,  au  lieu  de  pa- 
vé ordinaire,  de  grands  carreaux  de  pier^ 

F  ij  rç 
|i)  Silyar,  1.  x.  Eleg.  i.  {z)  Sylvax,  l^.  Eleg.  3. 
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re  raillez  régulièrement ,  &  placez  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  piopieté  fur  toute 
lafurface  du  chemin,  dans  la  longueur 
duquel  fè  rencontroit  le  pont  du  Heuvc 
Vulturnus  ^  &  un  Arc  de  triomphe  que 
Domitien  fe  fit  élever  à  Tendroit,  où  ce 
même  chemin  fe  joignoit  à  celui  d'Ap- 
pius.  Le  Pont&  l'Arc  de  triomphe  ëcoienc 
de  marbre  blanc  ^  &  richement  ornez , 
ainfi  qu'on  peut  apprendre  plus  parcicu- 
lierementpar  les  dclcriptions  que  Stace& 
quelques  autres  Auteurs  en  ont  faites. 

Inconcinenc  après  la  mort  de  cet  Em- 
pereurj,le  peuple  Romain  renverfa  tous  les 
Arcs  de  triomphe  &  d'autres  femblables 
monumcns  qu'il  s'étoit  fait  ériger  dans 
Rome  ou  aux  environs.  Ses  autres  édifi- 
ces, qui  pouvoienrêtre  de  quelque  utilité 
au  public,  furent  confèrvez  :  mais  on  rui- 
na une  partie  de  leurs  ornemens  ,  afin 
qu'il  ne  reftât  aucune  chofe  qui  pût  fer- 
vir  à  la  mémoire  d'un  Prince  dont  les 
vices  étoient  en  horreur  à  tout  le  mon- 
de. 

Quoique  de  tous  les  anciens  Ecrivains, 
dont  les  Ouvrages  font  venus  jufques  à 
nous  5  il  n'y  ait  que  Vitruve  qui  fe  foit  ap- 
pliqué ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  à  donner  les 
règles  &  les  principes  de  l'Architedure, 
on  peut  néanmoins  parmi  ces  Auteurs  en 
ircmarquer  plufieurs  qui  ont  contribué  à 


desplus  célèbres  y^rchiteâes.  L.II.  r  i  j 
la  gloire  de  cet  Arr.  Pline  (i),  qui  vi voie 
du  tems  de  Vefpafien  ,  en  a  écrie  avec 
beaucoup  de  lumière. 

Froncin  &c  Pline  le  jeune  ont  auflî  fait 
paroître  une  intelligence  rrès-particuliere 
pour  ce  qui  regarde  les  bâtimens.  Fron- 
tin  (i)  a  compofc  entr'autres  Ouvrages, 
un  Livre  des  Aqueducs  de  Rome  ,  dans 
lequel,  outre  les  noms  &  la  dignité  des 
perfonnes  qui  en  prirent  le  principal  foiti 
depuis  Agrippa  ,  qui  s'en  chargea  le  pre- 
mier fous  Augufte  jufques  àFrontin  ,  qui 
eut  auflî  l'Intendance  générale  de  ces  tra- 
vaux fous  (5)  Nerva,  l*on  trouve  enco- 
re des  obfervations  fort  utiles  pour  la 
conftru£tion  de  toutes  fortes  d'édifices 
publics. 

Quant  à  Pline  (4)  le  jeune ,  neveu  ma- 
ternel &  fils  adoptif  de  Pline  l'Hiftorien, 
on  peut  dire,  qu'aucun  Ecrivain  de  foa 
tems  n'a  fçû  mieux  parler  que  lui  de  l'Ar- 
chitedure.  Il  ne  faut  que  lire  fes  Le:  très 
pour  êtreperfuadéde  laconnoiffance  qu'il 
avoit  acquife  dans  cet  Art.  Elles  font 
mention  de  quantité  d'édifices  qu'il  fie 
conftruire  ou  rétablir,  entr'autres  lamai- 
fon  qu'il  avoit  dans  Rome  ,  fes  maifons 
de  cafnpagne  dont  il  a  donné  de  fort  bel- 

F  iij  les 

(i)  C.  Plinius  Secundus.    (2)  Sextus  Julius 
(3)  L'anp5.  de  Jeftts-Chrift,    (4)  C,  îtous  SC* 
cundus  Ca^cilius* 


ïi(y  Recueil  de  U  Fie  &  des  Ouvrages 
les  defcriptions  ;  une  Bibliothèque  où  îî 
affigna  des  revenus  confiderablcs  pour  un 
Profellèur  public  &  pour  des  Ecoliers ,  ua  ,  ^ 
Temple  confacré  à  Cerès  qu'il  fit  auffi  re- 
faite (i)  à  les  dépens  ,  qu'il  orna  de  co- 
lonnes ,  de  ftatuës ,  &  d'autres  ouvrages 
de  marbre  ,  &  dônt  il  donna  la  conduite 
à  un  Architedte  ,  nommé  Mudius;  p!u- 
fieurs  théâtres  y  amphithéâtres  ,  thermes, 
aqueducs  ,  conduits  loûterrains ,  canaux 
&  autres  travaux  necelfaircs  pour  Tem- 
belliiîement  des  villes,  &pour  la  commo- 
dité &  utilité  du  public.  Il  prit  un  foin 
très  particulier  de  ces  dernières  fortes  de 
bâtimens  tant  en  Bithynie  où  l'Empereur 
Trajan  l'envoya  exercer  la  chargede  Pro- 
préteur ,  qu'à  Rome  &  aux  environs  , 
lorfque  le  même  Prince  l'eût  élevé  à  la  di- 
gnité de  Conful  5  &C  lui  eût  donné  l'inten- 
dance générale  des  aqueducs ,  &  les  au- 
tres emplois  que  Frontin  avoit  exercez  au- 
paravant. 

Je  pourrois  encore  nommer  plufieurs 
Ecrivains  de  ces  tems-là,  qui  ont  paru 
fort  inteîligens  dans  Tart  de  bâtir  :  mais 
il  eft  plus  à  propos  de  parler  du  célèbre  Ap- 
poUodore.  Procope  (  2  )  nous  apprend 
que  cet  Architeite  étoit  de  Damas.  L'on 
ignore  les  autres  parcicularitez  de  fa  naif- 

fance, 

(i)  Plin.  C«cil.  1.  5.  Epiû.  35»    W  I>e  iEdific» 


des  flus  célèbres  Architectes.  LJL  1 27 
fance  ;  &  Ton  ne  fçair  pas  mcme  de  quelle 
manière  il  fe  fie  d'abord  connoître  en  Ita^ 
lie.  Ce  que  l  on  peur  dire  de  certain ,  eft  > 
qu  il  fçût  mériter  la  faveur  de  l'Empereur 
Trajan  ,  &  que  fes  ouvrages  ont  été  jugez 
fi  excellens  parla  porter  ité^  qu'on  ne  croie 
pas  qu'il  y  ait  rien  eu  de  plus  parfait  que 
tout  ce  que  l'on  voit  de  lui. 

Quelques  Auteurs  remarquent  qu'il  bâ- 
tit dans  Rome  les  édifices  qui  environ- 
noientune  grande  place  ou  marché  ,  ap- 
pellé  Forum  Trajanum  y  du  nom  de  l'Em- 
pereur. Il  y  avoir  parmi  ces  bâtimens  Ufi 
Arc  de  triomphe ,  que  le  peuple  Romairi 
fi[t  bâtir  en  mémoire  des  aétions  héroïques 
de  Trajan ,  ainfi  que  la  Colonne  qui  fub- 
fifte  encore  aujourd'hui ,  &  qui  écoit  im- 
médiatement au  milieu  de  la  place  donc 
on  parle. 

Dion  (i)  dît 5  qu'Apollodore  bâtit  uji 
Collège  &:  un  Théâtre  propre  pour  la  Mu- 
fique.  L'on  ignorcroit  quafi  tous  les  au- 
tres édifices  dont  le  même  Archirefte  eue 
la  conduite  ,  &  l'on  auroit  peine  à  s'ima- 
giner l'amour  extraordinaire  que  Trajaa 
eut  pour  les  beaux  Arts ,  fans  les  médailles 
&  les  autres  monumens  de  ces  tems-làj 
dont  il  eft  heureufement  refté  un  très- 
grand  nombre  qu'on  confcrve  en  divers 
lieux  :  car  ce  ne  font  prefquc  que  lesMé- 
F  iiij  daillps 

(  I  )  Xiph.  V.  Trajan. 
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dailles  &  les  Infcripcions  antiques ,  qui 
ayent  ëcernifé  la  mémoire  des  travaux  les 
plus  confiderables  que  cet  Empereur  en- 
trepric. 

Par  leur  moyen  l'on  connoît  que  ce 
Prince  fit  bâtir  dans  Rome  y  outre  ce  qui 
a  été  dit,  la  Bafilique  Ulpienne  ,  ainfiap- 
pellee  du  nom  de  la  famille  UlfUy  dont 
il  croit  ilîu  ;  une  nouvelle  Bibliothèque  > 
qui  devint  auffi  célèbre  quecelle  du  Mont 
Palatin,  que  Domitien  avoit  rendu  la 
plus  riche  &  la  plus  nombreufe  de  fon 
tems  j  les  Thermesou  Bains  publics^  ap- 
peliez TloermA  Trajanàt  de  fon  nom  ;  le 
grand  Cirque  ^  qu'il  augmenta  &  fit  re- 
faire tout  de  marbre  ;  un  chemin ,  des 
aqueducs ,  des  temples ,  &  divers  autres 
ouvrages  aufquels  il  ne  faut  pas  douter, 
qu'Apollodore n'ait  eu  la  meilleure  part, 
ainfi  qu'à  tout  ce  qui  fe  fit  de  confiderable 
dans  plufieurs  autres  lieux  d'Italie,  &  dans 
toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  L'on 
tient  même  que  ce  fut  cet  Archîtedte 
qui  bâtit  le  fameux  pont  que  Trajan  fit 
faire  C  0  fur  le  Danube.  Procope  (2)  eft 
deccfentiment.  Un  (3J  Auteur  moder- 
ne a  crû  au  contraire,  que  ce  fut  un  nom- 
mé C.  Julius  Lacer  qui  eut  la  conduite 

de 

(  i)  A  V Varhel  en  Hongrie.  Gmt.  pag.  1 61 .  Infcri Pt. 
9.  (2)  Procop.  de^dif. Juftin.l.4.c.6.  (3)  Trift. 
S.  Amand.  Comment,  fui  la  vie  de  Trajan. 
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de  cette  grande  entieprife  :  mais  il  eft  ai- 
fe  deconnoîcre  qu'il  a  pris  le  ponc  du  Da- 
nube pour  un  autre  qui  fut  bâci  fur  leTa- 
ge  vers  le  même  tems.  En  effet ,  c'ell  de 
celui-ci  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
vers  Latins  que  Triftan  a  lui-même  rap- 
portez 3  &  qu'il  a  crû  avoir  été  faics  au  fu- 
jet  du  pont  de  Danube  ,  ne  fongeant  pas 
qu'ils  éroienc  tirez  d'une  Infcription  an- 
tique qui  fe  voit  à  Alcantara  ( i)  5  où  lub- 
fifte  encore  aujourd'hui  l'ancien  pont  du 
Tage  dont  on  a  parlé. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  cette  InC 
cription  compofée  en  vers  :  on  peut  la  li- 
re toute  entière  dans  (  2)  Gruter.  Je  dirai 
feulement^qu'ellefe trouve  gravée  au-def^ 
fus  de  la  porte  de  l'Eglife  de  Saîçt  Julien 
à  Alcantara  ;  qu'elle  fait  connoître  que 
cet  édifice  étoit  anciennement  un  petit 
Temple 3  que  C.  Julius  Lacer  ayant  bâti 
avec  beaucoup  d'art  &  de  magnificence  , 
confacraà  la  gloire  de  l'Empereur  Trajan^ 
&  que  !e  même  Lacer  qui  conftruifit  ce 
bâtiment,  a  voit  auflî  fait  le  pont  du  Tage 
qui  eft  tout  proche  ^  &  qui  a  toujours  paf- 
fé  pour  le  plus  beau  &  le  plus  grand  qui 
foitdans  le  païs  (  j  ).  Car  je  puis  encore 
obferver  ici  que  ce  pont  eft  tout  de  pierre , 
F  V  qui 

( I  )  Autrefois  Norba  Csefarca.  (2)  Pag.  i6z^ 
Infcript.  I.  (3)  Bcrgier  ,  hiftoue  4e&  gtaads-  che- 
mins de  TEmpire ,  I.  4.  c.  i  8, 
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qui  eft  élevé  de  igo.  pieds  au-delFus  de 
l'eau  &  qu'il  a  Gjo.  pieds  de  longueur, 
il  n'eft  compolé  que  de  fix  arches  qui  ont 
S4.  pieds  d'ouverture  chacune;  &  quant 
aux  piles  ,  elles  ont  chacune  27.  à  28. 
pieds  en  quarré.  Au-deiïùs  du  même  pont 
voit  un  Arc  de  triomphe  3  qui  apparem- 
ment fut  encore  conftruit  par  C.  Julius 
Lacer  j  il  eft  conftant  du  moins  qu'il  fut 
élevé  en  même  tems  que  le  pont  ;  &  les 
Infcriptions  (i)  antiques  qui  y  reftent , 
marquent  exprelïement  que  la  Province, 
qui  avoit  fait  faire  l'un  &  l'autre ,  les  con- 
lacra  auflî  tous  deux  à  l'honneur  de  Tra- 

Mais  quelque  chofe  que  l'on  puilîè  di- 
re de  ce^  pont  fur  le  Tage,il  eft  certain 
néanmoins  que  celui  du  Danube  étoit  en- 
core beaucoup  plus  confiderable  ,  puiC- 
qu'il  ne  s'en  eft  jamais  fait  défi  grand  ni 
de  fi  fomptueux  en  aucun  lieu.  Il  avoit 
plus  de  300,  pieds  de  hauteur,  &  étoit 
compofé  de  vingt  piles  &c  de  vingt-une 
arches.  Les  piles  avoient  deux  fois  autant 
d'épaiflfeur  que  celles  du  pont  du  Tage  ^ 
&  les  arches  deux  fois  autant  d'ouvertu- 
re ;  de  forte  que  toute  la  longeur  du  pont 
du  Danube  €toit  d'environ  800.  toifes  (2), 
fans  comprendre  les  culées  :  ce  qui  ne  peut 

paftcr 

(î)  Grut.  pag.  iSz.  Infcript.  2.  &  3.  (2}  Envi- 
ron uae  dcmi-licue  cofamH^ç  dcTmcc. 
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paflèr  que  pour  merveilleux ,  fur  tout  fî 
Tonconfidereque  le  Danube  étoit  fi  pro- 
fond &  fi  rapide  dans  toute  cette  éten- 
due du  pont ,  qu'il  fut  impolîîble  d'y  faire 
des  bâtardeaux  pour  fonder  les  piles  ;  &c 
qu'au  lieu  de  cela  il  fallut  jetterdans  le  lie 
de  la  rivière  une  quantité  prodigieufe  de 
divers  matériaux  ,  &  f  i  )  par  ce  moyen 
former  des  manières  d'cmpatemens ,  qui 
s'élevaficnt  jufques  à  la  hauteur  de  l'eau  5 
pour  pouvoir  enfiiite  y  conftruire  les  pi- 
les &  tout  le  refte  du  bâtiment. 

Voilà  ce  que  j'avois  àoblcrver  touchant 
les  Ouvrages  d'ApoUodore.  Au  refte,  il 
faut  avoiier  que  cer  Architeéle  finit  fa  vie 
fort  malheureulement  ,  &  qu'il  y  eue 
beaucoup  de  fa  faute  dans  le  fâcheux  ac- 
cident qui  lui  arriva.  Car  fi  l'on  doit  blâ- 
mer l'imprudence  avec  laquelle  il  témoi- 
gna un  jour  en  prefence  de  Trajan.ie  mé- 
pris qu'il  faifoit  d'Adrien ,  qui  fut  peu  de 
tems  (2)  après  élu  Empereur  ,  il  eft  diffi- 
cile qu'on  ne  trouve  pas  encore  davanta- 
ge à  redire  à  la  liberté  peu  difcrete  dont  il 
ufadès  le  commencement  de  l'Empire  du 
même  Adrien  ,  en  publiant  avec  quelque 
force  de  raillerie  les  défauts  qu'il  trouvorc 
dans  la  conftru6tion  d'un  Temple  conla- 
créà  Venus,  que  ce  Prince  avoit  fait  bâtir 
à  Rome  fur  fes  propres  defîèins ,  au  fujec 

F  vj  de 
(i)  ©ion  V.  Trajan»   (2)  L*aji  i  jj»  de  J.  C* 
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dequoi  (i)  cet  Empereur  fe  laifla  aller  à 
un  emportement  fi  violent ,  qu'il  en  coûta 
la  vie  à  l'Archiieôte  dont  je  parle. 

Ce  que  l'on  vient  de  remarquer  de  Tim- 
prudence  d'Apollodore ,  ne  juftifie  pas  la 
conduite  de  l'Empereur  Adrien.  Auflî  les 
Hilloriens  parlent  de  cette  adtion  comme 
de  la  p!  us  in  jufte  &  de  la  pl  us  cruelle  que  ce 
Prince  ait  commife;  &  l'on  peut  dire.qu'el- 
le  a  lailïe  à  fa  mémoire  une  tâche  ficon- 
fiderable,  queTéclat  de  fes  plus  grandes 
a6tions  en  a  ëcé  obfcurci.  Car  il  y  a  eu 
des  Auteurs,  qui  pour  ce  fi] jet  n'ont  fait 
aucune  difficulté  de  mettre  Adrien  au 
nombre  des  plus  mechans  Empereurs  Ro- 
mains :  au  lieu  que  fans  cet  emportement 
il  n'y  en  eût  eu  aucun  qui  ne  lui  eût  don^ 
né  rang  parmi  les  Princes  les  plus  débon- 
naires \  de  même  que  parmi  ceux  qui  ont 
contribué  le  plus  à  la  grandeur  de  l'Empi- 
re Romain. 

Detrianus ,  qui  vivoit  dans  le  même 
temsqu  Apollodore,  fçût  mieux  fe  main- 
tenir dans  les  bonnes  grâces  d'Adrien  (2}» 
Cet  Empereur  lui  confia  la  conduite  des 
plus  grands  Ouvrages  qu'il  fit  faire  dans 
Rome  :  il  voulut  qu'il  rétablît  le  Pan- 
théon 3  laBafilique  de  Neptune»  la  place 
ou  le  marché  appellé  Forum  Augufti  ^  le 

Lavoir 

(i)  .^lius  Spartian.  Vit.  Hadaani.  (2)  iElii» 
Spatt,  Vit.  HadnaAi. 
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Lavoir  ou  les  Bains  d'Agrippine  &  plu- 
fieurs  autres  édifices  qui  avoient  été  brû- 
lez ou  ruinez.  Le  même  Architcdebâticun 
Temple  magnifique ,  confacré  à  Trajan  , 
leponc  ^iius  (  i  &  la  fepulcuie  d'A- 
drien (i)  proche  le  Tibre.  Il  tranfporta 
auffi  le  Temple  de  la  bonne  Dcelle  dans 
un  autre  lieu  que  celui  où  il  étoit,  &  y 
fie  traîner  par  un  atelage  de  vingt- quatre 
élephans  ,  la  Statue  colofTa'e  de  Néron  > 
qu'Adrien  confacra  au  Soleil. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  les  deC- 
criptions  de  ces  differens  Ouvrages,  non 
plus  que  de  tous  les  autres  édifices  qu'A- 
drien fit  élever  en  tant  de  lieux.  Je  me 
contenterai  de  dire  en  gênerai ,  que  com- 
me il  n'y  eut  point  de  ville  confiderablc 
dans  toute  l'étendue  de  l  Empire  Ro- 
main que  ce  Prince  n'honorât  quelquefois 
de  fa  prefence ,  il  n'y  en  eut  point  auflî  ou 
ilnelaiirât  des  marques  de  l'amour  ex- 
traordinaire qu'il  eut  pour  les  beaux 
Arts ,  particulièrement  pour  l' Architectu- 
re. Ainfi  ce  ne  fut  pas  feulement  à  Rome 
qu'il  fit  conftiuire  de  grands  bâtimens; 
divers  autres  lieux  de  l'Italie  font  encore 
remplis  des  reftes  de  ceux  qu'on  y  fit  alors. 
Il  s'en  eft  vu  auflî  de  très-fomptueux  dans 
les  Gaules  j  entr'autres  à  Nîmes>laBafilî- 

que 

(0  Aujourd'hui  le  Pont  Saifît  Ange,   (z)  MqUs 
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quedePlotine,  qui  pafibit  pour  Tune  des 
plus  fuperbesqui  fullenralorsdans  le  païs. 

Mais  qui  pourroic  faire  le  dénombre- 
ment des  ouvrages  que  le  même  Empe- 
reur entreprit ,  pourdonnerà  la  Grèce  le 
haut  éclat  de  fplendeur  où  il  la  fit  paroî- 
tre  pendant  fon  Empire  ?  Il  y  rétablit  quafî 
tous  les  Temples  éc  autres  bâtimens  fa- 
meux qui  avoient  été  ruinez  3  acheva  ceux 
qui  étoient  demeurez  imparfaits  ;  &  en 
fit  faire  de  nouveaux,  qui  ne  furent  pas 
moins  grands  ni  moins  ibmptueux  que  les 
anciens. 

Il  y  a  néanmoins  quelque  diftindtion  à 
faire  entre  tant  de  differens  travaux,  donc 
Adrien  vint  gloi  ieufement  à  bout  ;  &  je 
crois ,  qu'on  doit  préférer  ce  ux  qu'il  fit 
dans  la  ville  d'Athènes  ,  ou  aux  environs, 
à  tout  ce  qu'il  entreprit  de  plus  confide- 
rable  dans  les  autres  lieux  de  fon  Empire. 
Car  il  cft  vrai  que  comme  il  chérit  cette 
ville  plus  qu'aucune  autre,  il  n'y  en  eut 
point  auffioù  il  fît  paroîrre  de  plus  gran- 
des marques  defa  magnificence  llacheva 
Je  Temple  de  Jupiter  Olympien  qui  écoîc 
demeuré  imparfait  pendant  plus  de  fix 
ficelés.  Cet  édifice  &  les  portiques  qui  l'en- 
vironnoient  par  dehors^  étoient  tous  de 
marbre  &occupoient  un  efpace  de  plus 
de  quatre  ftades  (  i  )  de  tour.  L'on  peuc 

(i)  joo,  pa^ 
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voir  dans  Paufanias  (  i)  >  non  feulement 
la  defcription  de  ce  Temple  ,  mais  encore 
celle  de  la  Bibliothèque  du  Collège  & 
d'une  partie  des  autres  bâtimens  qu*A- 
xlrien  fit  élever  à  Athènes. 

Le  mcme  Auteur  décrit  auffi  toutce  que 
cet  Empereur  fit  conftruire  de  plus  re- 
marquable dans  les  autres  villes  de  Grèce, 
particulièrement  à  Corinthe  ,  où  ce  Prin- 
ce fit  faire  des  bains  &  des  aqueducs  très- 
magnifiques. 

Divers  autres  Ecrivains  ont  parlé  des 
tâtimens  de  l'Empereur  Adrien  y&c  il  fe 
trouve  quantité  de  médailles  &  dlnf- 
criptions  antiques  qui  autorifcnt  ce  que 
chacun  d'eux  en  a  dit.  Mais  les  Livres , 
les  Médailles  &c  les  Infcriptions  ne  nous 
apprennent  rien  des  Architeâ:es  qui  ont 
eu  la  conduite  de  tant  de  difïerens  tra- 
vaux :  de  forte  que  la  gloire  de  ces  excel- 
iens  Ouvrages  retomberoit  en  toute  ma-^ 
nicre  fur  Adrien  ,  fi  les  différends  qu'il 
eutavec  ApoUodore,  n'euflent  fait  con- 
noître  ,  qu'il  a  voit  le  goût  fort  méchant 
pour  l'Archire6ture  j  comme  pour  tous  les 
autres  arts  ,  dans  lefquels  néanmoins  il 
tâchoic  de  s'inftruîre  autant  qu'il  pou- 
voit  5  croyant  immortalifer  fon  nom  par 
ce  moyen. 

Paufanias  (2)  dit,  qu'un  Sénateur  ap- 
pelle 

(i)  L,  ï«  Attic.   (2)  L»  CoïiAtii^ 
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pelle  Antoninus ,  témoignoic  auflî  alors 
beaucoup  d'amour  pour  l'Arcliitedture  ^ 
&quilpric  lui-même  ia  conduite  de  di- 
vers édifices  quil  bâcic  à  Epidaure  (ij. 
On  ne  fçair  rien  de  particulier  de  la  vie 
de  ce  Sénateur  ,  qui  cependant  peut  tenir 
un  rangconfîderable  parmi  les  Architec- 
tes. Les  plus  excellens  de  fes  Ouvrages 
ctoient  un  Tempie  de  tous  les  Dieux  , 
d'autres  Temples  confacrezà  Apollon,  à 
Efculape  &  à  la  Santé  ,  &  des  bains  d'Ef- 
culape.  il  rétablit  auffi  dans  Epidaure  un 
ancien  Portique  appellé  Cotjos ^  qui  avoic 
autrefois  été  bâti  de  briques  non  cuites. 

Cepouvoit  encore  être  vers  ce  rems4à 
que  vi voit  1" Architede  Hippias,  Lucien  (2) 
en  parle  avec  une  eftime  très- particulière, 
&  fait  connoitre  5  qu'il  s'entendoit  par- 
faitement à  conftruire  des  bains  &  d'au- 
tres édifices  propres  pour  ia  fanté  >  ou  pour 
leplaifir.  Ildit,  que  non  feulement  il  fça- 
voit  les  placer  dans  des  fîtuations  avan- 
tageufes;  mais  qu'il  avoitun  art  admira- 
ble poui  bien  diftribuer  les  pièces  qui  les 
compofoienr  ;  pour  leur  donner  des  expo- 
fîcions  conformes  à  leur  ufage,  &  enfin, 
pour  les  décorer  dedans  &  dehors  ,  d'une 
manière  qui  ne  contribuoic  pas  moins  au 
plaiiîr  de  ceux  qui  les  voyoient  y  que  la 

bonté 

(  I  )  Auciennç  ville  du  Pclpponefci  (2  )  Dialog» 
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bonté  de  l'air  qu'on  y  refpiroit,  fervoic  à 
augmenier  leurfancé. 

Nicon ,  Archiceâ:e&  Géomètre  de  Per- 
game  (i),  donc  ie  Médecin  Galien  (2)  > 
qui  école  Ion  fils  ^  nous  a  coniervé  la  mé- 
moire,  travailioic  fous  TEmpire  d'Anco- 
nin  Pie  ,  fucccircfur  d'Adiien  Comme  il 
ne  s'éloigna  guéres  du  lieu  de  fa  naiflance^ 
&  qu  il  palîa  une  parcie  de  fa  vie  à  (3)  en- 
feigner  la  Langue  Grecque  ,  Ton  doute, 
qu'il  aie  eu  aflfez  de  rems ,  ni  route  la' 
pratique  >  &  les occaiîohs  neceflaires pour 
conduire  de  grands  édifices.  Aufli  on  ne 
voit  pas  5  queGalien  falle  mention  d'au- 
cun de  fes  ouvrages  d'Architcdure.  Il 
marque  néanmoins  qu'il  avoir  une  très- 
grande  connoiflance  de  cet  Art;  &  l'on 
peut  bien  ajourer  foi  à  tout  ce  que  cec 
illuftre  Médecin  a  die  d'avantageux  de 
fon  pere  j,  puis  qu'on  fçait,  qu  il  a  parlé 
avec  fi  peu  de  déguifcmenr  de  fes  parens> 
qu'il  n'eft  pas  poflîbîe  qu'il  voulût  don- 
ner de  faulfes  loiianges  aux  uns?  dans  le 
temsqu'i' décrivoit  avec  fincerité  les  dé- 
fauts des  autres. 

*  Car  c'efl:  une  chofe  remarquable  ,  que 
ce  qu'il  rapporte  de  la  diverficé  d'humeur 
de  fon  pere  &c  de  fa  mere.  Nicon  étoit 

eftimé 

(  I  )  Ville  de  l'Afie  mineure.  (2  )  Gaîen.  ClalT. 
2.  i.  de  Succor.  bonit.  &c  vit.  c.  i.  1 1.  ôc  lib.  de  ani-i 
«iraorbis  c.  J.   (  3 }  Suidas  de  Galeno. 
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eftimé  un  des  plus  agréables  hommes  de 
fon  païs,  à  caule  de  ion  tempérament 
doux  &  modéré  ^  de  fe^  rares  vertus  &  du 
mérite  fingulier  qu'il  avoit  acquis  par  l'é- 
tude des  belles  lettres.  Sa  femme  au  con- 
traiie  étoit  d'une  humeur  infupporrable  à 
tout  le  monde  5  particulièrement  à  ceux 
de  fa  famille.  Elle  s'emportoit  pour  la 
moindre  cliofe  >  &:  quelquefois  avec  tant 
de  violence  j  qu'elle  iiiordoit  les  filles  qui 
lafervoient.  De  forte  que  Galien  ne  fait 
pas  de  difficulté  de  la  comparer  à  Xanrip- 
pe,  femme  du  Philofophe  Socrate^  louant 


qu'elle  avoit  à  Ton  ménage. 

Puifque  le  témoignage  que  Galien  a 
rendu  de  fesparens,  pafle  pour  véritable  > 
je  puis  encore  dire  ici ,  que  Tayeul  &  le 
peredeNicon  ,  qu'il  ne  nomme  point , 
croient  aulîî  trcs-fçavans  dans  l'Archi- 
te6ture.  Il  marque ,  que  Nicon  ne  fit  que 
les  imiter  ^  &  que  ce  fut  d'eux  qu'il  reçut 
toutes  les  connoillances  qu'il  pofîedoit. 

Nicon  mourut  dans  un  âge  fort  avan- 
cé ,  vers  le  commencement  f  0  de  l'Em- 
pire de  Marc  Aurele.  Son  fils  Galien  étoic 
alors  âgé  de  vingt-cinq  ans  ou  environ  , 
ôc  avoir  fi  b*en  profité  des  inftru6tions  de 
fon  pere  ,  qu'étant  allé  à  Rome  ,  il  s'ac- 
quit bien-tôt  un  rang  confiderable  parmi 


lés 


(i)  Vers  l'an  i^i.  de  Jcfus-Chiifl. 
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les  plus  illuflres  hommes  de  Ton  tems.  Ses 
écrits  nous  font  connoître  ^  qu  outre  la 
Médecine ,  où  il  furpalîa  tous  ceux  qui 
Tavoient  précédé  ,  il  fçavoit  encore  beau- 
coup de  chofes ,  concernant  les  Arts  &  les 
Sciences,  particulièrement  TArchitedlU' 
re  5  dont  il  donne  de  fort  bons  pré- 
ceptes. 

Mais  Galien  n'efl  pas  le  (eul  Auteur  du 
fiécle  dont  on  parie  ,  qui  ait  écrit  fçavam- 
ment  fur  des  chofes  qui  regardent  l'Archî- 
teélure.  ^lien  ,  Lucien ,  Paufanias ,  Adié- 
née  le  Dcipnofophifte ,  Juliu^  Pollux  ,  &  - 
plufiears  autres  qui  vivoient  vers  le  mê- 
me rems  que  lui ,  on  t  laifîe  des  defcriptions 
de  quantité  d'édifices ,  par  lefquels  ils 
n'apprennent  pas  moins  l'art  de  bien  bâ- 
tir ,  que  celui  d'écrire  avec  élégance  (xxt 
lesfujets  qu'ils  traitent. 

Quoique  de  tous  les  Archite6tes  qui  tra- 
vaillèrent fous  Antonin  Pie  &  fous  Marc- 
Aurele  ^  il  n'y  ait  eu  que  le  pere  de  Ga- 
lien 5  dont  le  nom  foit  venu  jufques  à 
nous ,  Ton  ne  peut  pas  douter  néanmoins, 
que  ! 'Architecture  ne  fût  encore  alors  très- 
florifTance ,  particulièrement  en  Italie. 

L'on  voit  à  Rome  plufieurs  beaux  ren- 
tes des  bâtimens  magnifiques  >  que  ces 
deux  Princes  y  firent  conftruire  ;  entr'au- 
tres ,  une  partie  du  Temple  d'Antonin  ôç 
de  Fauftine ,  ôc  la  Colonne  d'Antonin  que 

Marc« 
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Marc- Aurele  fit  élever  dans  le  neuvième 
quartier  de  cerre  ville»  La  colonne  fublif. 
te  en  fon  entier  ;  elle  eft  de  marbre ,  &C 
prefque  femblabîe  à  celle  de  Trajan.  Il  y 
a  au-dedans  un  efcalier  en  forme  de  vis  , 
&au  dehors  des  bas-reliefs  qui  Tornenc 
de  toU'Cs  parts.  Il  eft  vrai  que  le  travail 
en  eft  moins  cftimé  que  celui  de  la  Colon- 
ne de  Trajan  :  mais  elle  ne  laiflè  pas  d'ê- 
tre confiderée  comme  un  ouvrage  excel- 
lent j  tant  pour  fes  ornemens  de  fculptu- 
re,  que  pour  fa  hauteur  extraordinaire, 
qui  eft  de  175.  pieds  ^  c'eft-à  dire,  3J, 
pieds  plus  que  celle  de  Trajan  qui  n'en  a 
que  140. 

Les  travaux  que  ces  mêmes  Princes  en- 
treprirent pour  les  chemins  ^  les  ponts, 
les  aqueducs ,  &  les  autres  édifices  publics 
qu  ils  rétablirent,  ou  qu  ils  conft  uifirenc 
en  difFerens  endroits ,  ont  été  auflî  fort 
eftimez.  On  ne  peut  alïez  loiier  la  magni- 
ficence avec  laqu-4]e  Marc  Auiele  fi  Jre- 
bâtit  la  ville  de  Smyrne ,  celle  de  Lao- 
dicce  (1),  &  plufieurs  places  de  l'A- 
fie  mineure  qu'un  tremblement  de  terre 
avoir  prefque  entièrement  ruinées.  Dans 
tous  ce^  lieux  il  y  avoir  quantité  de  Tem- 
ples, de  théâtres ,  d'amphithéâtres,  de  Pa- 
lais, &  d'aun  es  bâti  mens  très  fomptueux , 

particu- 

(  i)  Vers  Tan  7  $.  de  Jefus-Chrift.  (2)  Pion.  Vit. 
M.Amcl. 
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particulicremcnt  à  Smyrne ,  qui  ëtoic  la 
plus  confideiable  des  vilies  affligées  ,  ôc 
celle  où  le  cremblemenc  de  tene  avoic  faic 
plus  de  defoi  die  (i). 

Si  les  Ouvriers ,  qu'on  employa  à  tant 
d'ouvrages  célèbres  ^  lont  à  prelent  incon- 
nus 5  il  ne  faut  pas  s'éronner  qu'on  ignore 
aufli  ceux  qui  travaillèrent  lous  TEmpire 
de  Commode.  Il  ne  s'eftrien  fait  du  tems 
de  ce  Prince  qui  mérite  d'être  compaié  à 
ce  qu'on  a  rappo.  té  de  les  pie'deceîîeurs. 
Dion  (1)  remarque  5  qu'il  n'éleva  aucun 
édifice  nouveau  ,  6c  qu'il  n'acheva  pas 
même  ceux  que  fon  pere  avoic  commen- 
cez. 

Quant  aux  Empereurs  qui  lui  ont  fuc- 
cedé,  il  n'y  en  a  guéres  qui  ayent  cultivé 
l'Architeéture  avec  plus  de  foin  que  l'Em- 
pereur Severe.  L'on  voit  encore  divers 
beaux  reftes  des  fuperbes  bâtimens  qu'il 
fit  confti  uire.  Caracalle  y  Heliogabale  & 
Alexandre  Severe  entreprirent  auflî  de 
grands  édifices  ;  mais  avant  que  de  rien  di- 
re ,  touchant  les  travaux  de  ces  Princes  3  il 
eft  à  propos  de  rapporter  les  noms  de  quel- 
ques  Archiced:es&  Machiniftes  ou  Ingé- 
nieurs y  dont  il  eft  parlé  dans  des  Infciip- 
tions  antiques,  que  je  n'ai  point  encore 
remarquées. 

Celui  qu'on  doit  eftimer  davantage^eft 

un 

(i)  Aiiftides  Oration.  T.  2.   (2)  V.  Cpmm, 
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un  nommé  (i)  Q.  Cilïonius,  fils  d'un  au- 
tre Quint  us.  Son  Epicaphe  y  qu'on  voie  à 
Naples  5  fait  connoîrre  qu'il  palîa  une 
grandê  partie  de  fa  vie  dans  les  armées, 
&qu  en  qualité  d'Archiredte  il  fervitplu- 
iîeurs  Empereurs  qui  regnoienc  enfemble 
de  fon  tems  :  mais  elle  n'apprend  ni  le 
nom  de  ces  Princes  ,  ni  le  tems  auquel 
cet  Architede  a  vécu  :  de  forte ,  qu'on  ne 
peut  rien  dire  de  certain  fur  ce  fujet.  On 
conjecture  néanmoins,  que  ce  furent  les 
Empereurs  Severe ,  Caracalle  ,  &  Geta 
qui  l'employèrent^  tant  à  caufe  de  la  qua- 
lité à'^rchiteclus  Augujîorum  y  qu'on  lui 
donne ,  &c  qui  fait  connoître  y  comme  on 
a  déjà  dit ,  qu'il  y  avoit  alors  plufieurs 
Princes  qui  gouvernoient  l'Empire ,  que 
parce  que  fon  Epitaphe  eft  d'une  forme 
de  caradere  &  d'un  ftile  qui  étoient  en 
ufâge  fous  les  Empereurs  que  j'ai  nom- 
mez. 

Ona  peineauflî  à  bien  juger  ,  en  quel 
tems  travailioicnt  (i)  C.  Boëbius  Mu- 
faeus.  Affranchi  y  &  L.  Ancarius  Philot 
torgus  y  tous  deux  Machiniftes  ou  Ingé- 
nieurs. Le  dernier  eut  un  filsy  appelle  Q. 
Ancharius  Nicoftratus  qui  fut  auflî  Ma- 
chinifte 3  &:.eut  la  conduire  des  Ouvriers 
qui  travaiiloient  aux  machinç's  de  guerre 

pour 
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pour  la  vingticme  légion.  Les  deux  In  11 
criptions  où  ces  noms  font  marquez ,  fe 
voyentàRome. 

Je  ne  cloute  points  que  les  Antiquaires 
n'ayent  découveit  quantité  d'autres  InC. 
criptions ,  par  lelquelles  on  pourroit  ap- 
prendre les  noms  de  ceux  que  les  Latins 
appelloient  Structores  parietarii  ;  &c  enco- 
re de  divers  autres  Ouvriers  qui  ont  rela- 
tion avec  les  Architedes  :  comme  ceux 
qu'on  nommoit  Fabri  tigndrii  y  ou  Fabrl 
tïgnumi  5  Féibri  navales ,  &  Fabri  navicu- 
larii  ;  c'eft-à-dire  ,  des  Ouvriers  en  bois  3, 
tels  que  les  Charpentiers  Se  les  MenuifierSj 
ceux  qu'on  employoir  à  faire  de  grands 
vaiireaux ,  de  d'autres  qui  ne  faifoient 
que  de  petites  barques.  Je  fçai  mêmes 
que  Gruter  Reinefius ,  Mr  Spon  &  quel- 
ques autres  n'ont  pas  négligé  de  recueillir 
un  grand  nombre  d'Infcriptions^  érigées 
par  ordre  de  divers  Collèges  que  for* 
moient  ces  fortes  d'Ouvriers  ^  que  je  viens 
de  nommer;  &  que  les  noms  de  ceux,  qui 
avoient  la  diredion  de  ces  Colleges^y  font 
marquez. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  faire  connoî- 
tre  tous  ceux  qui  ont  été  employez  dans 
les  bâtimens  :  je  n'ai  entrepris  de  parler 
que  des  perfbnnes  qui  ont  le  plus  travail- 
lé à  perfedionner  l'Architedure ,  8c  qui 
ont  formé  les  delleins  dçs  édifices  qui 
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faifoienc  rornemenc  des  fiécles  paflez. 
Oeft  pourquoi ,  je  ne  veux  point  nommer 
quantiré  d'Ouvriers  qui  n'ont  rien  fait 
d'artèz  confiderabie  ^  ou  du  moins  d'alîez 
célèbre  .  pour  tenir  quelque  rang  parmi 
tant  d'excellens  Maîtres  dont  j'ai  parlé. 

Revenons  aux  bâtimens  (i)  que  Sévè- 
re &  quelques-uns  de  Tes  Succeffeurs  ont 
conftruits.  Le  Sepcizone ,  dont  on  voit 
en.ote  les  rcftes  dans  Rome,  ctoit  un  des 
plus  grands  édifices  que  cet  Empereur  eût 
faits  (i)  pour  éternifer  la  mémoire.  L'Arc 
de  triomphe  ,  qu'on  connoîc  aujourd'hui 
fous  Ton  nom  ,  efl:  auffi  fort  eftimé  ;  il  eft 
tout  de  marbre  ;  les  colonnes  &  les  autres 
ornemens  font  d'ordre  compofé  ,  mais 
d'un  goû"  d'Architedure  qui  égale  qiiafî 
ce  qui  s'eftfait  de  plus  excellent  en  Italie. 
Il  refte  quantité  d'auties  édifices  qui  ne 
font  pas  moini  recommendables  ^  8c  qui 
font  tous  juger  j,  que  l'Empereur  Severe 
eut  autant  de  foin  de  faire  fleurir  l'Archi- 
te£l-îre  ,  que  Commode ,  qui  regnoit  un 
peu  avant  lui ,  l'avoit  négligée. 

Les  bâtimens  (5)  que  Caracalle  fit  faire, 
feroient  encore  fort  eftimez,  fi  les  Archi- 
tedeSjqui  en  ont  eu  la  conduite  ,  les 
avoîent  rendus  auflî  confidérables  par  la 

beauté 

( i)  DionSpartian.&Herodian.  V.  Scy.  (z)  Vers 
Tan  20$.  de  Jefus-Chrift.  (3)  Dion  Spart.  Hcro* 
dian,  V.  Antoui. 
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beauté  &l'œconomîe  du  travail  j  que  pai: 
la  multitude  &  la  fomptuoficé  des  orne- 
mens.  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
Caracalle  ait  été  mal  fervi.  Dion  remar- 
que que  ce  Prince  n'a  voit  aucun  amour,  ni 
aucun  goût  pour  les  belles  choies  ^&  qu'il 
traitoir  avec  mépris  tous  ceux  qui  excel- 
loient  dans  les  Arcs  &  dans  les  Sciences. 
Sparcien  femble  êtred'un  fentiment  difFé- 
rent.Il  parleavecéloge  des  bâtimens  deCa- 
racàlle5&dit,quedans  IcsBains  ouThermes 
Anconianes  que  cecEmpeueur  fit  conftruire 
dans  Rome  y  tous  les  JVlaîtres  de  TArt  ad- 
miroienc  une  certaine  voûte  très-fpacieufe 
qui  n'étoît  foûtenuë  que  fur  des  manières 
de  treillis  faits  de  bronze .  Mais  qui  ne  voie 
que  ce  travail  que  Spartien  loue*  dans  cec 
édifice  ,  doit  au  contraire  palîèr  pour 
vicieux  fuivant  la  manierede  bâtir  des  an- 
ciens Romains  5  puifque  leur  règle  fonda- 
mentale étoit  de  faire  enforte  que  toutesT 
les  parties  d'un  bâtiment  euflènt  non  feu- 
lement de  lafolidité,  mais  encore  ce  que 
les  fçavans  Architeétes  nomment  l'idée  ou 
V apparence  de  la  folîdité;  c'eft-à-dire, 
cette  proportion  qui  leur  donne  une  for- 
ce qui  n'eft  pas  moins  apparente  que  vé- 
ritable ? 

L'Arc  des  Argentiers  qu'on  voit  à  Ro- 
me^ &r  Arc  du  Pont  de  la  ville  de  Sainc- 
tes  5  pafiTent  pour  deux  des  plus  beaux  mo- 

Toine  K  G  nu- 
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numens  qui  fbient  reftez  de  Caracalle ,  8c 
ne  font  pas  néanmoins  concevoir  une  opi- 
nion avantageufe  des  Aixhice^tes  qui  les 
ont  bâtis. 

L'Arc  des  Argentiers  eft  chargé  d'une  fî 
grande  confufion  d'oinemens  •>  qu'il  ref^ 
Temble  plutôt  aux  bâti  mens  qu'on  a  faits 
depuis,  du  tems  de  Conftantin,  qu'à  ceux; 
deSevere  ou  de  fes  prédéceireurs. 

Il  eft  donc  vrai  que  fous  Caracalle  l'Ar- 
çhiteélure  déchût  beaucoup  de  fa  fplen- 
deur  &  de  là  perfe6tion  où  on  l'avoit  vue 
auparavant.  Les  troubles  qui  fuivirent  la 
mort  de  ce  Prince^  contribuèrent  encoreà 
fon  afFoiblilïèment  ;  &  elleferoitbien-tôc 
tombée  tout-à-fait  ^  fans  les  foins  &C  la  ma- 
gnificence d'Alexandre  Severe ,  qui  la  foûr 
tinrent  pour  quelque  tems. 

Ce  vertueux  Prince  connoifîbit  &C  aimoit 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  &c  de  conve- 
nable aux  perfonnes  de  fon  rang.  C'eft 
pourquoi  il  n'épargna  rien  pour  faire  re^ 
Beurir  les  Arts  &  les  fciences.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  faire  conftruire  un  nombre 
prelque  infini  d'édifices  en  difFerens  lieux  , 
particulièrement  à  Rome  >  où  il  ordonna 
qu'on  bâtît  des  Bains  publics  ^  appeliez 
Thermd  Alexmdrïndi ,  de  fon  nom  ;  des 
Aqueducs,  desTemples  ,  des  Palais  &  des 
Théâtres  j,  'pour  donner  moyen  à  tous  les 
Ouvriers  de  fcperfçélionner  dansU  prati- 
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que  de  leur  Art  5*  il  attira  auprès  de  lui, 
par  de  grandes  recompenfes  (i),  quan- 
tité d'habiles  Architectes  dont  les  noms 
ne  font  pas  connus  ;  &les  employa  les  uns 
à  conduire  &  à  foimer  les  defleins  des  tra- 
vaux qu'il  entreprenoit  ^  &c  d'autres  à  don- 
ner des  leçons  publiques  d'Architecture  à 
quantité  de  jeunes  gens  qu'il  faifoit  éle-* 
ver  pour  cet  effet.  De  forte  qu'on  eût  bien- 
tôt vu  renaître  dans  les  bâtimens  toute  la 
pureté  &  la  perfeCtion  qu'on  remarquoic 
dans^ceux  qui  avoîent  été  faits  du  temsde 
Vefpafien  j,  de  Tite ,  de  Trajan  d'Adrien^, 
des  Antonins^  &de  Severe  ^  fi  fa  vie  n'eue 
été  trop  courte  pour  achever  ce  qu'il  a  voie 
fi  bien  commencé.  Car  à  peine  fut-il  par-- 
venu  à  la  fleur  de  fon  (2)  âge,  que  les 
foldats  le  tuèrent  (  3  )  dans  une  féditiou 
que  Maximinj  qui  fut  Empereur  après  luij 
avoit  excitée. 

L'on  aura  de  la  peine  à  trouver  des  Ar- 
chitectes aufli  habilcsSc  auflî  fçavansqu'é- 
toient  la  plupart  de  ceux  dont  j'ai  parlé  > 
puis  qu'après  la  mort  d'Alexandre  Severe 
l'Architedure  ne  fut  pas  long-tems  fans 
tomber  dans  une  corruption  d'où  elle  n'a 
été  tirée  que  douze  fiécles  après. Cela  n'em- 
péchera  pas  néanmoins  que  parmi  les  Ou- 
vriers dont  je  rapporterai  les  noms,  il  ne 

G  ij  s'en 

(  I  )  -^lius  Lamprld.  V.  Alcxand.  Sev.  (  2  )  Age 
d'enviïoa  z%,  aus.    (  1  )  L'an  23  5-  de  Jefus^Chriil. 
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s'en  rencontre  encore  de  fort  célèbres,  ou 
par  les  bonnes  qualitezqu  ils  ont  fait  écla- 
ter dans  leur  perfonnç,  ou  par  quelques 
ouvrages  dont  de  grands  Princes  leur  onç 
confié  la  conduite. 

Athen^e  &Cleodamus  deBifance, 
ont  été  de  ceux  qui  fe  font  acquis  le  plus 
de  réputation  par  le  nombre  de  bâtimens 
qu'ils  ont  conftruics.  Ils  n'ont  paru  que 
vers  le  tems  (  i)  que  Valerien  ayant  été 
pris  par  Sapor  Roi  des  Perles ,  l'Empire 
Romain  fut  attaqué  par  une  infinité  de 
Barbares  ^  &  partagé  par  plus  de  vingt  Ty- 
rans qui  fe  fouleverent  tput-à-coup  en 
Grèce  ,  &  en  divers  autres  lieux.  C'eft 
pourquoi  l'Empereur  Gallien,  fous  qui  ces 
^Architedtes  travaillèrent ,  ne  les  employa 
prefqu'à  autre  chofe  qu'à  fortifier  les  Pla- 
ces dont  il  étoit  le  maître. 

Quelques-uns  attribuent  à  Athénée  le 
Livre  dpMachinçs,  qu'on  imprime  préfen- 
tement  au  Louvre  fur  un  Manufçrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  (1)  D'autres  néan- 
moins croyent ,  comme  j'ai  déjà  dit  5  que 
ce  Livre  a  été  compofé  dès  le  tems  de 
M.  Marcellus  ,  à  qui  ils  prétendent 
que  l'Auteur  l'a  dédié.  Quoi  -  qu'il  en 
foit  ,  cet  Archice(5te  fut  fort  cpnfîderé 

de 

(i)  Vers  Fan  2^2.  de  Jefus-Chrift.  (2)  Cafau- 
bon  cité  par  ypflius  lib*  de  puivcrpi  Mafbefeos ,  û'c^ 
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de  Gallietij,  puîfque  ce  Prince  fc  repo- 
fa  (i)  entièrement  fur  lui  &  fur  Cléoda- 
mus ,  des  principaux  Ouvrages  qu'il  fie 
faire. 

L'on  voit  encore  aujourd'hui  à  Rome 
lin  Arc  de  triomphe  confacré  à  la  mémoire 
de  l'Empereur  Gallien.  C'eft  par  ce  mo- 
nument qu'il  eft  aîfé  de  juger  combien 
TArchiredture  commençoit  dcflors  à  le 
corrompre  ,  puifqu'il  eft  vrai  que  cet  édifi- 
ce n'eft  quafi  confîdérable  que  par  fa  fo- 
lidicé. 

Les  bâcimens  qu'on  a  conftruits  depuis, 
font  e  ncore  moins  beaux  ^  n'ayant  la  plu- 
part rien  de  recommendable  que  leur 
grandeur 5  ou  la  richelïede  leur  matière^ 
ou  tout  au  plus  quelques  ornemens  tirez 
des  ruines  des  anciens  édifices.  Auflî  ne 
parlerai-je  d'aucun  de  ces  ouvrages  j  fî  ce 
n'eft  de  ceux  dont  on  fçaura  le  nom  des 
Archiceébes. 

Sans  m'arrêter  donc  à  tout  ce  qu*ont 
(  2  )  fait  les  Empereurs  Aurelien  ,qui  aima 
beaucoup  à  bâtir  j  Tacire  fon  Succelîeur 
qui  eut  quelque  connoillànce  de  TArchi- 
tedure  &c  des  plus  beaux  Arts  (^3  J  ;  & 
Dioclétien  même  qui  fit  à  Rome  IcsTher- 

G  iij  mes 

(i)  Trebell.  Poil.  V.  Gall.  (i)  Vers  Tan  271. 
de  Jefus  -  Chiift.  (  3  )  Flavius  Vopifc.  Sext.  Aur. 
Vi^lor.  Pomponius  L^t.  y.  Aurelian.  Tacit. 


I  j  o  Recueil  de  la  Fie  &  des  Otivraget 
mes  (  1  )  dont  les  reftes  portent  encore 
aujourd'hui  fon  nom  :  je  dirai  que  fous 
TEmpire  deConftantin  il  y  eut  un  Archi- 
te£te  célébra  nommé  Metrodorus.  Il 
étoit  natif  de  Perfe  >  &  embraflà  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Ayant  quitté  fa  Patrie, 
il  alla  dans  les  Indes,  où  il  bâtit  des  Le- 
vées &C  des  Bains ,  &  parce  qu'on  n  avoic 
point  encore  vu  de  femblables  Ouvrages 
dans  ce  païs ,  il  fe  faifoit  confidérer  du 
Roi  des  Indes ,  pendant  que  les  Bracma- 
nes  Tadmiroient  auiîî  àcaufe  de  fa  fagef- 
fe&  des  diverfesconnoillàncesc^u'il polie- 
doit.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  les  bâti- 
mens  qu'il  avoit  entrepris  j>  qu'il  retourna 
en  Perfe,  emportant  avec  lui  quantité  de 
diamans  &  d'autres  pierreries  de  grand 
prix  5  que  le  Roi  des  Indes  lui  avoic  don- 
nées pour  marque  de  l'eftime  qu'il  faifoit 
de  fes  Ouvrages  &  de  fon  mérite. 

Un  Auteur  (2)  remarque  que  ce  fut  ce 
Mécrodorus  qui  porta  l'Empereur  Conf- 
tantin  à  faire  la  guerre  au  Roi  dePerfc>, 
&:  à  délivrer  les  Chrétiens  de  la  pcrfécu- 
tion  qu'ils  fouffroicnt  dans  les  Etats  decQ 
Roi.  Cet  Architede  j,  après  fon  retour  des 
Indes  3  alla  à  Conftantinople  ;  &  pour  fe 
faire  écouter  favorablement  de  l'Empe- 
reur ,  qui  n'a  voit  point  voulu  jufques  alors 

en» 

(1  )  Vers  rau  ip  5 .  d«  J.  C.    (  2  )  Ccdicnus  Hifl.  - 


des  plus  céUbres  Archhe^esX.  IL  î  j  i 
entendre  de  femblables  propofitions  ,  il 
lui  fit  prëlent  de  toutes  les  richefîes  qu  il 
avoit  apportées;  &  ayant  jette  ce  Prince 
dans  quelque  forte  d'ctonnement  par  le 
nombre  &  le  prix  de  fes  pierreries  ^  il  prie 
occafion  de  lui  parler  de  la  Ciuauté  que 
les  PeiTes  exerçoient  contre  les  Chrétiens, 
j  Mais  foit  que  ce  fût  fur  les  plaintes  de 
!  Métrodorus  que  Conftantin  déclara  la 
guerreaux  Perfes  dans  la  vingt  &  unième 
année  de fon  Empire 5  (i)  ainfiqueCedre- 
nus  radûre;  foit  que  ce  fût  pour  quelque 
autre  fujet  :  cette  particularité  fai^toû- 
jours  connoître  combien  cet  Architecte 
s'eft  diftingué  parmi  ceux  de  fon  tems.  Au 
reftej  on  ne  fçait  point  quel  emploi  il  eue 
dans  les  bâtimens  de  Conftantin  ,  ni  ce 
qu'il  fit  ailleurs  que  dans  les  Indes. 

Pomponius  Lœtus  ( i)  qui  s'eft  fore 
étendu  fur  la  conftru6tion  (  5  )  de  la  Vil- 
le de  Conftantinople  ,  ne  nomme  aucun 
des  Architeftes  dont  Conftantin  fe  fervic 
pour  conduire  une  fi  grande  entreprit. 
Il  dit  feulem^ent  qu'un  Mathématicien  ap- 
pelle Valens  en  fit  Hiorofcope.  L'on  fçaic 
d'ailleurs  que  toute  la  magnificence  de 
cette  ville  confiftoit  particulièrement  dans 
le  nombre  prefque  infini  de  Statues,  de 
Bas-reliefs  5  &  d'autres  Ouvrages  antiques 
G  iiij  de 

(i)  Vers  Tan  327.de  J.  G.    (z)  V.  Conft. 

y)  La  Dédicace  s'en     en  Tan  330.  (k\f)n  ï4atius> 
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de  marbre  que  Conftantin  y  fie  venir  dê 
tous  cotez,  employant  ces  beaux  reftes  de 
TAntiquité  pour  la  rendre  égale  à  celle  de 
Rome.  Car  dèflors  il  les  regardoit toutes 
deux  comme  les  premières  villes ,  Tune 
de  TEmpire  d'Orient,  &  l'autre  de  l'Em- 
pire  d'Occident. 

On  ne  voit  pas  dans  le  quatrième  fiecle 
d'autres  perfbnnes  qui  ayent  paru  fous  le 
nom  d'Architedfces  5  mais  bien  quantité 
de  gens  fçavans  &  d'une  qualité  relevée 
qui  ie  font  diftinguez  par  l'intelligence 
particulière  qu'ils  avoient  dans  cet  Art , 
&  qui  même  ont  fait  des  entreprifès  con- 
iîdérables. 

A  L  Y  p  I  u  s  d' Antioche  qui  remplit  des 
charges  très-importantes  fous  l'Empereur 
Julien,  étoitfî  expérimenté  (i)  dansl'Ar- 
chitedurc,  que  ce  Prince  voulant  rebâ- 
tir le  Temple  de  Jerufalem  (i)  en  faveur 
des  Juifs,  ne  crut  pas  que  perfonne  put 
mieux  quelui  exécuter  un  dellein  fi  grand 
&  (î  difficile;  &  l'on  ne  doute  point  en 
effet  qu'il  n'en  fût  venu  à  bout ,  fans  Tac- 
cidcnt  imprévu  &  miraculeux  qui  le  con- 
traignit à  l'abandonner.  On  n'eut  pas 
plutôt  commencé  à  creufer  la  terre  pour 
pofer  les  fondemens  du  nouveau  Temple, 

qu'on 

(i)  Amm.  Marccll.  lib.  33»  (2)  L'an  3^5^  de 
Jefus-Chiift. 


desplus  cél&bresAYchlted;es.  L.  IL  i  j  3 
qu*on  en  vit  fortir  un  torrent  de  flammes 
qui  en  un  moment  confommerent  la  plu- 
part des  Ouvriers ,  &  empêchèrent  qu'on 
ne  continuât  ce  (i)  travail  auquel  Dieu 
ne  parut  s'oppofer  de  la  forte  que  pour 
donner  des  marques  plus  éclatantes  de  la 
réprobation  des  Juifs  ,  &defa  colère  con- 
tre l' Apoftat  Julien  qui  ofoit  protéger  ce 
peuple  infidelle. 

Cyriades  perfonnage  recommenda- 
ble  par  la  dignité  deConful  dont  il  fut 
honoré  5  &  par  les  grandes  connoillances 
qu'il  avoit  des  méchaniques>  ne  mérite 
pas  un  moindre  rang  qu'Alypius  parmi  les 
perfbnnes  fçavantes  dans  l'Architeûure. 
Ce  fut  lui  qui  fousTEmpire  de  Théodo/e, 
ou  peu  d'années  auparavant  fe  chargea 
de  bâtir  une  nouvelle  Bafilique,  &  un 
Pont  dont  il  eft  parlé  dans  les  lettres  de 
(2)  Symmaque, 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  ces 
édifices ,  finon  que  Cyriades  n'y  acquit 
pas  tout  l'honneur  qu'on  doit  rechercher 
dans  ces  fortes  d'ouvrages.  Sa  mauvaiie 
fortune ,  ou  plutôt  fa  trop  grande  avidité 
pour  le  gain  ,  lui  attirèrent  une  affaire  fâ- 
cheufe  fur  les  bras  au  fujet  du  Pont.  On 
l'aecufa  d'avoir  mal  adminiftré  les  deniers 
publics  qu'il  avoit  touchez  pour  cette  en- 
G  V  tre- 

(i)  Sofom.  Hift..  Ecclef.  1.  s-  c.  2ï.  (  2  )  i.  4* 
Spift.  71, 1.  5.  Epift  7^.  1.  10,  Epift,  38.  iki$. 


1^4  Recueil  de  U  Vie& des  Ouvrages 
trepi-ile;  &  il  paroiffoit  en  effet  que  fon 
travail  n'avançoit  point  allez  y  &  n'étoic 
pas  mêiUfe  foiidement  conftruic  pour  la  de- 
penfe  qu'on  y  faifoit.  De  forte  qu  on  ju- 
gea à  propos  qu'un  nommé  B  o  n  o  s  u  s  > 
officier  des  Troupes  Romaines,  &  fort 
expérimente  dans  rArchicedure,  exa- 
minât cet  Ouvrage,  &  qu'A  u  x  e  n- 
T  I  u  s,  perfonnage  Conlulaire,  ôc  ac- 
cufareur  de  Cyriades  ;>  prît  fa  place ,  & 
continuât  à  bâtir  le  même  Pont  :  ce  qui 
auroit  bien-tôt  fait  condamner  Cyriades  à 
quelque  peine  confidérable  Jans  les  artifi^ 
ces  dont  il  fe  fervit  pour  fe  mettre  à  cou- 
ver t  de  ces  pourfuitcs. 

Il  employa  d'abord  pour  fadéfenfe  tout 
ce  qu'il  put  inventer  de  moyens  pour  per- 
fuader  que  fon  Ouvrage  n^étoit  pas  en  pé- 
ri! comme  on  le  croyoit,  &  qu'il  rétabli- 
roitaifémentles  défauts  qu'on  y  trouvoit^ 
Enfuite  il  fit  tant ,  par  fes  fubtilitez  &  par 
fes  chicanes ,  que  Bonofus  aima  mieux 
abandonner  la  commiffion  qu'il  avoir  re- 
çu ë  que  d'être  continuellement  expofé  à 
difputer  avec  lui,  Cyriades  eut  encore  la 
malice  d'obliger  Auxentius  à  s^enfuir  par 
des  accufàtions qu'il  luifufcitaau  fujet  du 
même  Ouvrage  dont  il  avoit  été  dépolîc- 
dé.  Enfin  ilobtint  de  l'Empereur  Théodo- 
feun  refcrît  avec  lequel  il  fe  préfenta  de^ 
^anc  Symmaque^  aloî;s  Préfet  de  Rome, 
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plutôt  pour  fc  faire  abfoudre  &  reprendre 
la  conduite  du  Pont ,  que  pourfe  juftificr  > 
n'y  ayant  plus  perfonne -qui  ofât  le  pour- 
fuivre.  Mais  Symmaque  qui  prit  un  foia 
extraordinaire  de  réprimer  les  malverfa- 
tions  qu'on  commettoit  de  fon  tems  dans 
les  Ouvrages  publics ,  &  qui  eut  autant  de 
lumière  &  de  connoilîance  de  TArcliicec- 
ture  que  ceux  même  qui  en  faifoient  une 
profeffion  particulière,  voulut  examiner 
de  nouveau  l'affaire  dont  il  s'agilîbit  ;  &C 
afin  que  pendant  cet  examen  le  travail  du^ 
Pont  ne  fût  point  interrompu  ,  Aphrodi- 
sivs  qui ,  outre  l'honneur  qu'il  avoir  re- 
çu du  Confulat ,  remplilîoit  encore  alors 
les  Charges  deTribun  &  de  Notaire  qu'on? 
ne  donnoit  qu'à  des  perfonnes  d'un  grand 
mérite,  prit  foin  de  continuer  cet  Ouvrage 
à  la  place  d'Auxentius  qui  s'en  étoit  fuï 
comme  j'ai  déjàdit. 

L'on  ne  fçait  point  quelle  fût  la  fin  de  ce 
procès;  maisautantqu'on  peut  conjedu-^ 
rer  par  les  Lettres  de  Symmaque ,  il  paroît 
que  Cyriades  ne  devoir  pas  attendre  um 
traitement  fort  favorable  d'un  Juge  fi  in- 
tègre 5c  fi  éclairé- 
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RECUEIL 

HISTORIQUE: 

DE  LA  VIE 

ET  DES  OUVRAGES 

DES  PLUS  CELEBRES 

ARCHITECTES- 

LIVRE  TROISIEME. 

CE  fut  au  commencement  du  cin- 
quième fiécle  que  parut  rArchî- 
ceéteENTiNOPUS.  IlétoitdeCan^ 
^ie.On  ne  fçait  rien  de  particulier  des  Ou- 
vrages qu'il  a  faits  :  mais  l^avantage  qu'il 
a  eû  de  contribuer  à  la  fondation  d'une 
Ville  auffi  confidérable  que  Venife,  a  ren- 
du Ton  nom  célèbre  dans  Tlralie.  Plufieurs 
Hiftoriens  conviennent  qu'il  alla  le  pre- 
mier s'établir  dans  le  lieu  oii  cette  ville  eft 
/  préfcntement:  fituce  ;  &  les  Archives  de  la 
Ville  dePadoué  portent  que  quand  Rada- 
gaiie  entra  (i)  en  Italie  ,&  que  les  rava- 
ges &  les  cruaatez  des  Vifigots  contraignî- 

rent 

(i)  L'an ^05, 


des  f  lus  célèbres  Aïchïted;es.  L.IIÏ.  i^j 
rcnt  les  peuples  àle  faiiveren  difFérensen- 
droits  5  un  Architefte  de  Candie  nommé 
Entinopusfut  lepremierqui  fe  reciiadans 
lesmarais  proche  la  mer  Adriatique; que 
la  maifon  qu'il  y  bâtit  ^ctoit  encore  la  feule 
qu'on  y  vît  lorfque,quelques  années  après^ 
Alaric  continuant  à  défoler  les  Provinces 
d'Italie ,  &àfacagerlaviiledc  Padouë^les 
habitans  fe  réfugièrent  dans  le  même  ma- 
rais où  Entinopus  s'étoit  retiré  >  &  y  bâti- 
rent f  I J  les  vingt-quatre  maifons  qui  for- 
mèrent d'abord  la  Ville  de  Venife. 

On  voit  dans  l'Hiftoire  deSabellicus  (i) 
les  partîculai  itez  de  la  fondation  de  cette 
ville^  &  comment  en  l'an  410.  le  feu  ayanc 
pris  à  la  maifon  d'Entinopus,  &  s'étanc 
communiqué  aux  vingt- quatre  autres 
mailons  qui  furent  incontinent  confom- 
mées ,  cet  Architeéte  fit  vœu  que  fi  la  fien- 
ne  échapoit  d'un  danger  fi  évident,  il  en 
feroir  une  Eglife  dédiée  à  l'honneur  de 
Saint  Jacques*  Cet  Auteur  remarque  qu'il 
n'eût  pas  fini  fa  prière  >  qu'auflî-tôtle  Ciel 
fe  couvrit  de  nuages ,  &  qu'il  tomba  une 
pluye  qui  éteignit  le  feu:  de  forte  que  /k 
maifon  ayan  t  été  fort  peu  endommagée,  il 
enfit  uneEglife^  comme  il  avoitpiomis. 
Les  Magiftrats  que  les  nouveaux  réfugiez 
avoient  déjà  établis,  contribuèrent  à  la 
conftru£lion&  àrembellilîèment  de  cette 

Egli- 

(i)  L'an 413»   (0  D^cadtl. 


î  5  8  Recueil  de  ta  Fie  &  des  Ouvrages 
Eglife  5  qui  cft  la  même  que  celle  de  Saînt 
Jacques,(îcuéc  encore  aujourd'hui  dans  le 
quartier  de  Venife  qu'on  nomme  Rialto  ^ 
eftimé  le  plus  ancien  de  la  Ville. 

Il  eft  difficile  de  trouver  le  nomd^'aucun 
autre  Architede  qui  air  travaillé  dans  le 
même  fiecle  qu'Entinopus;  &  la  recher- 
chem'enparoît  d'autant  plusinutile:,qu'il 
ya  peu  d'apparence  qu'on  en  rencontrât 
d'afîez  illuftres  dans  un  temsoù  les  beaux 
Arts  &  toutes  les  perfonnes  qui  les  culti- 
voient  ^  tombèrent  dans  les  plus  grands 
malheurs  qui  pûflent  leur  arriver.  L^on 
juge  aflez  par  la  fuite  d'Entinopusjdu mau- 
vais traitement  que  chacun  apprehendoit 
desWifigots  ;  &  je  ne  doute  point  auffi, 
qu'on  ne  connoille  quels  dommages  ces 
Peuples  appor  e  ent  à  l'Architecture ^  dès 
qu'on  fçaura  (i  )  qu'il  n'y  eut  point  de  lieu 
en  Italie  où  ils  n'employaflent  le  feu  &  le 
fer  pour  détruire  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  beaux  monumens^  fans  excepter  ceux 
qui  étoient  dans  Rome  ;  puilque  même  ils 
€u(ïent  entièrement  démoli  cette  grande 
Ville, ïî  Alaric ,  après  l'avoir  prife  de  force^ 
n'eût  empêché  fes  foldats  de  ruiner  les 
édifices  qui  étoient  échapez  à  leur  premiè- 
re fureur. 

Les  Aîaîns,  les  Vandales,  les  SuéveSy 
les  Huns ,  &  plufieurs  autres  Nations  qui 


ia  f  ins  célèbres  Arçhiteûes.  L.  ÎH.  ifg 
Tagerent  l'Empire  fucceflîvcment,  com- 
mirent, chacun  en  particulier,  les  mê- 
mes excès  qu  a  voient  fait  les  Wifigors.  Ils 
rcnverferent  tout  ce  qu  ils  trouvèrent  de 
bâtimens  coniîdérablesfur  leur  paflage,  & 
maltraitèrent  indifféremment  toutes  for- 
tes de  perfonnes ,  réduifant  fous  une  cruel- 
le fervitudeceux  mêmequi  écoient  les  plus 
diftinguezpar  les  lumières  &  les  excellen- 
tes qualircz  de  leur  efprit. 

PrifcLîs  (  i)  qui  a  écrit  THiftoire  des^ 
Peuples  Goths .  fournit  un  exemple  dut 
mauvais  traitement  que  des  gens  expéri- 
mentez dans  l'Art  de  bâtir  reçurent  (2) 
des  Huns.  Il  remarque  qu'Onegefius  fa- 
vorid'Atcila,  &:  le  feul  des  Huns  qui  té- 
moignât quelque  force  Je  curiofité  pouc 
les  belles  choies ,  avoit  parmi  fes  efclaves 
un  Architedte  de  Sirmium  (3  )  y  dont  le 
nom  n'eft  pas  connu  ^  qu'ayant  appris  ce 
que  cet  efclave  fçavoit  faire  ^il  lui  donna 
©rdre  de  bâtir  des  Bains  de  pierre  prcsd'u- 
ne  maifon  qu'il  avoit  enScythie,  joignant, 
le  Palais  d'Attila  qui  n'étoit  alors  conf^ 
truit  que  de  bois;  &  que  TArchitedle  fie 
cet  édifice  avec  d'autant  plus  de  plaifir  ^ 
qu'il  efpéroit  par  ce  moyen  recouvrer  fa 
liberté  :  mais  qu'Onegefius  ne  le  rëcom- 
penfa  pas  comme  il  avoit  eu  lieu  d'efpé- 

rer  ^ 

(i)  Hift.  Bifant.  (2  )  Veisran44Pv  (3)  Vilk 
4e  Pannomc^ 


iSo  Recueil  de  la  Fie  &  des  Ouvraç;es 
rer]  il  adoucit  feulement  (on  efciavage  ; 
ne  l'employant  plus  dans  la  fuite  qu'à  tra- 
vailler de  fon  art  j  ou  à  prendre  foin  des 
Bains  qu il  avoit  bâtis,  ôc  d'y  préparer  ce 
qui  étoit  néce(Tairc  pour  ceux  qui  s'y  al- 
loicnt  baigner. 

Si  ce  qui  arriva  à  cet  Architecte ,  fait 
connoîrre  les  malheurs  aufquels  ceux  de 
fsL  profeffion  écoient  fbuvent  expofez  par- 
mi les  nations  Barbares^  cela  marque  auf 
fi  l'avanrage  qu'il  reçût  de  bien  fçavoir 
TArchiteclure  ,  puifqu'il  fe  trouve  tou- 
jours y  &  prefque  parmi  tous  les  peuples 
quelques  perfonnes  difpofces  à  favorifer 
les  arts  >  comme  on  pourra  voir  plus  par- 
ticulièrement par  ce  qui  fuit. 

Entre  les  Ouvriers  qui  parurent  vers  le 
commencement  du  fixiéme  fiecle  y  il  n'y  a 
qu'un  nommé  Alosius  y  qu'on  puilîe  met- 
treau  nombre  des  Architeâesles  plus  efti- 
mez.  (j)  Théodoïic  Prince  des  Oftrogots 
ôc  Roi  d'Italie  ^  lui  donna  la  conduite  des 
bâtimens  qu'il  fit  faire  ou  i  établir  à  Rome , 
particulièrement  des  Bains  &c  des  Aque- 
ducs qui  étoient  les  plus  endommagez 
dans  la  ville  &  aux  environs. 

La  magnificence  de  ce  Roi  jointe  à  d'au- 
tres vertus  qui  parurent  en  lui,  n'cft  pas 
moin  connue  que  l'avantage  que  les  arts 
reçurent  durant  la  plus  grande  partie  de 

,foiî 

(i)Caflîod.  vaiiar,  I.  ii.  Ep.2p. 
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fon  règne  ;  car  rien  n'a  été  plus  utile  à  TAr- 
chitedlure  que  les  ordres  que  ce  Prince 
donna  pour  conferver  ce  qui  écoic  refïé 
des  bâtimens  anciens.  ())  Il  piic  un  foin 
extraordinaire,  non  feulement  d'empê- 
cher qu  on  ne  les  ruinât  davantage  qu'ils 
n'étoient^  mais  aulïî  de  rétablir  ceux  qui 
étoient  endommagez  ;  &  fa  prévoyance 
fut  fi  grande  pour  cela,  qu'il  commanda 
dé  raflèmbler  tous  les  débris  des  édifices 
qu'on  ne  pouvoir  reftaurer ,  &  de  les  tranf. 
porter  en  divers  lieux  où  il  fit  conftruire 
de  nouveaux  bâtimens,  àdelîein  d'y  em- 
ployer ces  exellensreftes,  principalement 
à  Ravenne  ,  où  l'on  éleva  par  fon  ordre 
une  (  2  )  Bafilique  trcs-fomptueufe  j  appel- 
lée  la  Bafilique  d'Hercule,  qui  fur  ornée 
de  fragmens  antiques  de  marbre  qu'on  y 
apporta  de  toutes  parts. 

Cet  fut  dans  cette  ville  que  Théodorîc 
fittravailler  un  nommé  Daniel,  dont 
Caflîodore  (3  )  parle  avec  eftime  ,1e  louant 
de  l'induftrie  avec  laquelle  il  fçavoic  bien 
employer  les  différentes  pièces  de  marbre 
antiques. 

Au  rcfte,  l'amour  que  Théodoric  ( 4) 
témoigna  dès  le  commencement  de  {on 

règne 

1)  Caflîod.  variar.  1.  i.  Epift.  2$. 

2)  Caflîod.  variar.l  i.Epift.  ^.1.  s.Epift.  ^,  iq* 
(3)  Variar.  lib.  3  Epift.  i^^ 
14)  PaiiL  ^mîl.l.  I. 
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règne  pour  les  fciences  &  les  arts  ,  ne  dur^ 
pas  julquesà  fa  morr.Sonhumcur  changea 
îiir  la  fin  de  fa  vie  :  &  la  cruaucc  (  i  )  qui 
le  porta  à  faire  mourir  Symaiaque  & 
BoËcE  5  lui  fit  perdre  l'amou"  qu'il  avoic 
eu  pour  toutes lesgrandeschofes.H  retom- 
ba dans  la  barbarie  d'où  ces  deux  grands 
hommes Tavoient  tiré  par  leurs  fages  con- 
feils  j,  qui  avoient  été  d'aurant  plus  favora- 
bles à  l' Architecture  >  qûe  Symmaqueavoit 
une  intelligence  particulière  de  cet  art;&: 
que  Boëceétoit  très-fçavant  dans  toutes  les 
parties  des  Mathématiques,  comme  il  pa- 
roît  par  ce  qu'yen  a  écrit  Caflîodore  qui  vi- 
voit  de  leur  tems ,  &  qui  n'eut  pas  moins 
de  paflîon  qu'eux  pour  l'Archite<51:ure. 

L'on  voit  dans  une  des  Lettres  (  2  )  de 
cet  Auteur ,  que  Théodoric  avec  prié  Boë- 
ce  de  faire  quelques  horloges  d'eau  &  des 
cardransauSoleil,afind'encnvoyerauRoî 
de  Bourgogne  qui  témoignoit  de  la  curio- 
fité  pour  cela  :  &  enfuite  il  le  loue  fur  les 
ouvrages  qu'il  avoit  compofez  ou  traduits 
touchant  diverfes  matières  de  Mathéma- 
tique. Dans  une  autre  (  3  J  Lettre  il  eft 
parlé  des  talens  que  Sy mmaque  avoit  pour 
î'Architefture  ;  &  des  édifices  qu'on  éle- 
va 3  ou  qu'on  rétablit  à  Rome  fur  fes  deC- 

feîtis 

(2)  Variar.  lib.  i.  Epift.  4$. 

(3)  Yanar.  1,  4.  Epift.  si. 
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feins  &  fous  fa  conduite  ,  principalement 
le  théâtre  de  Pompée  que  Théodoriclui 
manda  de  faire  réparer.  Voici  quelques-- 
unes  des  paroles  dont  Caflîodore  fe  fert 
au  nom  dcThcodoricpour  marqueri'efti- 
me  qu  on  failoit  de  i'îUuftre Ordonnateur 
de  ces  bâtimens.  Fundator  egregïus  fabrï- 
carum ,  earumque  compofitor  eximius  ;  an-^ 
tïquorum  dïUgeraiffimus  ïnjlitutor  :  mores  - 
tuos  fabricd^  loquuntur ,  quia  nemo  în  illis 
diligens  agnofc  kur  ^  ntfî  qui  &  in  fuis  [en-- 
fibus  ornatJJJîmus  reperitur.  «  Vous  avez 
conftruit  de  beaux  édifices ,  dit  le  Roî 
Théodoric  à  Symmaque  ;  vous  les  avez  " 
vous-même  difpofèz  avec  tant  d'intel- 
ligence  5  qu'ils  égalent  ceux  des  an- 
ciens  ,  8c  fervent  d'exemple  aux  moder-  ^* 
nés  ;  &  tout  ce  qu'on  y  découvre,  eft  une 
image  parfaite  de  Texcellence  de  vos  " 
mœurs  :  car  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  les  " 
fens  8c  l'efprit  bien  cultivez  ,  qui  foient 
capables  des  foins  qui  font  nécefîaires 
pour  bien  bâtir  yy . 

Je  laiflè  à  juger  après  cela  dufçavoir  de 
Symmaque  ôc  de  fbn  mérite.  Mais  il  pa- 
roît  que  Cassiodore  avoi  t  auflî  une  gran- 
de connoiflànce  de  l'Architeéture  :  il  ex- 
celloit  dans  plufieurs  parties  de  Mathéma- 
tiques :  (  I  )  il  deffinoit  fort  bien  toutes 

fortes 

(i)  Caffiod.  1. 2.  de  tabcrnac.  c.  12.  &  1.  de  templk 
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fortes  de  bâtimens  .  &  les  peignoit  avec 
la  même  facilité ,  ce  qui  fait  croire  qu'il  a 
été  l'ordonnateur  de  quelques  édifices  con- 
fîdërables  ;  principalement  du  Monaftere 
qu'il  fit  faire  à  fes  dépens  proche  de  Raven- 
iie,  &  où  il  palîa  les  dernières  années  de  fa 
vic.Pour  ce  qui  eft  du  règlement  des  moeurs 
fi  nécelîaire  pour  réumr  dans  la  conduite 
des  bâtimens ,  on  voit  que  Cafîio dore  étoit 
eftimé  autant  par  fa  grandeur  d'ame,  &c  par 
û.  fagelle  ,  que  par  les  lumières  naturelles 
de  fon  eiprit ,  &  par  {a  profonde  érudition  ; 
enfin  les  exccllens  préceptes  d'Architec- 
ture qu'il  donne  en  divers  endroits  de  fes 
écrits  3  font  juger  qu'il  n'étoit  pas  moins 
verfé  dans  cet  art  que  Boëce  &  Symma- 
que>  &c  que  c'eft  à  ces  trois  Patrices  Ro- 
mains qu'on  eft  redevable  de  la  plupart 
des  grandes  chofes  qu'on  a  rapportées  de 
Théodoric ,  qui  fans  doute  n'eût  jamais 
produit  tant  de  nobles  deflèins  ,  fans  les 
confeils  &  les  inftrudions  qu'il  recevoit  de 
ces  perfonnages  fi  prudens  &  fi  éclairez. 
Ce  fut  aulfi  parle  confeil  deCaflîodore, 
que  la  Reine  Amalafonthe  fille  de  Théo- 
doric^ favorifa  pendant  fon  règne  ,  les 
fciences  &  les  beaux  arts  ,  dont  elle  vou- 
lut même  que  le  Roi  Athalaric  (on  fils 
eût  quelque  notion.  Il  eft  vrai  que  cette 
Princefte  avoit  une  connoiflance  fi  vafte 
de  tout  ce  qui  eft  digne  de  la  grandeur  & 
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de  la  vertu  des  Rois ,  que  d'elle-même  ^  el- 
le fe  feroic  portée  à  entreprendre  les  ouvra- 
ges,  &  à  faire  les  adions  qui  l'ont  fait  re^ 
garder  comme  l'une  des  plus  magnifiques 
&C  des  plus  vertueufes  Reines  qui  ayent 
;  paru.Divers  Auteurs  nous  apprennentcom- 
Dien  elle  honora  les  perfbn nés  qui  excel- 
erent  de  Ton  tems  dans  les  fciences  &  dans 
es  beaux  arrs  :  mais  il  n'eft  pas  neçellaire 
d'en  donner  ici  d'autres  preuves  que  la 
douleur  qu  elle  eut  de  la  mort  de  Symm^- 
que  &  de  Boëce  ,  &  que  ce  qu'elle  fit  en 
leur  faveur^  auffi-tôt  qu'elle  eut  la  régen- 
ce du  Royaume  d'Italie  ;  car  alors  elle  or- 
donna (  I  )  non  feulement  qu'on  rendît 
aux  héritiers  de  ces  deux  grands  hommes 
les  biens  qu'ils  avoient  pofledez  >  &  qui 
avoient  ëcé  confifquez  par  l'ordre  deThéo- 
doric  ,mais  auflî  qu'on  relevât  des  ftatuës 
çrigées  à  leur  mémoire  ^  que  ce  même  Prin- 
ce avoit  fait  abbatre. 

Les  Goths  ne  furent  pas  les  feuls  qui 
commencèrent  à  favorifcr  i'Archite6ture 
dans  les  tems  dont  je  viens  de  parler.  On 
la  cultivoît  déjà  avec  foin  dans  les  I|les 
Britanniques  (  2  )  >  puifqu'Ardurus  y  au- 
trement dit  Arturus , ou  Artus,  qui regnoît  • 
en  ce  païs ,  y  fit  bâtir  quantité  d'Eglifcs  6c 
d'autres  édifices  confidérables. 

(i)  Rap^î.  Volatere.  1.  14.  An^hrpp. 

(?)  Matthïcus  V Vcûmon.  Flores  hiÛQnar.  ann.  5-5* 
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Les  François  qui  s'étoient  depuis  pea 
établis  dans  les  Ga.u!cs>  témoignèrent  auflî 
beaucoup  d'inclination  pour  cet  art ,  com- 
me on  peut  juger  par  quantité  d'Eglifes 
qu  ils  conftruifirentfous  leregnedeClovis 
premier  Roi  Chiétien  y  &  Ibus  les  fils  de 
ce  Prince  ^  qui  partagèrent  le  Royaume 
de  France  après  fa  mort.Clovis  fit  bâtir  (  i  ) 
hors  de  Paris  l'Eglifede  Saint  Pierre  &  de 
SaintPaulfi)  ,  qu'on  nomme  préfente- 
ment  Sainte  Geneviève.  L'Eglire&  TAb- 
baye  de  St.  Pierre  ^  ou  Saint  Pere  de  Char- 
tres, celle  de  Saint  Mefmin  près  d'Orléans , 
&  plufieurs  autres  furent  auflî  conftruites , 
ou  par  Tordre  de  ce  Roi ,  ou  durant  fon  rè- 
gne. Childebert  (3  )  ^  un  de  fes  fils  &  fîic- 
cefTeurs  3  éleva  encore  près  de  Paris  TE- 
glife  &  T Abbaye  de  Saint  Vincent ,  depuis 
appellée  Sr,  Germain  des  Prez.  Clotairel. 
frère  de  Childebert  fit  bâtir  TEglife  de  St. 
Médard  de  Soilibns;  &  quand  il  fut  entré 
€n  polîeflîon  de  tout  le  Royaume  de  fou 
pere,  par  la  mort  de  fes  frères,  il  donna 
ordre  qu  on  refît  TEglife  de  Saint  Martin 
<le  Tours,  qui  a  voit  été  (4)  entièrement 
brûlée  avec  la  ville ,  &  voulut  même  qu'on 
la  couvrît  toute  d'étain. 

Quoi 

(1)  Vctn  507.  (2)  Aimonius  1.  i.  c.ss.Pauî. 
^mil.  i.  I.  (3)  Van  $42.  ou  $59.  Greg.  de  Tours. 
1.  3.  c.  2p.  Aimonius,  1.  2.  €.204(4)  554.  Greg. 
4e  Tours ,  1.  4.  c.  ip. 
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Quoi  qu  il  ne  refte  aujourd'hui  que  peu 
déchoie  de  tous  ces  anciens  édifices  ,  il  y 
en  a  néanmoins  allez  pour  juger  de  Tétat 
où  l'Architecture  étoic  fous  nos  premiers 
Rois.  La  vieille  tour  quarrce  qu'on  voit  à 
rEglilc  de  Sainr  Germain  des  Prez  à  Paris, 
&  celle  de  TEgiifede  St.  Peic  à  Chartres  , 
qu'on  eftime  être  de  ces  tems-là^  font 
allez  connoître  que  ce  que  l'on  cherchoit 
le  plus  dans  les  bâtlmens  ^  étoit  de  leur 
donner  toute  la  fc>lidicë  polîible  ,  nepcn- 
lant  pointalors  à  labeaucé  des  proportions 
&  des  ornemens  ,  qui  provient  de  l'intel- 
ligence du  dellein,  dont  ils  avoient  peu  de 
connoillance^  quoi  qu'il  foitle  fondement 
de  la  bonté  &  de  la  beauté  de  l'Architec- 
ture. 

Aulîî  paroît-il  que  pour  conftruîre  tous 
ces  dilFerens  édifices  dont  j'ai  parlé  ^  on 
n'employoit  guéres  d'autres  fortes  d'Ou- 
vriers que  des  Maçons ,  qui  n'avoient  pour 
toute  fcience  qu'une  pratique  à  bien  pré- 
parer le  mortier ,  &c  à  choilîr  de  bons  ma- 
tériaux ;  en  quoi  ils  ont  à  la  vérité  apporté 
tant  de  précautions  ^  qu'on  ne  voit  rien  de 
plus  folide  que  ce  qu'ils  ont  fait.  Je  n'ai 
garde  de  mettre  de  lèmblablcs  gens  au 
nombre  des  Architeétes  :  je  crois  même 
que  peu  de  laïques  ont  mérité  ce  rangions 
nos  premiers  Rois  ^  puifque  tous  ne  s'ap- 
pliquoient  qualî  alors  qu'à  ce  qui  regarde 
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le  racrier  de  la  guerre,  laiflant  aux  perfon- 
nés  d'Eglife  le  foin  de  cultiver  les  fciences 
&  les  beaux  arcs.  Ce  qui  peut  appuyer  cet- 
te opinion  à  l'égard  deTArchitedture  ^  eft 
qu'en  France  les  premiers  Moines  travail- 
loient  eux-mêmes  à  conftruire  leurs  Mo- 
nafteres ,  employant  les  plus  incelligens 
d''entre  eux  pour  conduire  ces  fortes  d'ou- 
vîages  jfansfefervir  des  féculiers.  Ainfi  les 
Supérieurs  étoient  fouvent  àia  tête  de  leurs 
Religieux  j  pour  donner  les  defTcins  &  fer- 
vir  d'Appareilleurs,  Bien  loin  que  cela  dé- 
rogeât à  la  dignité  Ecclefiaftique ,  il  s'eft 
va  plufieurs  Evêques  qui  fc  font  fait  hon- 
neur de  paiïèr  pour  les  Architectes  &c  les 
ordonnateurs  des  Eglifes  qu'ils  ont  conC- 
truites ,  imitant  en  cela  les  Grands-Prêtres 
de  l'ancienne  Loi  ^  qui  s'employoient  eux- 
mêmes  j)  comme  on  a  dit ,  à  bâtir  &  à  ré- 
parer le  Temple  de  Jerufalem. 

Grégoire  de  Tours  (  i  )  qualifie  d'Archî- 
tedte  ?un  de  fes  prédécefleurs  nommé 
Leon,  &  dit  avoir  vu  quelques  édifices 
que  ce  Prélat  prit  foin  de  conduire,  Quoi 
qu'on  ne  fçache  pas  d'autres  Evêques  qui 
ayent  été  connus  pour  Architeftes  dans  le 
fîxiéme  fiecle  ^  ilparoît  néanmoins  qu'il  y 
en  a  eu  plufieurs  qui  prenoient  un  foin 
particulier  du  rétablillement  &c  de  l'aug- 
mentation de  leurs  villes  Epifcopales,  Se 

des 

(l)  L.  19, 
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des  ancres  lieux  de  leur  Diocefe.  Saint  Ger- 
main Evêquede  Paris  >  donna  les  dellèins 
de  l'Eglife  queChildebert  fit  faire  proche  de 
cette  ville  à  l'honneur  de  Saint  Vincent 
(i) ,  laquelle,  comme  j'ai  déjà  dit,  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Saint  Germain  ,  du  nom 
de  celui  qui  en  a  été  le  principal  Ordon- 
nateur. L'on  affuie  (  i)  encore  que  ce 
Prélat  fut  envoyé  à  Angers  par  le  même 
RoiChildebert  pour  y  bâtir  une  Eglife  à 
Thonneur  de  Saine  Germain  Evêque  d'An- 
xerre  ;  &  qu'après  avoir  achevé  cet  édifice, 
il  fit  faire  un  Monaftere  au  Mans ,  &  quel- 
ques autres  en  diverslieux.  S.  Avite  Evê- 
que de  Clermont  en  Auvergne  (3)  bâtie 
TEgUle  de  Nôtre  Dame  du  Port,  celle  de 
Saint  Gênez  de  Thier ,  &c  en  rétablit  une 
autre  de  Saint  Anatolien,  qui  étoitprête  à 
tomber.  Fereol  Evêque  de  Limoges  ,  fie 
C  4  J  refaire  plufieurs  Eglifes  de  fon  Dio- 
cefe. S.  Dalmatius  Evêque  de  Rhodez 
ie  mêloit  d'Architedure  &  voulut  rebâtir 
fa  principale  Eglife  (  5  ) ,  mais  il  la  mic 
tant  de  fois  par  terre  ^  ne  la  trouvant  pas 
alFez  belle ,  qu'il  mourut  fans  l'achever. 
Enfin^ S. Agricole  Evêque  deChâlons  fur 

Saône 

(i)  Aimonius.  1.  2.  c.  20.  Greg.  de  Tours  ,  I.  s* 
c.  4$.    (  2  )  Antiquitez  d* Anjou  de  Jean  Hiret. 
(3)  Hift.  S.  Avit.    (4)  Greg.  de  Tottrs  U  7.  ç,  !•,» 
(5)  Aimon.  1.  3.  c  42» 

Tome  r.  H 
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Saône  eue  foin  aufljdcs  Egliles  qu  il  fit  (i) 
conftruirej  particulièrement  de  fa  Cathé- 
drale qui  étoit  ornée  de  colonnes,  &  toute 
enrichie  de  marbre ,  &  d'Ouvrage  de  Mo- 
faïque  &  de  peinture  :  ce  qui  fait  con- 
noître  que  les  François  tâchèrent  dcflors 
de  joindre  la  beauté  à  la  folidité  dans  leurs 
édifices. 

Ces  deux  derniers  Prélats ,  de  même 
que  S.Gregoire  Evêque  de  Tours,  qui 
rebâtit  TEglife  de  Saint  Martin  &  quanti- 
té d'autres  de  fonDiocefc  >  vivoient  (i  ) 
pendant  queChilperic  I.  regnoit  enNeuC- 
rrie  ,  Childebert  II.  en  Auftrafie ,  &  Gun- 
tran  en  Bourgogne;  &  que  ces  trois  Prin- 
ces favorifant  également  les  Sciences  &  les 
Arcs,  s'occupoient  quelquefois  de  leur 
côté  à  faire  conftruire  ou  des  EgUfes ,  dont 
les  plus  magnifiques  furent  eelle  que  (i) 
Guntran  fit  bâtir  à  Châlons  fur  Saône  à 
riionneur  de  Saint  Marcel,  &  une  autre 
que  Childebert  fit  élever  proche  de  Beau-> 
vais,  à  l'honneur  de  Saint  Lucien  ;  ou  quel- 
ques édifices  publics  (4)5  comme  les 
deux  Cirques  que  Chilpericfit  faire  pour 
des  fpedacles^  fçavoirun  à  Paris,  &  l'autre 
à  Solfions. 

Voilà 

(  I  )  Gïeg.  de  Tours  ,  1.  5.  c.  4Ô.  Aimon.  1. 3.  c. 
42»    (2-)  L'an  600.    (3)  Aimon.  1.  3. c,  3, 
(4)  Greg.  (jç  Tours  ,  l.  5.  c,  17. 
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Voilà  ce  que  Ton  peut  obfer ver  touchant 
lesbâcimens  qui  fe  firent  en  France  durant 
le  fixiéme  fiecle.  Il  y  eut  dans  ce  même 
tems  divers  Architedes  &  Ingénieurs  cé- 
lèbres à  Conftantinople  ,  tant  fous  l'Em- 
pire d'Anaftafe ,  fuaiommé  Dicorus ,  que 
fous  celui  de  Juftinien. 

^THERius  y  qui  occupoît  une  des  prin- 
cipales places  r  I  )  dans  le  Confeil  de  l'Em- 
pereur Anaftale ,  fut  le  plus  eftimédetous 
les  Architeéles  dont  ce  Prince  ie  fervit.  Il 
^ut  ordre  de  bâtir  dans  le  grand  Palais  de 
Conftantinople  un  édifice  nommé  Clial- 
cis;  &  il  y  a  apparence  (1)  que  ce  fut  lui 
qui  éleva  auflî  cette  forte  muraille  qu'on 
fit  de  fon  tems  pour  empêcher  les  courfes 
des  Bulgares  &  des  Scythes.  Ce  dernier 
Ouvrage  j,  qui  marque  Textrême  foiblelîe 
où  TEmpire  d'Orient  étoit  alors  réduit, 
palloit  pour  confidérable  >  à  caufe  qu'il  s'é- 
rendoit  depuis  la  mer  jufquesàSelimbric, 
ancienne  ville  de  Thrace. 

P  R  G  c  L  u  s  Mathématicien  s'eft  auflî 
rendu  célèbre  du  tems  d'Anaftale,  Zona^ 
re  dit  qu'il  mit  le  feu  (3)  aux  Vailîeaux 
de  Vittalianus  avec  des  miroirs  faits  de 
métal ,  &  que  par  ce  moyen  il  défit  lui  » 
fèul  l'armée  navale  de  ce  Capitaine,  qui 
s'étoit  foulevé  contre  l'Empereur  pour 
H  ij  ^pi'o- 

(0  Cedren.  hift.  com^.  (2)  Poiîif  on.  LœtUS»  T. 
Anaft.    (3)  L'an  5  iS. 
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protéger  les  Catholiques  qui  étoienc  alors 
perfëcutez  par  les  Manichéens ^  donc  AnaC- 
tafè  avoit^embraffé  le  parti. 

Lorfque  Juftinien  eût  reconquis  une 
partie  de  l'Empire  d'Occident  &  les  Pro- 
vinces que  les  Empereurs  d'Orient  Tes  pré- 
decefleurs  a  voient  perdues ,  &  qu'il  {i) 
voulut  rendre  fonEtat  auffi  Horiîïant  par 
les  Sciences  &  les  Arcs  qu'il  l'écoit  devenu 
par.  les  Armes ,  il  manda  de  tous  côcez 
Ses  Architedes  pour  leur  donner  là  con- 
duite des  édifices  qu'il  entreprit  de  bâtir 
en  Afîe,  en  Europe  5  <?<:  en  quelques  en* 
droics  de  l'Afrique.  Encre  le  grand  nom- 
bre d'excellens  Ouvriers  qu'il  employa  , 
îl  n'y  en  a  point  de  fi  recommendablc 
qu'Anthemius  &  Ifidore ,  comme  il  n  y  a 
point  d'édifice  de  ces  temsJà  fi  renommé 
que  l'Eglifede  Sainte  Sophie  de  Conftan- 
tinople  5  dont  ces  ceux  Arçhicectes  eurent 
la  conduite. 

A  N  T  H  1^  M I  tr  s  étoit  natif  de  la  ville  de 
Trallis  (2).  Il  fut  non  feulement  fort  fça- 
vant  dans  l' Architedure ,  mais  il  pafloic 
auflî  pour  un  habile  Sculpteur ,  &  même 
pour  un  excellentMathématicien  :  car  on 
ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  de  lui  donc 
Agathias  a  voulu  parler  dans  un  endroic 
pù  il  dit  qu'un  célèbre  Mathématicien  de 

Tral- 

(ï)  Van  $37«  (0  PiOçop€»  kl.  c.  I.  dç  ^4|fit?f 
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Trallis  ,  nommé  Anthémius  ^  qui  s'étoie 
attaché  au  (ervice  de  TEmpereur  Juftinien, 
inventa  divers  moyens  pour  imiter  les 
tremblemens  de  terre ,  le  tonnerre ,  &c  les 
éclairs ,  &  qu'il  en  fit  plufieurs  expérien- 
ces très-furprenantes  ,  entre  autres  celle 
d'un  tremblement  de  terre  qu'il  excita  au- 
tour de  la  maifon  d'un  Rhéteur  appelle 
Zénon,  dont  il  avoitreçû  quelque  injure^ 
&  qu'il  épouvanta  de  telle  forte  par  ce 
moyen  y  que  Zénon' jfbrtic  avec  précipi- 
tation dechez  lui,  craignantquefamaifon 
ne  tombât.  Agachias  remarque  que  pour 
produire  des  effets  fi  extraordinaires ,  An- 
thémius ne  fit  autre  chofe  que  mettre  plu- 
fieurs chaudières  pleines  i'eau  bouillante 
contre  les  murs  qui  féparoient  la  maifon 
de  Zénon  de  lafienne.  L'on  voit  un  Livre 
de  machines  (i)  qu'on  éftime  être  du  mê- 
me Anthémius. 

Quanta  Isidore  (2)  , il étoit  JeMiIet,& 
ne  s'acquit  pas  moins  de  réputation  qu'An- 
thémius,  avec  lequel  il  travailla  à  rEglifo 
de  Sainte  Sophie^  &  à  divers  autres  édifi- 
ces qu'ils  firent  conjointement  par  ordre  de 
l'Empereur  Juft:inien.  On  nefçaitpoint  en 
quelle  année  moururent  ces  deux  fçavans 
hommes.  Ifidore  eut  un  petit-fils  qui  na- 
quit à  Conftantinople  >&  qu'on  nomma,  à 
H  iij  caufe 

(.1  )  Vojfius  de  untverfA  Mathef,  ^ç,  ç.  $i,§r  l9» 

(î)  iEdif.  Juûin.l.2.c.8. 
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caufede  cela, Isidore  Bifancin. Proca- 
pe (  I  )  parle  avec  éloge  de  Tun  &  de  l'au- 
tre. Il  dit  que  le  plus  jeune  rebâtit  la  vil- 
le de  Zenobie  [i)  y  ayant  pour  aflbcic 
dans  la  conduite  de  ce  travail  un  autre 
Archite£te  de  Milet,  nommé  Jean,  qui 
ccoit  à  peu  près  de  même  âge  que  lui ,  puil- 
que  tous  deux  étoient  encore  fort  jeunes 
îorfqu'ils  achevèrent  ce  grand  Ouvrage 
avec  un  fucccs  qui  les  fit  confidërer  com-. 
me'deux  des  plus  habiles  Ouvriers  de  leur 
rems. 

Chryses  C3)  Architede  d'Alexandrie 
avoir  paru  quelques  années  avant  les  deux 
dernîersque  j'ai  nommez.  Ce  qui  lemit 
le  plus  en  réputation  >  furent  les  digues 
qu'il  fit  àDara  ville  de  Pcrfe  pour  renfer- 
mer le  fleuve  d'Euripe  dans  fon  lit  ^  &  em- 
pêcher que  fes  flux  &  reflux  n'incommo- 
daflent  davantage  cette  ville.  Procope 
rapporte  que  l'invention  de  ces  digues  fut 
révélée  à  Chryfes  dans  un  fonge  ^  pendant 
lequel  il  crut  voir  un  homme  d'une  gran- 
deur extraordinaire  qui  lui  en  traçoit  les 
defleins  ^  &:  qui  lui  commanda  de  les  alle^ 
propofer  à  l'Empereur  ;  &  que  l'Empereur 
ayant  eu  auflî  de  fon  côté  un  femblable 
fonge,  il  reçût  favorablement  Chryfes, 
&c  lui  donna  la  conduite  de  cetre  entre- 

prife  ^ 

(i)  ^dif.  Juftin.  1.  2.  c.  3.    (2)  Ville  de  $yxi#. 
(3)  Procop.  ^dif.  Jiiftin.l.  2.  c.  3^ 
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prife ,  qu'il  acheva  avec  un  fucccs  aufli 
heureux  que  pluiieurs  édifices  qu'il  avoic 
déjà  faits  pour  ce  Prince. 

Il  y  avoic  dans  la  Cour  de  Juftinîen  un 
nommé  Théodore  (iJ  qui  poUedoit  un 
Office  deSilentiariuSy  c'eft-à-dire^  qui  étoic 
un  de  ceux  qui  empéchoient:  qu'on  n'inter- 
rompît le  repos  &  le  fommeil  de  TEmpe- 
reur,  emploi  fort  eftimé  ,  puifque  Gaba- 
zes  Roi  des  Lazicns  en  cxerçoic  alors  un 
iemblable.  Ce  Théodore  étoit  Architec- 
te 3  &  bâtit  un  Château  à  Epifcopia  prcs 
d'Athyra  ville  de  Thrace.  Il  fèrvit  auflî 
dans  les  armées  de  Juftinien  en  qualité 
d'Ingénieur;  &c  il  eft  parlé  de  lui  comme 
d'un  homme  qui  excelloit  particulière- 
ment dans  TArchiteéture  militaire. 

On  peut  dire  néanmoins  qu'à  l'égard 
de  l*Archite6ture  militaire  il  n'y  en  a 
point  qui  fe  foit  acquis  une  plus  grande 
réputation  que  Flavius  Vegetius  Re- 
NATUS.  Les  écrits  qui  nousreftentde  lui, 
font  connoître  qu'il  n'ignoroit  rien  non 
feulement  de  l'Art  de  bien  fortifier  les 
Places  ,  &  de  faire  des  machines  propres 
pour  attaquer  &  pour  fe  défendre  ^  mais 
qu'il  fçavoirgénéralement  tout  ce  qui  re- 
garde le  métier  de  la  guerre  ,  conformé- 
ment à  l'ufage  du  tems  auquel  il  vivoit , 
H  iiij  &C 

(i)  Procop  de  Bell.  Perf.  I.  z.c.  13.21,  2p.  iEdif. 
Juftin.  1.  4.  c.  8. 
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&des  lieux  où  il  a  été  employé.  La  plu- 
part de  ceux  qui  ont  parlé  de  lui ,  aflurent 
qu'il  compofa  fon  livre  par  l'ordre  de 
l'Empereur  Juftinien ,  quoique  quelques- 
uns  ayenc  crû  que  ce  fût  fous  Valentinien. 
On  voit  à  la  tête  de  fes  écrits  >qu  il  prend 
la  qualité  de  Comte  de  Conftantinople  , 
qui  étoit  un  titre  d'honneur  que  les  Em- 
pereurs d'Orient donnoient  aux  perfbnnes 
illuftres  par  leur  fçavoir ,  comme  les  Em- 
pereurs d*  Occident  ont  accordé  dans  les 
derniers  fiecles  le  titre  de  Comte  Pala- 
tin à  de  femblables  Sujets. 

Procope  &c  Agathias^qui  nous  appren- 
nent tout  ce  qui  a  été  dit  touchant  les  Ar- 
chitectes employez  par  Juftinien,doivenc 
auilî  être  confidérez  comme  deux  perfon- 
nes  intelligentes  dans  ce  qui  regarde  l'Ar- 
chite6ture  i  8c  fans  lefquelles  on  ignoreroic 
quafi  tout  ce  qui  s'eft  fait  de  leur  tems. 

Les  Ouvrages  qui  fe  firent  danslesdcux 
Empires  fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle  ^  font 
peu  connus  ^  &  doivent  avoir  été  fort  peu 
confidérables ,  à  caufè  que  les  defordres 
afïbupis  pendant  la  vie  de  Juftinien  fe  re- 
nouvellerent  avec  encore  plus  de  violence 
qu'auparavant.  Les  Lombards  ^  qui  paf- 
ierent  en  Italie  fous  les  Empereurs  Juftin 
le  jeune  &  Tibère  y  fe  rendirent  maîtres 
de  toutes  les  villes  ,  excepté  de  Rome  ôc 
de  Rayenne  qu'ils  ne  purent  prendre: 

mais 
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mais  ils  minèrent  de  nouveau  (i)  ce  qui 
écoit  échapé  à  la  fureur  des  Oftrogochs , 
qui  fe  voyant  chalfez  par  TÉmpereur  JuC- 
tinien ,  n'abandonnèrent  Tlcalie  qu*en  dé- 
truifant  tout  ce  qu  ils  tencontroient  fuc 
leur  palJàge  a  particulièrement  lesEgli/ès 
&  les  édifices  antiques  qu'ils  avoicnt  eux- 
mêmes  réparez  avec  tant  de  foin  pendant 
le  règne  de  Theodoric>  &  fous  la  Reine- 
Amalafonthe^ 

L'Empereur  Maurice  (2)  fut  à  la  vé- 
rité plus  heureux  au  çommencement  de 
fon  règne  que  Juftin  ni  Tibère  ;  mais  fon 
avarice  lui  fit  perdre  les  avantages  qu'il 
auroit  pu  tirer  de  fon  bonheur  &  des  con- 
noifïances  qu'il  avoiracquifes;,  fur  tout 
de  l'Art  militaire ,  dont  il  a  laille  un  traite 
qu'on  eftime  (  3  )  beaucoup.  Enfin  tous 
les  Princes  qui  lui  fuccederent  jufqu'aiiu 
commencement  du  huitième  fiéele  ,  man- 
quant de  conduite  oade  bonne  fortune  3. 
ne  fourniffent  aucun  événement  qui  faf- 
£è  voir  que  leurs  règnes  ayent  été  afiez 
glorieux  ,  ou  afïez  paifibles ,  pour  que 
TArchireélure  pût  faire  quelque  progrès 
pendant  qu'ils  ont  durd  Au  conrraire  l'ir- 
ruption des  Sarazins ,  &  (  ce  qui  fut  le 
plus  fâcheux  pour  les  Arts  )  le  ravage  que 
H  V  i'Em-- 

(i)  Merula  de  antiquit.  Mediolan.  1. 2.  (2)  Après 
l'an  582.    (3^   Vojfms  lib^  de  uitivçrfk  Mathef  &ç,  c,. 
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rEmpereui:  Conftans  fit  (0  à  Rome  ou 
ii  raïna  plus  de  bâcimcns  &  d'aucres  mo^ 
numens  antiques  en  moins  de  cinq  jours 
qu'il  y  féjourna,  que  lesGoths  n'avoienc 
fait  pendant  tout  le  t  ems  qu'ils  en  avoient 
été  les  maîtres^  n'offrent  qu'une  image 
afFreufe  des  nouvelles  calamitez  où  les 
beaux  Arts  tombèrent  alors. 

Il  n'y  a  eu  pendant  le  feptîéme  fiécle 
{i)  que  deux  Ingénieurs  Bufas&Calli- 
nicus  5  qui  fc  /oient  rendus  célèbres*  Bu- 
sas  étoit  un  foldat  Romain  que  les  Aba- 
res  ou  Avaresprirent  pendant  qu'il  chaf- 
foit  hors  du  camp.  Ce  fut  lui ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  qui  apprit  à  cette  nation  barba- 
re la  manière  de  conftruir e  THelepole  & 
d'autres  machines  de  guerre  dont  ils  n'a- 
voient  point  encore  connu  l'ulage ,  &  que 
leur  Roi  Chagan  employa  avec  ÇwcQh^ 
dans  les  expéditions  qu'il  fit  contre  les 
Romains. 

Callinicus  3  )  étoît  natif  d'Hélio- 
polis  ville  d'Egypte.  Il  inventa  le  feu  Grec, 
dont  l'Empereur  Conftantin  Pogonate  , 
fils  Se  fucceflfeur  de  Conftans  ^  fie  faire  la 
première  épreuve  (4)  fur  une  flote Ara- 
be qu'il  défit. 

Mais  pendant  que  l'exercice  des  beaux 

Arcs 

(1)  L*an  652.  Egnat.  1.  2  Roman.  Princip. 

(2)  Theophyladc  Hift.  1.  2.  c.  16.  Hift.  Bîfattî, 

(3)  Theophançs  Chjenogr.    (4)  J-'ai^  6(57. 
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Arts  diminuoit  d'unlîécleà  Tautre  parmi 
les  Grecs  &  les  Romains  ^  les  François 
augmentoient  leurs  foins  pour  les  culti- 
ver. Clotaire  IL  (  i  )  fils  de  Chilperic 
ccant  refté  leul  (1)  de  tous  les  Princes 
qui  parrageoient  le  Royaume  de  France 
avec  lui,  fit  goûter  à  fes  peuples  une  tran- 
quillité dont  ils  n'avoient  point  encore  jolii 
depuis  qu'ils  demeuroient  dans  les  Gau- 
les. Il  fe  fit  un  fi  grand  changement  dans 
leurs  mœurs  ^  qu'on  commença  dèflors 
à  y  appercevoir  de  la  politelïe  &  de  la 
douceur  ^  au  lieu  de  la  rudelîe  &  de  cette 
forte  de  férocité  que  Tapplication  conti- 
nuelle au  métier  de  la  guerre  avoit  ren- 
due comme  naturelle  parmi  toutes  les 
nations  qui  a  voient  palîe  le  Rhin. 

On  peut  bien  juger  que  fous  un  règne 
fi  propre  pour  l'avancement  des  Arts  > 
TArchitedlure  ne  demeura  pas  fans  faire 
quelque  progrès  :  mais  comme  il  reftepeii 
de  chofe  de  rhifloire  de  ces  tems-là>  on 
ignore  ce  qui  fe  pafTa  de  plus  remarqua- 
ble jufqu'à  ce  que  Dagobert  fils  &  Succef. 
feur  de  Clotaire  bâtir  TEglile  de  Saint  De- 
nis ,  dont  la  fbmptuofité  fuffit  pour  faire 
connoître  la  magnificence  qui  éclatoir 
dans  les  monumens  que  l'un  &  l'autre  de 
ces  Rois  lailFerent  de  leur  piété.  Voici  ce 
H  vj  qu'on 

(  I )  Aimoii,  1. 4»  c.  ^,  (2) 


iSo  Recueil  de  UFîe& desOuvrages 
qu'on  apprend  touchanc  la  confti*u6tîo25 
de  cet  ancien  édifice. 

Dagoberc  (i)  voulant  éviter  la  colère 
du  Roi  Ton  pere  ,  forcit  de  Paris ,  alla  dans 
un  village appellé  ^  Catuliacum  ;  &  pour  fe 
lauver ,  le  jecca  dans  le  lieu  où  repofoient 
les  corps  de  Saint  Denis  &  de  fes  Compa- 
gnons. Il  n'y  fut  pas  plutôt  entré ,  que  ces 
Saint  Martyrs  lui  apparurent ,  &  lui  pro^ 
mirent  leur  proteAion  -,  en  forte  que  les 
gens  que  fon  pere  avoit  envoyez  pour  fe 
iè  laifîr  de  liii^n'ayant  pûapprocher  de  l'en- 
droit où  il  ëtoit  3  &  le  voyant  défendu  par 
une  puiifance  divine  &  toute  furnaturelle> 
ils  en  informèrent  le  Roi ,  qui  n'ayant  pas 
voulu  les  croire  ,  alla  lui-même  fur  les 
lieux,  où  furpris  d'an  événement  lî  extra- 
ordinaire ,  il  appaifa  auffi-tôt  ia  colère ,  & 
pardonna  à  fon  fils. 

Ce  fut  pour  reconnoître  une  faveur  C\ 
lîgnalée  que  Dagobert  (  2  J  incontinent 
âpres  la  mort  du  Roi  fon  Pere  ^  entreprit 
de  bâtir  (3)  l'Eglife  de  Saint  Denis  dans 
le  lieu  où  les  Saints  Martyrs  lui  éroient 
apparus.  Il  décora  cette  Eglife  de  quanti- 
té de  Colonnes  de  marbre.  Les  voûtes, 
les  arcades^  toutes  les  murailles  &  les  co- 
lonnes même  étoient  couvertes ,  &  parées 

de 

(  I  )  Paul.  Emîl.  1.  I.  V.  Clot.  2.  (2  )  Vers  Tan 
^2  8.  (  3  )  De  .^dif,  Ecclcf.  B,  Dion.  Suggçiio 
Abbatç. 
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de  riches  capilleiies  rehauflces  d'or^ deper- 
les&de  pierres  piécieufes-,  qui  paroifîoienc 
avec  d'aurajic  plusd'éciairque  rédificen'eîi 
ctoit  pas  fort  gcand  ,  ainû  qu'on  le  prati- 
quoic  dans  la  piuparc  des  Eglifes  qu'on 
conftruiloic  dar.s  ces  teras-là. 

Quelques  Hiftoriens  (  i}  difent  enco- 
re que  l'Eglilede  Saint  Denis écoic  couver- 
te d'argent j,  loir  qu'ils  ayent  voulu  parler 
de  ces  riches  tapis  dont  elle  étoir  toute  re- 
vêtue par  dedans ,  ou  qu'en  effet  ils  crûC 
fent  qu'il  y  eût  des  lames  d'argent  maflîf 
dans  la  couverture  extérieure;  qui  eft  une 
chofe  dont  on  n'a  guëres  d'exemples  aiL 
leurs,  &  que  Gaguin  (x)  femble  néan^ 
moins  affirmer. 

Dagobcrt  fit  travailler  à  plufieurs  au- 
tres édifices,  particulièrement  à  la  tour 
de  Strasbourg  , que  Clovisavoit  com.men- 
cé  de  rebâtir  dès  l'an  5 10.&  qu'on  n'ache- 
va qu'en  l'année  643.  comme  il  eft  mar- 
qué dans  les  Gartulaires  de  rEglifeCathë* 
drale  de  Strasbourg,  à  laquelle  cette  tour 
qu'on  a  encore  rebâtie  depuis  eft  préfen- 
tement  jointe. 

Il  n'eft  fait  aucune  mention  des  per- 
fonnes  qui  furent  employées  à  la  conduite 
des  bâtimens  qu'on  éleva  fous  le  règne 
de  Dagobert  &  fous  les  derniers  Princes 
de  la  première  race  de  nos  Rois.  L'on  n'eft 

pas 
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pas  mieux  informé  de  ceux  qui  eurent  de 
îemblables  emplois  dans  les  autres  païs  où 
Ton  bâtilîoit  alors.  De  forte  que  ne  pou- 
vant nommer  aucun  de  tous  les  Architec- 
tes qui  ont  été  jufqu'à  la  fin  du  huitième 
fîecle  ,  il  faut  le  contenter  d'apprendre 
quels  ont  été  lesédifices  les  plusconfidéra- 
bles  qu'on  fit  pendant  cet  intervalle  de 
tems  ,  &c  juger  par  ce  moyen  de  l'eftime 
qu'on  doit  avoir  en-  général  pour  les  per- 
fonnes  qui  furent  alors  occupées  à  condui- 
re ces  fortes  douvrages. 

Les  bâtimens  que  les  Lombards  con{l 
truifirent  en  Iralie  pendant  le  (  i  )  feptiéme 
ficelé  >  doivent  être  mis  au  nombre  des 
plus  magnifiques  ;  particulièrement  {z) 
TEglife  de  Saint  Jean  que  la  Reine  Theu- 
linde  fit  bâtir  à  Monza  (  3  )  :>  &  que  les 
Rois  de  Lombardie  qui  fucccderent  à  cet- 
te vertueufe  Princelïe^  choifircnc  pour  le 
lieu  ordinaire  de  leur  couronnement.  Les 
Eglifes  (4J  que  le  Roi  Pertericus  èc  la 
Reine  Rodolinde  fa  femme  ordonnèrent 
qu'on  élevât  à  Pavie  &  à  Perouze^  paffbient 
encore  pour  crès-fbmptueufes  :  mais  il  n'eft 
pasnécelîairedes'étendrefur  toutce  qu'ont 
fait  les  Archicedes  Lombards ,  dont  le  mé- 
rite efl:  alTèz  connu  ^  quoiqu'on  ne  fçache 
point  leurs  noms* 

On 

{i)Versl'an  606.  (2)  Gaud.Merul.Hift. Mcdiol.i.  i  » 
{i)  A  i:i'millçs  dç  MHm,{^)Î!/lçmhh  i, Vers  l'an  6^1^ 
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On  bâtilîoic  auffi  dans  \à  (  i  )  grande 
Bretagne  ,  du  moins  parmi  les  Merciens  ^ 
quantité  d'Egiifes&  de  Monafteres ,  entre 
lefquels  il  y  en  eut  un  fort  confidérable 
appelle  Medes  hamfiede.  Ce  fut  Sexul- 
PHE  Abbé  du  lieu  ,  &  depuis  Evêque  des 
Merciens  5  qui  le  fit  (2)  conftruire^prenanc 
lui-même  la  principale  conduite  de  Tou- 
vrage. 

Quoique  les  Grecs ,  comme  f  ai  dit  > 
cuflent  prefque  entièrement  perdu  Içs 
grandes  connoiilances  qu  ils  avoient  eues 
autrefois  des  plus  beaux  arts  5  &  que  tout 
ce  qu'ils  firent  d'édifices  durant  le  feptié- 
me  fiecle  ^  fût  peu  confidérable  en  compa- 
raifon  de  ce  qu'ils  avoient  fait  aupara- 
vant, il  faut  néanmoins  avouer  ^  qu'ils  en- 
treprirent encore  plufieurs  travaux  fous 
l'Empire  de  Juftinien  fils  de  Conftan  tin  Po- 
gonate,  parce  que  ce  fut  fous  lui  qu'on  re- 
bâtit les  murailles  du  grand  palaisdc  Conf- 
tantinople  ,  qu'on  l'accrut ,  &c  qu'on  y  fie 
quantité  de  nouveaux  embellifîemens.  Jut 
tinien  f  5)  en  donna  l'Intendance  générale 
à  un  Perian  appelle  Etienne  >  fort  intel- 
ligent 5  iS^  expérimenré  dans  ce  qui  con- 
cerne l'art  de  bâtir;  mais  fi  infolent ,  &  ft 
cruel  à  Tégard  des  ouvriers  qu'il  eut  fous  fa 
conduite  ,  que  plufieurs  y  périienc  par  la 

fatigue 

(i)  Math.  VVcftinoa,  (2)        67^,  (3}  Cedxenr* 


ï  s  4  Recueil  de  U  Vie  &  des  OuvYAget 
fatigue  3  ou  par  Tes  mauvais  trairemens* 

(i)  En  ce  même  tems  les  Mores  ou  Ara- 
bes qui  avoienc  affermi  leur  domination 
en  Afrique  &  en  Efpagne  ,  &  qui  com- 
mençoient  à  bien  cultiver  les  fciences  &: 
les  beaux  arts ,  firent  auflî  des  édifices  af- 
fèz  confidérables.  On  parle  avec  eftime  de 
ceux  d'Abderamen  fondateur  &  premier 
Caliphede  Maroc  (2)  ;de  Walid  Alman- 
for  fi  célèbre  par  Tes  conquêtes  3  de  Jacob 
Almanror(5)  ;,quifut  auflî  un  Prince  très^ 
puilîant  &  très- magnifique ,  mais  fur  tout 
de  la  fameufe  Vi!  le  de  Bagdet  que  le  fça- 
vant  Prince  Abajaafar  Almanfor  fie  bâtir 
C4)  cles  ruines  de  rancienneBabylcne  ,  6^ 
où  ce  Caliphe  dépenfa  la  valeur  de  deux 
millions  d'or.  Froila  &  Abderamen  (\) 
Rois^deMores  enEfpagn  e  firent  encorefaire 
de  grands  bâtimens  {6 )  Tun  dans  la  ville 
d'Ovrede    qu'il  fonda  ;  &  l'autre  à  Cor« 
doue  (7)  5  où  l'on  voit  une  Mofquée  bâtie 
(8)  par  l'ordre  d'Abderamen  ,  laquelle  fert 
ptéfen  tement  d'Eglife  y  Se  eft:  ornée  d'un 
nombre  prefque  infini  de  colonnes  de 
marbre. 

Maisrout  le  monde  convient  que  Char- 
lemagne  a  furpafle  tous  les  princes  que  je 
viens  de  nommer  tant  par  fa  magnificen- 
ce 

(i)  Entychius  Annal.  Arab.  (2)  Vers  rm  700.  (i) 
Vers  l'an  720.  (4)  L'un.         (5)  Marmol.  1  2.  c.  20. 

(■6)Uan'j^'j,  (7)  lyiariana,  Hiit.  deEipanna,!.  j.c^^ 
l'm  787, 
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€C  que  par  fa  puilïance  &c  par  les  vertus. 
(  I  )  La  France ,  lltalie ,  l'Allemagne ,  &  les 
autres  lieux  quidépendoient  de  TEnipire 
de  ce  grand  Prince  ,  confervent  encore 
plufieursreftes  des  bâtimens  qu'il  fit  éle- 
ver dans  tous  ces  différens  endroits.  Je  ne 
m'engagerai  point  à  rapporter  tant  de  di- 
vers ouvrages  ,  puifque  je  ne  puis  nom- 
mer aucun  de  ceux  qui  en  furent  les  Ar- 
P  chitedles  :  mais  je  dirai  qu'entre  les  édifi- 
ces dont  lesHiftoires  (2)  ont  fait  mention  ^ 
il  n'y  en  a  point  qu'on  doive  aftimer  da- 
vantage que  ceux  que  l'on  conftruifit  à 
Aix-la-Chappelle.  Charlemagne  ayant 
clioifi  cette  Place  pour  la  ville  capitale  de 
l'Empire  d'Occident ,  n'épargna  rien  pour 
la  rendre  florifïànte.  Il  y  fie  bâtir  C3)  une 
Eglife  très-manifique  ^  d'où  cette  ville  a 
pris  le  furnom  de  la  Chappelle.  Quelques 
Auteurs  (4)  ont  écrit  qu'elle  étoit  félon  le 
goût  antique  que  pour  la  rendre  plus 
femblablc  aux  bâtimens  des  anciens  Ro- 
mains 5  on  employa  quantité  de  colonnes 
antiques,  que  l'Empereur  fit  tranfporter 
de  Ravenneà  Aix. 

L'on  eftimoit  auflî  le  Pont  que  ce  Prin- 
ce fit  faire  à  Mayencc  fur  le  Rhin.  Il  ( 6) 

avoit 

.  (  I  )  Carolus  Stengelius  in  Monafterolo|ia, 
(  2  )  Eginhar.  Aimoi.  Paul.  ^mil.  Rob.  Gaguin^ 

Platin.    (  3  )  Eginhart.  V.  Caroli  magni.  Platijrji  Y». 

Léon.  III.  (  4  )  Paul.  .^mil.  Y  Caroli  niagui. 
(  5  )  Eginhait 
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aveit  500.  pas  de  longueur,  &  peut  paf^ 
fer  en  effet  pour  Tun  des  grands  ouvrages 
qu'on  ait  jamais  vus  en  ce  genre.  Il  étoic 
(  I  )  de  bois  ,  &  fut  brûlé  (  2  )  un  peu 
avant  la  mort  deCharlemagnc  ,  qui  n'eue 
pas  le  tems  de  le  rétablir  tout  de  pierre**^ 
comme  il  avoit  réfblu.  Le  Palais  appelle 
Ingelheïm  près  de  Mayence  ,  celui  de  Ni- 
mégue  fur  le  Wael  >  &  plufieurs  autres 
qu'il  fit  faire  j,  étoient  aullî  confidérez  com- 
me des  plus  beaux  qui  eulTent  été  faics  de- 
puis plus  de  quacre  lîecles, 

Paul  Emile  (3)  témoigne  qu'il  n'y  apoînc 
de  lieu  dans  l'Italie  où  Charlemagne  (4) 
n'ait  lailîé  des  marques  fingulieres  de  fa 
magnificence,  (j)  Ce  fut  lui  qui  rërablitla 
Ville  de  Florence  j,  qui  étoît  entièrement 
ruïnée.  Il  contribua  auflî  beaucoup  à  la 
fbmptUQfité  des  ouvrages  que  les  Papes 
Adrien.  I.  &  Léon  IIL  firent  faire  dans 
Rome  ,  où  l'on  rétablit  les  murailles  qui 
l'environnoient^  lesaqueducs^  &  quantité 
d'Eglifes;  entre  autres  la  Bafîlique  de  St. 
Paul  a  dont  Adrien  (6)  donna  l'éxécutioti 
&  l'entière  conduite  à  un  de  les  Officiers, 
nommé  Januarius. 

Mais  que  ne  fit  point  cet  Empereur  pour 
la  gloire  de  la  France ,  alors  la  maîtrelïè 

de 

(i)  Aimoin.  Ann.    (2)  L'an  813.    (3)  L.  3. 
(4)  (^aguin.  1.  4.    (  5  )  Egnat.  Venet.  1.  3.  Ro- 
man. Pline.    (  <S  )  Ciacojî,  Vit.  Pontifie.  Kom- 
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de  la  plas  grande  partie  de  l'Europe  ?  Il 
voulut  la  rendre  confidérable  par  la  fomp- 
tuofîcé  desbâtimens.  Ne  fe  contentant  pas 
de  réparer  les  édifices  qui  avoient  été  ou 
ruinez  par  les  Sarazins  ,  ou  négligez  par 
les  prédecclïèurs  du  Roi  Pépin  fon  pere  3 
il  ordonna  qu'on  en  bâtît  encore  de  nou- 
veaux dans  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me y  qu  on  agrandît  les  villes  ,  qu'on  les 
environnât  de  murs  &  de  tours  ,  qu'on  y 
élevât  des  châteaux  ou  forterelïès  pour 
plus  defûretéj&  qu'on  conftruifît  des  ports 
à  l'embouchure  des  grandes  rivières  &  fur 
les  côtes  de  la  mer.  Il  fie  encore  équiper  un 
grand  nombre  de  vailîeaux  de  guerre  :? 
tant  pour  réprimer  les  Normans  ou  Da- 
nois qui  commençoient  alors  à  faire  leurs 
courfes  dans  TOcean  ,  que  pour  s^oppofer 
aux  Mores  ou  Sarazins  5  qui  s'écoient  ren- 
dus maîtres  de  la  mer  Méditerranée  y  mais 
qui  cédèrent  bientôt  cet  avantage  auxFran- 
çois  y  qui  devinrent  en  peu  de  tcms  aufli 
redoutables  fur  mer  que  iur  terre. 

Le  foin  que  Charlemagne  prit  des  ou- 
vrages publics,  paroit  dans  le  delîèin  qu'il 
eut  de  joindre  les  mers  par  le  moyen  de 
deux  canaux  ,  dont  un  devoit  fervir  de 
communication  entre  la  rivière  deMofel- 
le  &  la  Saône  (i)  ,  par  où  l'on  auroit  pu 
defcendre  d'un  côté  dans  la  mer  Oceane 

par 

(i)  Paul  iEiiûL  l  2c. 
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par  la  Meufe  &  le  Rhin ,  &  d'ancre  côté 
dans  la  mer  Méditerranée  par  le  Rhône 
où  la  Saône  fe  décharge.  L'autre  canal 
eût  fervi  à  pafïèr  du  Rhin  dans  le  Danube 
qui  fe  jette  dans  le  Pont  -  Euxin^,  ou  Mer 
noire.  Il  eft  vrai  qu'on  abandonna  cette 
entreprife  après  avoir  fait  une  dépenfe  af- 
fez  confidérable  pour  le  canal  d'entre  le 
Danube  &  le  Rhin,  dont  on  avoit  déjà 
creufé  la  longueur  déplus  de  300.  pas  fur 
300.  pas  de  large ,  &  fur  une  profondeur 
propre  à  des  vaiffeaux  de  guerre. 

Mais  quoique  ce  dellein  n'eût  pas  tout  le 
fuccès  qu'on  attendoit ,  il  ne  fut  pas  moins 
glorieux  à  Charlemagne  ;  &  Ton  peut  dire 
à  la  loiiange  de  cet  Empereur;,  que  tous 
ces  grands  travaux,  lesbâcimensconfîdc- 
rables  dont  il  vint  heureufement  à  bout , 
&  les  fommes  extraordinaires  qu'il  y  em  * 
ploya,  ne  furent  point  à  charge  àfes  Su- 
jets, &  ne  diminuèrent  même  en  aucune 
manière  les  biens  &  les  avantages  qu  il 
leur  procuroît  d^ailleurs. 

Ce  qui  lui  donna  moyen  de  fubvenîr  à 
tant  de  dépenfes  tout  à  la  fois  y  furent  les 
trefors  qu'il  trouva  dans  le  camp  des  Huns 
après  leur  défaite.  Car  on  tient  que  cette 
Nation  ayant  amalTe  dans  ce  feul  endroit 
toutes  les  dépouilles  des  païs  qu'elle  avoit 
ravagez  5  il  y  rencontra  une  quantité  fî 
prodigieufed'or,  d'argent,  &  d'autres  eho- 
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fes  de  prix  ,  que  toute  la  France  ,  en  fut 
enrichie;  &  queCharlemagne  ,  /ans  rien 
prendre  fur  fes  Sujets  ^  a  pu  faire  exécuter 
toutes  les  grandes  entreprifes  qu  on  a  rap- 

Î)ortces  de  lui ,  &  lailfer  encore  ( i )  après 
à  mort  des  richelîès  prefque  infinies  (  2  ) , 
dont  il  difpofapar  fon  Teftament,  avec 
la  même  génërofité  ,  la  même  prudence, 
&  la  même  piété  qu'il  en  avoit  ufe  pen- 
dant fa  vie  ;  c'eft-à-dire ,  faifant  entrer  iês 
peuples  en  quelque  forte  de  partage  avec 
les  Princes  les  fils,  comme  il  avoit  aupa- 
ravant fait  avec  lui-mêm*e. 

Après  avoir  fait  connoître  avec  combien 
de  foin  l'Architedure  fut  cultivée  en  Fran- 
ce &  dans  tout  TEmpire  d'Occident  fous 
le  règne  deCharlemagne  ,  on  peut  con- 
fîdérer  en  quel  état  cet  Art  a  été  en  d'au- 
U'es  païs  à  la  fin  de  ce  même  règne  qui  a 
duré  près  d'un  demi-fiécle, 
î  Si  la  puiflance  &  Tamour  des  Souve- 
rains pour  les  grandes  choies  font  ordi- 
uairement  la  caufe  du  progrès  des  Scien- 
ces &c  des  beaux  Arts ,  on  peut  dire  que 
les  qualitez  oppofées  font  capables  d'a- 
néantir dans  un  Etat  les  belles  connoilîan- 
ces  acquifes  pendant  plufieurs  fiécles. 
C'eft  ce  qu'on  peut  juger  par  ce  qui  eft  ar- 
ariivé  dans  l'Empire  des  Grecs ,  où  l'on 
vit  tomber  entièrement  l'Architedure ,  à 

caufe 
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caufe  de  l'écac  miferable  dans  lequel  les 
Empereurs  de  Conftantinople  furent  ré- 
duits pendant  la  plus  grande  partie  du 
huitième  fiécle  &  au  commencement  da 
neuvième.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  THiC- 
toire  Bifantine  (  i  )  font  connoître  que 
nonfeulementces  derniers  Princes  nelaif- 
fercnt  aucuns  monumens  confidérables  à 
la  pofterité^  mais  que  quantité  de  grands 
édifices  &  d'autres  magnifiques  travaux 
périrent  fous  leur  règne  autant  par  leur 
négligence  &  par  leur  dérèglement  j,  que 
par  les  defordres  de  la  guerre  &  par  les 
tremblemens  de  terre  dont  plufieurs  vil- 
les furent  affligées. 

Au  contraire  ;  la  Puiflànce  des  Arabes 
qui  avoient  étendu  leur  domination  juf- 
ques  aux  portes  de  Conftantinople  ôc  p!  us 
que  tout  cela  la  grandeur  d'ame  &  tant 
d'excellentes  qualitez  qui  parurent  dans 
plufieurs  de  leurs  Califes  j,  ont  rendu  ces 
peuples  capables  de  faire  des  travaux  di- 
gnes de  remarque*  La  ville  de  Fez  en  Afri- 
que (x )  fut  fondée  vers  l  an  793 .  par  un 
Prince  nommé  Idris  (3)  ;  &  Tun  des  fils 
de  ce  Prince  en  fit  encore  bâtir  une  nou- 
velle fort  proche  de  celle  de  fon  pere.  On 
pourroit  rapporter  quantité  d'autres  Ou- 
vrages de  cette  importance  que  les  Mira- 
molîns  ou  Califes  de  Bagdet  &c  de  Maroc 

firent 

(i)  Ccdien.  (2)  Marmol.  1. 2.  c. 29.  (3)  JeanLeoni Afr. 
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firent  faire  :  mais  il  fiifïîc  de  dire  (i)  qii'Aa- 
ron  pecit-fils  d'Aba-Jaafar  Almanfor  donc 
il  a  été  parlé  ci-devant ,  chérllfoit  fi  fort 
les  Sciences  &  les  beaux  Arts,  que  pour 
les  entretenir  il  avoit  toujours  auprès  de 
lui  cent  perfonnes  fçavantes  qu'il  avoic 
choifies  Se  fait  venir  de  difFerens  endroits 
(1).  Ce  Prince  contra£ta  une  amitié  très- 
étroite  avec  TEmpereur  Charlemagne.  Il 
lui  envoya  une  célèbre  AmbalFade  y  &c  lui 
fit  plufieurs  préfens  de  grand  prix ,  parmi 
lefquels  il  y  avoit  une  horloge  fbnante  à 
roues  &  à  rellbrts ,  dont  Tufage  n'avoir 
pas  encore  été  connu  en  France,  où  Ton 
ne  fe  fervoit  que  de  cadrans  au  foleil  &: 
des  horloges  d'eau  ou  de  fable  (3).  Ce  fut 
auflî  le  Calife  Aaron ,  qui ,  à  la  confidéra- 
tion  de  Charlemagne ,  permit  qu'on  rebâ- 
tît l'Eglife  du  Saint  Sépulcre,  que  Tho- 
mas Patriarche  de  Jerufalem  qui  prit  foiri 
de  ce  travail ,  fit  refaire  plus  grande  &C 
plus  magnifique  qu'elle  n'avoit  été. 

Du  tems  du  même  Calife  il  parut  un 
Ingénieur  Arabe  fort  fçavanc  dans  les  ma- 
chines. L'on  ne  fçait  point  fon  nom  :>  mais 
ce  fut  lui  qui  après  s'être  fait  Chrétien  ^ 
alla  à  (4)Conftantinople,  y  fervit  quel- 
que tems  fous  l'Empereur  Michel  Curopa- 

late  j 

(i)  Eutyckius  Annal.  Arab.    (2)  Ainioin.  Annal» 

(3)  Eutych.  Annal.  Arab.  Aimoin.  Aïinal.  813, 

(4)  Theophan,  Chronogr. 
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late,  fur  nommé  Rengabe,  &  en  Ibrtît 
mal  fatisfaic  pour  paflèr  parmi  les  Biirga- 
res,  aufquels  il  fie  part  de  diverfes  inven- 
tions dont  ils  fe  fervirent  centre  les  Em- 
pereurs d'Orient. 

Almàmon  (i)  fils  d'Aaron  eut  la  mê- 
me paffion  que  Ton  pere  pour  les  grandes 
chofes.  Il  fit  bâtir  un  Château  fur  le  bord 
du  Nil  &une  colonne  fort  haute  pour 
marquer  les  crues  de  ce  fleuve  pendant  fes 
débordemens.  Il  permit  aulîî  à  quelques- 
uns  de  fes  Officiers  qui  étoient  Chrétiens, 
de  bâtir  des  Eglifes  proche  les  lieux  où  il 
faifoit  fa  Réfidence,  On  peut  encore  re- 
marquer que  ce  Prince  s'appliqua  beau- 
coupà  étudier  la  Géométrie  TArihméti- 
qiie  ,  &  diverfes  autres  parties  des  Mathé- 
matiques ,  &C  que  pour  s'en  inftruire  plus 
particulièrement,  il  tâcha  (i)  de  faire 
venir  de  Conftantînople  un  Mathémati- 
cien nommé  Léon  5  dont  le  fçavoir  avoie 
été  long-tems  inconnu  dans  fon  Païs  à 
caufe  de  l'ignorance  qui  regnoit  alors  par- 
mi les  Grecs ,  mais  qui  devint  depuis  trcs- 
célébre  par  l'emprcflement  qu^Almamon 
eut  de  l^attircr  auprès  de  lui.  Ce  Calif© 
lui  écrivit  d'abord  une  Lettre  remplie  de 
marques  d'amitié  &  d'eftime  ;  &  comme 
ils  n^  put  rien  obtenir  par  ce  moyen ,  &c 

que 

(  I  )  Eutych,  Annal.  Arab.    (  2  )  Ccdren.  Hift. 


dfsflus  célèbres  Architecies.  L.  III.  ; 
que  l'Empereur  Théophile  qui  fut  averti 
desqualitez  extraordinaires  de  Léon  ^  re- 
tint ce  fçavant  homme  à  Ton  1er  vice:  Al- 
mamon  rëfolut  d'envoyer  un  Ambaflàdeur 
àThéophile ,  &  de  kii  ofFrir  un  préfentdc 
cent  livres  d'or ,  afin  qu'il  permît  à  Leoa 
de  faire  le  voyage  d'Egypte ,  promettant 
de  le  renvoyer  peu  de  tems  après.  Mais 
tous  ces  efforts  furent  inutiles.  L'Empe- 
reur plus  perfuadé  que  jamais  du  mérite 
de  Léon ,  l' arrêta  auprès  de  lui  par  toutes 
fortes  de  bienfaits  &  d'honneurs.^  &c  lui 
donna  même  l'Evêché  de  Thellalonique 
pour  l'obliger  à  palier  le  refte  de  /es  jours 
dans  fes  Etats.  Pour  Léon  ,  Cedrenus  re- 
marque qu'il  employa  tout  fon  tems  &C 
tout  Ton  crédit  à  faire  refleurir  les  Sciences 
&  les  beaux  Arcs  à  Conftantinople  ;  qu  il 
y  établit  des  écoles  de  Mathématiques  ; 
hc  que  nonobftant  les  affaires  qui  l'appel- 
loient  auprès  de  l*Empereur  y  il  ne  difcon- 
tinua  pas  d'y  donner  des  Leçons  publi- 
ques 5  jufques  à  ce  qu'il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité Epifcopale:  car  alors  fa  place  fut 
remplie  par  un  nomme  Sergius  j  qui  fut 
auflî  un  trcs-fçavant  Mathématicien. 

Une  des  principales  chofes  (  i  )  que 
Charlemagne  recommenda à  les  enfans^ 
lorfque  5  quelques  années  avant  lamorcil 

leur 

f;i  )  Paul.  iEmil.  1.  3» 

Tome  K  1 


1^4  RecuélldeUVle&desOuvragcs 
leur  donna  une  partie  de  fes Etats,  fut  d'a- 
voir foin  de  faire  réparer  tous  les  lieux  qui 
en  dépcndoient5&  de  les  embellir  de  nou- 
veaux ornemens,  eftimant  que  le  devoir 
d'un  Prince  eft  de  veiller  à  tout  ce  qui  re- 
garde la  commodité  publique  &la  gloire 
de  l'Ecat,  Ce  précepte  fut  exad:ement/ui- 
vi  par  Pépin  Roi  d'Italie ,  &  par  Louis  Roî 
d'Aquitaine  ,  lefquels  firent  faire  &  réta* 
blir  quantité  d'édifices  dans  leurs  Royau- 
mes. • 

Louïs  qui  furvécut  fon  flere  3  &  qui  lue- 
céda  à  Charlemagne  ^  tant  au  Royaume 
de  France  qu'à  l'Empire  d'Occident ,  eût 
lans  doute  égalé  ce  grand  Prince  par  le 
nombre  &  la  magnificence  de  fes  bâtimens, 
de  même  que  par  fa  piété  qui  lui  acquit 
les  furnoms  de  Pieux  &  de  Débonnaire  j, 
il  la  Paix  dont  il  fit  jouïr  tous  fes  peuples 
au  commencement  de  fon  Empire,  n'eût 
été  troublée  par  les  defordres  qui  arrivè- 
rent dans  fa  propre  famille ,  &  qui  ont 
été  là  fource  d'une  infinité  de  maux  que 
la  Monarchie  Françoife  a  foufFcrts  de^ 
puis. 

(i)  Entre  les  Ouvrages  qu'il  fit  faire  j 
on  eftimoit  beaucoup  les  Eglifes  &  les 
Monafteres  de  Saint  Philibert^  de  Saint 
Florent  fur  Loire ,  de  CarofFe>  de  Cou- 
ches >  de  Saint  Maixanc ,  dç  Menât,  de 

(  i)  AîmQin. L  5-  s. 
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Manlieueii  Au  vergne^de  Moilîac^  de  Saint 
Savin  en  Poitou,  de  Noaillé,  de  Saine 
Theotfroi ,  de  Saint  Paixant ,  de  Solom- 
nac  à  une  lieue  de  Limoges,  de  Sainte 
Marie,  de  Sainte Radegonde  d'Agnane, 
de  Saine  Laurent ,  de  Caunes ,  &  plufieurs 
autres  Eglilès ,  parle  nombre  &  la  magni^ 
ficence  defquelles  la  piété  de  ce  Prince 
îi'ëclata  pas  moins  que  par  les  Réglemens 
qu  il  fit  pour  réformer  les  abus  qui  s'é- 
toient  introduitrs  dans  TEcac  Ecclcfiafti* 
<jue  ,  où  il  reprima  encre  autres  chofes  le  ^ 
luxe  &  la  fomptuofité  des  habits  qui  con- 
fommoient  une  quantité  excraordinairc 
d'or,  d'argent,  &  de  pierres  précieu/es. 
Il  défendit  auflî  aux  perfonnes  d'Eglife 
d  exercer  aucun  des  emplois  qui  fontcon-^ 
traires  à  la  dignité  &  à  la  fainreté  de  leur 
état.  Il  leur  enjoignit  en  même  tems  de 
veiller  avec  foin  à  la  conlervation  des 
biens  Eccléfiaftiques ,  fur  tout  à  bien  en- 
tretenir les Eglifes  &  les  éd ifices  qui  en  dé- 
pendoient  ;  ce  que  Charlemagne  avoit  dé- 
jà fait  auparavant,  chargeant  tous  les  Pré- 
lats &  les  Bénéficîers  du  Royaume  d'avoir 
eux-mêmes  Tœil  fur  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges. 

Ce  fut  fous  le  Règne  de  Louïs  le  Dé- 
bonnaire qu'Ebon  Evêque  de  Reims ,  en- 
nepric  (i)  de  rebâtir  l'Eglife Cathédrale 

I  ij  de 
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de  Ton  Diocefe.  Ceux  qui  ont  écrit  Phiftoîre 
de  cette  Eglife ,  dilcnt  qu'un  nommé  Ru- 
MALBE  Architefte  du  Roi  5  en  eut  la  con- 
duite ,  &  qu'on  ne  fcfèrvit  point  d'autres 
matériaux  pour  tout  ce  grand  Ouvrage, 
que  de  ceux  qu'on  tirades  anciennes  mu- 
railles de  la  ville  de  Reims,  dont  on  ab- 
batit  la  plus  grande  partie  pour  ce  fujer. 
En  effet ,  l'on  voit  encore  des  Lettres  de 
Louis  le  Débonnaire  >  par  lefquelles  il  ac- 
corda à  l'Eglife  de  Reims  la  permiflîon  de 
fe  fervir  de  Ton  Archîtede  Rumalde  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  vivroit:>  &c  d'ab- 
batre  les  murailles  de  la  ville  pour  en  ti- 
rer les  matériaux.  Cet  édifice  ne  fut  ache- 
vé que  foas  TEpifcopat  d'Hincmar  (i), 
qui  apporta  tous  fes  foins ,  ainfi  qu'Ebon 
avoit  fait  avant  lui  pour  la  rendre  la  pjus 
magnifique  qui  fût  alors.  Il  l'enrichie 
auffi  de  quantité  d'ornemens  très-précieux: 
car  ce  Prélat  fit  faire  un  devant  d'Autel 
d'ot  couvert  de  pierreries ,  une  Image  de 
la  Vierge  d'or  pour  mettre  fur  l'Autel ,  un 
grand  Calice  de  même  métal  j  qu'on  don- 
na quelque  tems  après  aux  Normands 
pour  les  empêcher  de  piller  la  ville  de 
Reims;  &  enfin  plufieurs  Châlies,  des 
lampes  d'argent ,  des  chandeliers,  des 
couronnes  ^  &  des  tapifleries, 

L'é. 
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Uécat  déplorable  où  la  France  fut  ré- 
duite tant  fur  la  fin  du  Règne  de  Louïs  le 
Débonnaire  que  fous  les  autres  Rois  de  la 
race  de  Charlemagne,  peut  faire  juger 
combienrArchice£ture  foufFrit  de  domma- 
ge par  tout  le  Roy  aume.LesNormandsDa- 
iioisj  qui  entrèrent  en  France  fous  la  con- 
duite de  Haefteing,  ruinèrent  quantité  des 
plus  fomptueux  bâtimens^entre  autres  TE- 
glife  deSt.Oûen  à  Roûën.qu  ils  démolirenc 
en  l'an.  841. &PEglifeCathedraledeChar- 
tresqui  fut  brûlée  avec  la  ville  Tan  8  5  G. 

Peu  d'années  après  ilsrenverfcrent  TE- 
glife  &  le  Monafterede  Sainte  Geneviève 
de  Paris.  Ils  mirent  plufieurs  fois  le  feu  à 
TEglife  &  à  rAbbaye  de  Saint  Germain- 
des-Prez  ,  ruinèrent  TEglife  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours ,  &  plufieurs  autres  Eglifes. 

Les  Sarazins  d'un  autre  côté  5  étant  àti- 
cendus  aux  côresdeFrancej> pillèrent TAb-^ 
bayeduMontSaint  Michel  3  &  firent  des 
ravages  &  des.cruautez  extraordinaires. 
•  Pendant  que  ces  peuples  employoienî: 
toutes  fortes  de  moyens  pour  détruire  la 
France  ,1e  Roi  CharlesleChauve  qui  vei!- 
loit  foigneujfement  à  fa  confervation  5  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  mettre  les  places  en 
état  d'être  défendues,  foitea  les  fortifiant 
de  murs&  de  tours  ,  foit  en  les  munilïànc 
d'hommes  &  de  Machines  ,  &c  en  faifant 
faire  aux  dehors  les  travaux  néceflaires 
I  iij  pour 
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pour  roûcenir  une  guerre  fi  cruelle  ^  &quî 
devint  également  dommageable  pour  lui 
&  pour  les  fujets.  Car  fi  elle  fit  perdre  aux. 
François  le  repos  dont  ils avoientjouï  au- 
paravant ,  elle  diminua  auflî  beaucoup  de 
ja  grandeur  &  de  la  puifiancequeles  pré- 
déccireurs  de  Charles  le  Chauve  avoienc 
€uë  puifque  durant  cette  guerre  on  en- 
leva non  feulement  la  plupart  des  païs 
conquis  par  Charlemagne^  mais  encore 
diverfes  autres  Provinces ,  &  que  pour 
comble  d'infortune^quantité  de  Seigneurs- 
Fiançois  s'a  grandi  {{an  r  fiir  la  ruïne  de  leur 
propre  Prince,  s'érigèrent  en  autant  de 
Souverains  aiFoiblirentrautoricé  de  la 
Majefié  Royale ^  augmentant  d'aiileuis- 
les  troubles  du  Royaume  par  leurs  divi- 
ÛQm  &  leurs  démêlez  particuliers. 

Entre  les  édifices  les  plus  confidérables 
qu'on  bâdt  en  France  fi^us  Charles  le 
Chauve ,  Ton  eftimoit  l'Eglife  ^  l'Abbaye 
de  Notre  D.:nie ,  appellée  maintenant  Sr^ 
Corneille,  que  ce  Prince  fit  élever  (i)  à 
Compiegne  avec  plufieurs  autres  bâti- 
mens  de  la  même  ville ,  qu'il  appella  Char- 
le-Viile  ,  de  fon  nom.  Ce  même  Prince  fit 
refaire  l'Eglife  &  le  Monaftere  de  Saint 
Bénigne  de  Dijon.  Il  s'efl:  fait  divers  au- 
tres édifices  de  fon  tems  &  fous  le  règne  de 
fes  Succellèurs  ^  tant  pour  eux  que  pour 

quel- 

(  I  )  $7<>. 
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quelques  Seigneurs  qui  iefont:  diftinguez 
par  la  puilïànce  qu'ils  s'éroient  acquife 
dans  le  Royaume  :  comme  Baudouin  pre- 
mier Comte  de  Flandres ,  &  fes  defcen- 
dans  :  HafteingChef  desNormands  ,  qui 
fie  bâtir  leChâteaii  deBlois^après  que  Char- 
les le  Chauve  l'eût  fait  Comte  de  Char- 
tres (  I  )  ;  &  les  Princes  Normands  5  qui 
commencèrent  à  favoriier  les  beaux  Arts 
auffi-tôt  qu'ils  furent  établis  dans  la  Pro- 
vincequ'on  aappelle'e  depuis  Normandie* 
'  Ainîi  Ton  peut  dire  que  nonobftant  les 
troubles  dont  la  France  fut  agitée  pendant: 
près  de  deu  x  cens  ans  ^  on  ne  laiila  pas  de 
faire  une  dépenfe  en  bâcimens  beaucoup 
plus  confidérable  que  dans  tous  les  Etars 
voiiîns. 

Ce  n'efl:  pas  que  du  côté  d'Italie ,  parti* 
culierementà  Venife»  l'on  n'y  fift  toujours 
quelques  nouveaux  Ouvrages,  Vers  l'aa 
i>io.  {%)  Angelo  Particiatio,  dixième 
DogC:,  ou  Duc  de  la  Republique  de  Venî- 
fc  5  fit  bâtir  ie  Palais  Ducal  dans  le  lieu  où 
le  Sénat  s'aiîemble  à  préfent.  Ce  même 
Doge  5  fous  qui  TEtat  des  Vénitiens  com- 
mença à  s'accroitre  confidcrablemertr , 
conftruifit  encore  dans  Venife  les  Eglifes 
de  Saint  Zacharie  ,  de  Saint  Laurent,  de 
Saint  Severe,  &  celle  de  Saint  Hilaire^  où 
I  iiij  il 

(  I  )  Paul.  ^mil.  1.  3 ,  (  2  )  M,  AixtonittS  Sabcl- 
iicus.  Decad.  1. 1,  i. 
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il  eut  fa  fepulture  l'an  8 17.  Après  famort; 
fès  fils Giuftiniani& Giovanni  Ci)  firent 
bâtir  TEglife  de  S.  Marc  l'Evangelifte, 
dont  le  corps  avoit  été  enlevé  d'Alexan- 
drie par  des  Marchands  Vénitiens  qui  1  ap-^. 
portèrent  à  Venife  vers  l'an  828.  &  il  n'y 
a  prefque  eu  aucun  des  autres  Doges  leurs 
Succelleurs  qui  n  ait  fignalé  fon  gouverne- 
ment par  de  nouvaux Ouvrages  ^  ainfi  que 
par  de  nouvelles  conquêtes.  Car  Pietro 
Tradonico  (  2  )  ordonna  qu'on  bâtît  l'E- 
glifc  de  St.  Paul  C3  Orfo  Partijciacio  fit 
accroître  la  ville  (  j\)  que  Pietro  Tribu- 
no  dix-feptiéme  Doge  (  5  )  fortifia  (6  ) 
d'une  muraille  depuis  le  Château  jufques 
à  TEglife  de  Sainte  Marie  furnommée  Ze- 
benico.  Enfin  (  7  )  Pietro  Orfcolo  vingc- 
troifîéme  Doge,  qui  mourut  en  odeur 
de  fainreté  l'an  978.  fit  refaire  par  des 
Architectes  Grecs  dont  on  ignore  les 
noms  5  TEglife  de  St.  Marc ,  qui  avoit 
été  brûlée  avec  le  Palais  Ducal  &  plus  de 
500.  maifons  y  fous  Pietro  Candiano  fon 
Prédecefleur.  Mais  tous  ces  édifices  n'é- 
toient  point  comparables  à  ceux  que  les 
François  avoientconftruits  depuis  le  com- 
mencement du  règne  de  Charlemagne. 

L'on 

(i)  Sabell.'Dec.-i.l.  2.&3.  (2)  Sabcll.Dec.  i.l.  3. 

(3)  Vers  l'an  %6o.  (4)  Vers  Tan  8S0.  (  $)  Sa- 
bcli.  Dec.  1.1.3.  (<5)  Vas  l'an  poo,  (7)  SabelL 
Dec.  1. 1.  3.5c 4. 
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Von  préfère  même  aux  hâtimens  des 
Vénitiens  ,  ceux  que  les  Papes  Pafcal  I. 
Grégoire  IV.  Sergius  II,  &  Léon  ÏV.  (i) 
firent  faire,  Pafcal  ordonna  qu'on  bârîc  à 
Rome  une  Eglife  à  l'honneur  de  Sainte 
Praxede ,  proche  une  ancienne  Chapelle 
qui  portoic  le  même  nom ,  &c  quiétoîc 
prefque  entièrement  ruinée.  Ce  fut  auflî 
par  Ton  ordre  quon  rétablit  TEglifè  de 
Sainte  Marie  Majeiu'e  5  &  qu'on  éleva  cel  le 
deSainte  Cécile  ,  qu'il  orna  de  marbre  ^  8c 
enrichit  d'ornemens  précieux.  Grégoire  (ic 
encore  rebâtir  &  réparer  plufieurs  Eglifes 
vers  l'an  2  3  o,  entre  autres  celle  où  il  tranf- 
porta  le  corps  de  Saint  Grégoire,  &  qu  il 
embellit  de  divers  ornemens.  Sergius  (1) 
ordonna  qu'on  refît  l'Eglife  de  Saint  Sil- 
veftre  &  de  St.  Martin  5  ôc  qu'on,  bâtit  joi- 
gnant cette  Eglife  le  Monaftere  qu'il  dé- 
dia à  l'honneur  de  Saint  Pierre  &c  de  Saint 
Paul. 

Quant  au  Pape  Léon  qui  a  (urpafTe  en 
magnificence  plufieursPrinces de  Ton  tems^ 
il  fit  non  feulement  achever  TEglile  de 
Saint  Martin  &  de  Saint  Silvefîre  que  fon 
prédécefïeur  avoir  lailîee  imparfaite^  mais 
il  rétablit  auffiles  murs  &  les  portes  de 
Rome ,  &  bâtit  quinze  grolïès  tours  pour 
en  défendre  les  principales  entrées  :  aufu- 
jet  de  quoi  il  donna  fon  nom  à  une  partie 

I  V  de 
(i)  V^rs  i'aa  220.  (2)  Vers  Tan  s^s. 


±01  Recueil  de  U  rh& des  Ouvrages 
de. cette  ville  ^  qu'il  appella  ( i)  Urbs  Les-* 
5  ainfiqu'ilétoit  marqué  dans  une  des 
Infcripcions  qu'il  fit  mettre  fur  les  portes  , 
ëc  que  Platine  fz)  a  rapportée.  On  tient 
que  ce  fut  encore  ce  Pape  qui  fit  élever 
TEglife  de  Sainte  Marie  in  via  nova  y  &c 
une  tour  qui  étoic  à  Saint  Pierre  du  Va- 
tican. 

Les  troubles  dont  le  Saint  Siège  fut  agi- 
te prefque  incontinent  après  la  mort  de 
Léon  IV,  &  les  déréglemcns  de  la  plupart 
de  ceux  quifuccéderent  à  ce  Saint  pontife , 
jufques  à  la  fin  du  dixième  fiécle  5  furent 
caufe  qu'il  ne  fe  fit  rien  de  confiderable 
dans  Rome  pendant  ce  long  intervalle 
ce  n  eft  duranr  le  Pontificat  de  Benoît  IIL- 
&  ceux  de  Nicolas.  L  de  Formofe  l.  Se  de 
Martin  IIL  fous  lefquels  ont  travailla  di- 
verfcsfois  à  réparer  les  Eglifes&plufieurs^ 
autres  fortes  d'édifices  ;  principalement 
fous  le  Pontificat  de  Nicolas  L  qui  prit  un 
ibin  extraordinaire  de  rétablir  dans  Rome 
tout  ce  qui  y  fut  détruit  par  les  inonda- 
tions arrivées  de  [on  tems. 

On  peut  encore  mettre  les  peuples  des; 
IflesBiitanniques &c  les  Allemans  au  nom- 
bre de  ceux  qui  firent  des  ouvrages  très- 
«onfidcrabks.  L'hiftoire  d'Angleterre  ("3); 

nous 

(i)  VersTan  %sz.  (2)  Vit.  Pontif.  (i)Uznh,  VVefl^ 
Bionaft.  Ami/sii,  M^ik.  Smt^  Hos  hiû.  ann. 
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des  plus câebres  Architectes.  L.IIL  lo  j 
Tious  apprend  qu'Eifrid  Roi  des  Weft- 
faxons  y  fore  porté  pour  les  grandes  chofes , 
régla  fa  dcpenfe  de  celle  forte  que  du  tiers 
de  tout  fon  revenu  il  en  employ.oit  la 
moitié  à  payer  un  grand  nombre  d'Ou- 
vriers qu'il  faifoit  travailler  à  divers  ou- 
vrages ;  &  l'autre  moitié  à  entretenir  plu-- 
lîeurs  Collèges  qu  il  établit ,  Ôc  à  récom- 
penftr  quantité  d'hommes  fçavans  qu  i!  fie 
venir  de  France  &C  de  quelques  autres  en- 
droits de  l'Europe  5  afin  de  faire  fleurir  dans 
ion  Royaume  les  fciences  &c  les  beaux  arts». 

Eadward  ,  furnommé  l'ancien  Roi  des 
Anglois-Saxons ,  fit  bâtir  en  Angleterre 
plulîeurs  villes ,  châteaux  ,  citadelles  ^  &c 
quelques  Eglifes  ^  pendant  qu'Elfledc  (i) 
la  fœur>  Reine  des  Mercicns,  fit  faire  dans 
toute  l'étendue  de  fes  Etats  un  fî  grand 
nombre  de  divers  édifices  ^  qu'elle  n  a  pas 
moins  fignalé  fon  règne  par  fa  magnificen- 
ce  5  que  par  fa  prudence  ^  par  fa  pieté ,  &C 
par  fa  juftice.  (2)  Eadmond  ,  Eadgare  ,  & 
Ethelrede ,  fuccelTeurs  d'Eadward ,  ordon-^ 
nerent  auflî  qu'on  élevât  quantité  de  bâ- 
timens ,  principalement  des  Eglifes  ôc  des 
Monafteres,  dont  on  peut  apprendre  diver- 
fes  particularitez dans  le  Livre  intitulé/T/a- 
naftïcon  Anglïcmum  ^qui  ne  dit  rien  néan- 
moins des  ouvriers  qui  les  onc  conftruics,. 

I  vj  Quanr 

(iJMath.  Wcftmon.ann.  ^jz/5lV5^i4.  (2)  Math;- 
y  Vcitaon  an,     .  ^  fç% 


ao4  Recueil  de  la  Fie  &  des  Ouvrages 

Quant  aux  batimens  d'Allemagne  ^ 
Scengelius  (i)  remarque  que  ce  fut  vers 
le  tems  dont  je  parle ,  qu'on  conftruific  le 
Monaftere  &  l'Eglife  d'Einfidleh ,  appel- 
lé  autrement  l'Hermitage  d  e  Nôtre-Dame 
dans  les  montagnes  d^Suilîè.Eberhard  fon- 
dateur &  premier  Supérieur  du  lieu  y  corn- 
jnença  cet  ouvrage  5  &c  en  prit  lui-même 
ïa  conduite ,  qu'il  confia  par  après  (2)  en- 
tièrement àtin  nommé  Thistl  and  ^  hom- 
me fage  5  fore  intelligent  dans  ce  qui  re- 
garde TArchitedure ,  ôc  qu'il  choific  en- 
fin pour  fon  fuccelTèur. 

(3J  Gebhard  II.  Eveque  de  Confiance 
dans  laSuabe,  commença  à  faire  élever 
vis-à-vis  de  fa  ville  épir(i:opale  au-de  là 
du  Rhin  :>  TEglifede  (4)  Peterhaufen  Jl  ar- 
riva un  accident  à  celui  qui  eut  la  princi- 
pale conduite  de  cet  travail.  Un  échaf- 
faut  rompit  fous  fespieds.de  force  qu'il  Cq 
blefla  dangereufemenu  :  mais  l'on  tient 
que  Gebhard  le  guérit  incontinent  par  fes 
prières ,  &  que  ce  fut  le  même  qui  acheva 
cette  Eglife  ,  qu'on  eftimoic  Tune  de  plus 
confidérables  de  la  Suabe  ,  étant  toute 
voûtée  de  pierres ,  &  ornée  de  peintures. 

De  tous  les  païs  voifinsde  la  France  ,  il 
ne  me  refte  plus  à  parler  que  de  l'Efpagne. 
On  peut  dire  que  c'eft  un  des  endroits  de 

l'Europe 

(i)  Monaflerolog.  (z)  Van  94 S-  (ij  Stengcl.  H<5t 
aafteiolog.  L'an  $^3»  (4)  l?^i:n  Doîniu. 


iesplus  célèbres  Afchïtectes.  L,  IV.  20 / 
TEurope  où  l'on  faifoit  Icplus  grand  nom^ 
brcdebacimens^maisoù  Ton  cndécruifoic 
auflî  davantage.  La  guerre  continuelle 
entre  les  Mores  èc  les  Efpagnols ,  &  les 
révolutions  fréquentes  que  le  fort  des  ar- 
mes apportoit  entre  ces  deux  partis  5  ont 
caufé  la  ruïne  de  quantité  d'édifices  que 
les  uns  &  les  autres  faifoient  conftruire 
pendant  les  heureux  intervalles  dont  la 
fortune  les  favorifoit  alternativement. 
J'ai  allez  fait  connoître  ailleurs  ^  l'eftime 
que  l'on  doit  faire  des  Ouvrages  que  les 
Mores  ont  laiflez.  Pour  ceux  des  Efpa- 
gnols 3  ou  pour  mieux  dire  des  Goths , 
qui  avoient  pris  le  nom  des  peuples  natu- 
rels du  païs  ,  il  n'y  en  a  point  qu'on  doive 
tant  confidérer  que  ceux  qui  furent  faits 
fous  le  Règne  d'Alphonfe  le  Grand^Roi  de 
Leon&  de  Caftille  (i).  Ce  Prince  fut  le 
premier  qui  fit  bâcir  (2)  l'Eglife de  St. Jac- 
ques en  Galice;  &c  parmi  plufîeurs  autres 
monumens  de  fa  pieté  &  de  fa  magnificen- 
ce, l'on  eftimoit  beaucoup  l'Eglife  Cathé- 
drale d'Oviede  qu'il  fit  refaire  toute  de 
marbre  ^  &  où  il  dépenfa  deux  cent  mille 
ccus  d'or  5  qu'Aboalim  Général  des  Mo- 
res qu'il  défit  &  pri't  prifonnier  ^  paya  pour 
fa  rançon. 

Afin  qu'on  ne  foit  pas  moins  inftruît  de 

l'état 

(i)  Raphaël  VolatçK'l.  s.  Saracen.  bcll.  (2}  Vcis 
Ji'un  5»zo, 


%o6  Recueil  de  la  VU  &  desOuvrages 
récac  où  l'Architedtare  étoit  alors  ducôle 
de  l'Empire  d'Orient  que  dit  côte  de  la 
France,  il  eft  néceiraire  d'ajoûter  à  ce  que 
je  viens  de  dirC:»  qu  auffi-tôt  que  les  beaux 
Arts  eurent  commencé  à  retrouver  de  Tap- 
pui  à  Conftantinoplc  par  les  foins  &  par 
le  crédit  de  Léon  le  Mathématicien  ^  Ton 
vit  cette  ville  ornée  de  nouveaux  bâti- 
Hiens.  L'Empereur  Bafiie  de  Macédoiney 
fit  rétablir  tout  ce  que  la  guerre,  les  trem- 
blemensde  terre  >  &  les  incendies  avoienc 
ruiné;  entre  autres  l'Eglile  de  fainte  So- 
phie qui  étoit  prête  à  tomber,  le  grand  Pa- 
lais o  &  quantité  d  autres  édifices  dont  on 
peut  voir  le  dénombrement  dans  Cedrenus 
qui  s'eft  beaucoup  étendu  a  ies  décrire. 
Léon  furnomméie  Philofbphe,  filsdeBa- 
file  de  Macédoine  &  fon  Succeflèur,  fie 
faire  plufieurs  Eglifes  très-magnifiques  ; 
&  fut  d'autant  plus  porté  à  favorifer  les 
Sciences  &c  les  Arts ,  qu'il  en  avoit  lui- 
même  une  connoiiïance  aflezparticuliere , 
€omme  on  peut  juger  par  les  écrits  qui 
nous  reftcnc  de  lui.  Son  fils  Conftantia 
Porphyrogénete  n'eut  pas  moins  de  pa£- 
fion  pour  les  grandes  chofes:  il  excelloit 
dans  TArithmecique  >  dans  la  Géométrie , 
dans  iaMufique  &dans  l'Aftronomie;  il 
écrivit  fur  la  Philofophie^fit  venir  àConf- 
tantinople  un  grand  nombre  de  gens  Iça- 
vaas^  drdla  une  Bibliothèque,  établit  de 

noii^ 


des  pins  câéhresAYchitecles.  L.  IIL 107 
nouvelles  écoles  pour  le  public5&  mit  en  fin 
ks  Sciences  &  les  Arts  en  tel  état  qu'ils  euf- 
fènt  pu  bien-tôt  ie  perfeftionnerjfi  fes  Suc- 
cefïèurs  avoient  continué  d'en  prendre  les 
mêmes  foins  que  lui  ;  mais  ces  Princes  les 
négligèrent  entièrement,  du  moins  juC- 
ques  à  la  fin  du  dixième  fiecle. 

Voilà  ce  qu'on  a  crû  devoir  remarquer 
touchant  les  Ouvrages  des  Architedes 
dont  les  noms  ne  font  pas  bien  connus  ^ 
foit  que  les  Auteurs  ayenc  négligé  d'en 
conferver  la  mémoire  ,  ou  qu  ils  les  ayenc 
défignez  par  des  mots  équivoques ,  comme 
ceux-ci ,  StruàoY  ^  Exftruéior ,  ConfiYudor:^. 
JEdificatOY  ifmt^  ddificavît  ^  conjhuxit  x- 
ôc  quelques  autres  à  peu  piès  fomblables 
dont  plufieurs  Ecrivains  fo  fervent  auflî- 
bien  pour  marquer  les  perfonnes  qui  ont 
fourni  à  la  dépenfo  des  bâcimens,  que: 
pour  %nifier  les  Ouvriers  qui  les  ont  faits*. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

IL  y  avoit  au  commencement  de  l'on- 
zième fîecle  un  célèbre  Archireûe  Grec 
que  les  Italiens  nomment  Buschet- 
To  DA  Du  Li  CHIC.  La  République 
de  Pife  ^  qui  étoit  alors  très  -  florilTante  , 
le  fie  venir  pour  bâtir  le  Dôme  ou  l'Egli- 
le  Cathédrale,  qui  a  depuis  pafTé  pour 
une  des  plus  fompcueufes  de  l'Italie.  Cet 
édifice  ^toit  (  i  )  enrichi  de  quantité  de 
colonnes  &  d'autres  ornemens  de  mar- 
bre, la  plupart  antiques  ,  mais  difpofez 
avec  tant  d'Art  &  de  Science  3  queBuf- 

checta 

(  i)  Vafar.  Proœm.  délie  V.  di  Pirtt.  Sculpt.  &  Ar- 


fies  f  ins  cûéhres  Architeikes.  L.  VI,  2 
chetto  s'acquit  beaucoup  c!e  réputation 
par  ce  travail.  Il  mourut  à  Pife,  &  on  lui 
éleva  un  tombeau,  où  entre  autres  Inf- 
cripcions  étoit  celle-ci  : 

Quoà  vix  mille  boum  poffent  juga  junita 
movere^ 

Et  quad  vix  fotuït  per  mare  ferre  ra- 
tïs  ^ 

Bufchetti  nïfu  :>  quod  erat  mirahle  vifuy 
^Dena  ptielUrum  turba  levavit  onus^ 

L'on  apprend  par  ces  vers  que  cet  Ar- 
chiteâe  avoit  une  incelligcnce  particu- 
lière des  machines,  puifqu'il  fçavoit  mou- 
voir de  fort  grands  fardeaux  avec  très- 
peu  de  force.  Il  lailla  piufieurs  Elèves 
dont  on  ne  fçaic  point  les  noms  ^  quoi- 
qu'on foit  bien  aiïûré  qu'il  y  en  ait  eu 
de  très  -  habiles  qui  travaillèrent  ^  quel- 
ques-uns à  Pife  ,  où  ils  firent  divers  bâ- 
timens  qu'on  n'eftimoit  guéres  moins  que 
TEglife  Cathédrale  3  d'autres  à  Piftoye  , 
où  l'on  commença  à  élever  une  Eglife 
confacrée  à  Saint  Paul  ;  &  quelques  au- 
tres à  Luques  ,  où  par  ordre  de  cette  Ré- 
publique ^  qui  n'étoic  pas  moins  Horif- 
fante  que  celle  de  Pife,  ils  conftruifirenE 
TEgliie  de  Saint  Martin  ^  qui  a  palTépour 
fort  confîdérable  dans  le  païs. 


Les 


tïo  Recueil  de  la  Vie  &  des  Ouvrages 

Les  François  qui  n'avoient  point  celTë 
de  cultiver  rArchitedure ,  nonobftanc  les 
guerres  civiles  &  étrangères  qu'ils  eurent 
à  fupporter  fous  la  plupart  wles  Rois  de  la 
féconde  race  s'employèrent  à  cet  art  avec 
un  fucccs  extraordinaire  5  auflî-  tôtque  Hu- 
gues Capet  fut  monté  fur  le  Trône.  De  for- 
te qu'entre  les  bâtimens  qu'ils  firent  fous 
le  règne  du  Roi  Robert ,  i!  y  ena  plufieurs 
qu'on  ne  fait  point  difficulté  de  mettre  au 
rang  des  plus  fomprueux  qui  le  voyent 
aujourd'hui  en  Europe.  L'Eglife  Cathé- 
drale de  Chartres  {i)  eft  de  ce  nombre. 
Ayant  été  brûlée  (1)  pour  la  troifiéme  fois 
par  le  feu  du  ciel  ^  fous  l'épifccpat  de  Ful- 
bert y  (5)  ce  faint  Evêque  travailla  auflî- 
tôt  à  la  rétablir  ,  &  prie  lui-même  la  prin- 
cipale conduite  de  l'ouvrage.  (4^  Robert 
Roi  de  France,  Kanut  Roi  de  Danemark 
&  d'Angleterre,  Guillaume  Quatrième 
Duc  d'Aquitaine,  Richard  Duc  de  Nor- 
mandie ,  Eudes  IL  Comte  de  Chartres ,  & 
plufieurs  autres  Princes  &  Seigneurs  don- 
nèrent des  fommes  très-confidérables  pour 
augmenter  la  magnificence  de  cet  édifice. 

Auffi  peut-on  dire  qu'il  ne  s'en  eft:  point 
fait  alors  de  plus  beau ,  de  plus  folide  ,  ni 
de  plus  grand.  Il  a  dans  œuvre  70.  toiles 

ou 

(i)  Hifî.  de  Chartres.  (2)  L*an  1020.  (?)  Hill;.  ma- 
liurcrite  deTAbbaye  de  Saint  Pierre  de  Chartres.  (4) 
i'ttibert.  cpift.  14. 1%,  $2,  80.  loj,  X02.. 


des  plus  c/lebres  Architeàes.  L.  IV.  i  r  t 
ou  environ  de  longueur  ,  fur  1 8.  toifo  de 
haur.  La  croifée  a  5  toifes  de  long.  La. 
Nef  a  p  es  de  8  coifes  de  large  ^  &  eft  ac- 
compagnée d'une  aile  fimple  de  chaque 
côré ,  haute  de  7.  toiles  5  &c  large  de 
toifes  &  demie  ou  environ.  La  croifée  Sc 
le  chœur  font  auffi  environnez  d'ailes  3  ex- 
cepté qu'autour  du  chœur  elles  font  dou- 
bles 5  &  qu'elles  ont  deux  fois  autant  de 
largeur  que  les  ailes  fimplesde  la  Nef.  Ou- 
tre cela  il  y  a  autour  du  rond-point ,  oa 
chevetdel'Egiile  >fept chapelles  ^d'ouver- 
turcs  &  de  profondeurs  différentes  d'une 
hauteur  égale  &  pareille  à  celîedes  ailes,  ou 
bas-côrez.  Les  Grottes  qui  font  fous  cette 
Eglife  5  &  qu'on  prétend  avoir  été  com- 
mencées dans  le  tems  que  les  Druides  y 
dédièrent  unAutelàuneVierge qui  dévoie 
enfanter  ^  ont  prefque  autant  d'efpace 
que  TEgliie  haute.  Elles  occupent  tout  le 
delîous  des  âîles  qui  accompagnent  la  nef  > 
la  croifée  &  le  chœur  ;  &  il  y  a  fept  cha- 
pellesqui  répondent  à  celles  d'enhaut;  & 
même  Icus  le  chœur  y  &  en  quelques  au- 
tres endroits,  on  trouve plufieurs  caves  ^ 
ou  grottes  les  unes  fous  les  autres. 

Pendant  qu'on  rétablilïbit  l'Eglife  Ca- 
thédrale de  Chartres  (0  ^  le  Roi  Robert 
fit  bâtir  Saint  Rieule  de  Senlis  :  l'Eglife 
Collégiale  d'Eftampes,(2)  les  EglifesdeSc. 

Hilaîre  ^ 

CO  Helgaldus  Y.  Robert.  (2)  ïauL  Mmil  1 1„ 


1 1 1  Recueil  delà  Vie  &des  Ouvrages 
Hilaiie  >  de  Norre  Dame  Se  de  Sr.  Aignan 
à  Orléans  3  PEglife  de  Vitri  y  Saine  Cafîîen 
à  Autun ,  Saint  Léger  dans  la  forêt  dlvcli- 
ne  (ï)  TEglife  de  Notre-Dame  à  Poiflî, 
&c  Saint  Nicolas  des  Champs ,  près  fon  Pa- 
lais ,  hors  la  ville  de  Paris.  Il  fie  environ- 
ner Moncfort  &  Efpernon  de  murailles 
fortifiées  de  tours  j  &  entreprit  quantité 
d'autres  édifices  j>  qui  fontconnoîcrc  qu'il 
n'aima  pas  moins  l'Architedure  que  les 
autres  arts  &  fciences  dont  il  a  voit  fait  une 
étude  allez  particulière  fous  le  docle  Gil- 
bert Abbé  de  (2)  Fleuri  fur  Loire  y  de  qui 
Fulbert  de  Chartres  fut  au  fli  difcipîe. 

Ce  fut  encore  vers  le  même  tems  qu'on 
commença  de  rebâtir  à  Paris  rEghfe  de 
Sainte  Geneviève  (3).  Thibault  Prêtre  & 
Chancre  de  cette  Eglife  ,  fit  une  partie  de 
la  tour  fur  laquelle  le  clocher  ell:  élevé  j  6^ 
un  nommé  Maignaud  fit  le  portique  de 
TEglife.  Le  refte  du  bâtiment  ne  futconf- 
truit  que  dans  le  douzième  fieclc  par  Etien- 
ne de  Tournai  Abbé  du  Heu. 

L'on  fit  auffi  plufieurs  bâtimens  confi- 
dcrables  fous  le  rcgne  de  Henri  L  fils  dii 
Roi  Robert.  L'Eglife  &  le  Monaftere  de 
Saint  remi  de  Reims  furent  alors  fonde2; 
par  l'Abbé  Hermer  ,  (4)  &  confacrez  par 

le 

(i)Gaguin  l.  $.  (2)  Appellée  aujourd'hui  S.  Benoît 
fur  Loire.  ('3)  Ancien  Nccxologue  de  Sainte  Geneviè- 
ve. (4)  L'an  10^9* 


des  plus  Célèbres  Archite^es.  L  JV.  1 1  j 
le  Pape  Léon  IX,  qui  y  tint  un  Concile.  Sa 
Sainteté  engagea  (i)  Yves  Comte  de  Bel- 
lême&d'Alençon&  EvêquedeSéez^  à  re- 
bâtir fon  Eglife  Cathédrale  ,  où  Ces  gens 
avoient  par  malheur  mis  le  feu  ^  en  vou- 
lant chafler  une  troupe  de  voleurs  qui  s'en 
étoient  rendus  les  maîtres ,  &  qui  la  profa- 
noient  par  toutes  fortes  d'infamies.  Cette 
Eglife  avoit  été  bâtie  peu  de  tems  avant  ce 
defordre  par  unReligieux  nommé  >\zon, 
qui  doit  être  confideré  comme  un  habile 
Architede. 

Léon  IX.  exhorta  plufieurs  autres  Pré- 
lats ôc  Seigneurs  à  refaire  les  Eglifes  rui- 
nées ,  tant  en  France  qu'en  divers  autres 
lieux  de  la  Chrétienté  ;  &  ce  fut  par  fes 
remontrances  que  Conftantin  Monoma- 
que  Empereur  d'Orient  fit  rebâtir  TEglife 
du  Saint  Sépulcre  de  Jcrufalem(2)  que  les 
Sarazins  avoient  détruite  à  la  fin  du  dixiè- 
me fiecle. 

Paradin  (3)  remarque  qu'en  l'année  i  o  jo. 
HuMBERT  Arclievêque  de  Lyon  , bâtit  le 
Pont  de  Pierre  ,  qui  eft  fur  la  Saône  ,  au 
milieu  de  la  ville  ;  que  ce  Prélat  en  fut  lui- 
même  l'Architede ,  &  qu'il  fom'nit  toute 
la  dépenfè  néçeflfaire  pour  ijgiQ  fi  grande  en- 
treprife. 

L'Eglife 

(i)  Hift.  des  Comt.  d'Alençon &  du  Perche  1.  2.  c, 
23.  (2)  vvilhelmtij  ryxml  i.  ç.  7,  (3)Hift.  deLyon 
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UEglife  de  Saint  Lucien  de  Bcauvais  (i) 
aété  rebâtie  vers  Tan  1078.  par  deux  ou- 
vriers j  qu  on  ne  qualifie  que  du  nom  de 
Céimentaru  dans  un  ancien  Nccrologue, 
parce  que  le  mot  d'Avchicede  étoit  alors 
peu  en  ufage  en  France  ^  &  qu'on  donnoit 
la  qualité  de  Maçon  à  cous  ceux  qui  fai- 
foienc  profcflîon  de  lart  de  bâtir.  L'un  des 
deux  ouvriers  qui  refirent  l'Eglife  de  Saine 
Lucien^  fe  nommoitWiRMBoiDE  ^&cii 
conftruifit  la  plus  grande  partie  >  puifque 
i  autre  appelle  Odon  ne  fit  que  la  tour. 

Je  ne  fçai  fi  l''on  doit  mettre  au  nombre 
des  Architedes  un  certain  Maynard ,  & 
un  nommé  Mainier ,  dont  les  noms;  fè 
trouvent  dans  deux  anciens  Nécrologues 
de  l'Abbaye  de  Villeloin  :  car  il  n'en  eft 
fait  mention  que  par  ce  mots  j,  Kdl.  Jan. 
jobiitAfaynardusyEdificator  nojîri  hujus  locîy 
Se  par  ces  autres  ,  8.  Idus  Augujll  obïit* 
Jl^a'merius  j^dificator  noftYilocî yç\}xï  peu- 
vent fignifier ,  ou  qu'ils  ont  comme  bien- 
fadeurs  fourni  la  dépcnfe  néceffaire  pour 
élever  ces  bâtimens ,  ou  qu'ils  prirent  la 
principale  conduite  de  Touvrage^  ou  qu'ils 
firent  l'un  &  Tautrc  tout  enfemble.  La 
même  difEculiç  fe  rencontre  à  l'égard  de 
plufieurs  autres perfonnes ,  que  je  ne  nom* 
îîierai  point  de  peur  de  devenir  ennuyeux. 
Voilà  cepandant  tout  ce  qu'on  a  pu  ap^ 

pren» 
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prendre  des  Ouvriers  qui  ont  paru  en  Fran- 
ce durant  ronziéme  fîeçle.  L'on  eft  en- 
core moins  inftruit  de  ceux  qui  furent  em- 
ployez dans  les  lieux  circonvoifîns  ^  (i)&C 
même  en  Angleterre  ,  où  l'Architedure 
étoic  foigncufement  cultivée  ,  (^ijfoitpar 
le  Roi  Edoiiard  ^  qui  fit  bâtir  TEglife  de 
Weftmunfter  ;  foit  par  Guillaume  Duc  de 
Normandie  fon  fuccelîèur  ,(39  qui  fit conf- 
truîre  (4)  une  célèbre  Abbaye  que  les  An^ 
glois  appellent  la  Guerre,  parce  que  cq 
,  fut  dans  cet  endroit  qu'il  acheva  de  femet- 
tre  en  polleffion  du  Royaume  (^)  de  la 
Grande  Bretagnesaprès  une  viéloire  figna- 
lée  qu'il  remporta  (6)  fur  ceux  du  païs.Ce 
Prince  bâtit  auffi  en  Normandie  l'Abbaye 
de  Saint  Etienne  de  Caën,  quoique  la  Rei- 
ne Machiide  fa  femme  eût  déjà  fait  élever 
dans  la  même  ville  une  Eglife  trcs-fomp- 
tueufe  à  Thonneur  de  la  Vierge, 

Divers  Auteurs  ont  parlé  avec  éloge  des 
Ingénieurs  qui  fuivirent  les  Princes  Chré- 
tiens durant  la  première  Croilade  (7)  i 
mais  ils  n'apprennent  le  nom  d'aucun  en 
particulier.  Paul  ^mile  dit  que  les  plus 
habiles  étoient  ou  Génois  ^  ou  Lombards  ; 
qu'ils  excelloient  dans  la  conftrudion  des 
Machines  ^  &  qu'ils  travaillèrent  avec  le 

même 

(i)  Math.  VVeftmonaft.  (2)L*an  1066.  (3)Kath; 
VVeftmonaft.  (4)  L'an  1067.  (5)  J^ath,  YYcftî»0? 
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même  fuccès  à  fortifier  les  places  dont  Go- 
defroi  de  Bouillon    rendit  le  maître. 

Je  ne  puis  donc  à  prcfcnt  nommer  de 
plusancien  Archiceéte  qu'un  certain  Mar- 
co JuLiANo  ,  qui  travailla  plutôt  par  Ta- 
mour  qu'il  avoir  pour  les  beaux  arts  ,  que 
our  faire  une  profefïîon  particulière  de 
âtir  .On  ne  fç^it  autre  chofe  de  Tes  ouvra- 
ges ,  finon  (  î  )  qu  i!  conftruific  l'Hôpital  gé- 
néral de  Venife&  qu'il  fit  lui-même  tou- 
te la  dcpenle  de  ce  grand  tiavail. 

(2.}Domen.ico  Morofinî ,  qui  fut  élu  Doge 
en  l'année  1148,  avoir  auflî  beaucoup 
de  paffion  pour  TArchitedure  ,  &  une 
connoiiîance  allez  particulière  de  cet  art  ; 
maison  ne  dii  point  qu'il  fe  foit  engage  à 
conduire  aucun  édifice.  Il  en  fit  néan- 
moins ék  ver  plufieurs  entre  autres  la 
tour  de  l'Eglife  de  Saint  Marc ,  que  Buono, 
l'un  des  plus  habiles  Archite6tes&  Sculp- 
teurs de  ces  tems-là ,  confliuifit  vers  l'an 
1 1 54.  (^5)  Cet  ouvrier  entreprit  auflî  quel- 
ques bâtimens  à  Ravenne  ^  à  Naples  3  à 
Arrezzo  y  à  Piftoye  &  à  Florence. 

Il  eft  encore  fait  mention  dans  l'hiftoirè 
de  Venife  (4^  de  deux  Architedes  donc 
on  ne  fçait  pas  les  noms ,  &  que  le  Doge 
Sebaftiano  Ziani  fit  venir ,  l'un  de  Lom- 

bardie  y 

(i)  Sabellic.  Dec.  1. 1.  6,  Vers  Tan  1120.-  (2)  Sa- 
heUic.  Dec.  i.  (3)  Vafar  3.  v  U'AmolfQ  Archit. 
L'an  U78. 
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fcai'die^  Se  l'autre  de  Conftantinople  (i). 
Le  premier  fie  tranfporter  de  Grèce  à  Ve- 
nife  deux  colonnes  de  marbre  d'une  hau- 
teur extraordinaire  ,  qu'il  drefla  dans  la 
place  de  Saine  Marc ,  où  elles  font  encore 
maintenant.  Enfuice  il  bâtit  un  pont  de 
bois  à  l'endroit  que  Ton  nomme  Rialco, 
&  fit  tanc  d'ouvrages  utiles  aux  Vénitiens  , 
que  la  République  lui  affigna  une  pcnfion 
confidérable  pour  le  refte  de  fes  jours.  (1) 
Quant  au  fecoud  Architede ,  ce  fut  lui 
qui  rebâtit  l'Eglife  de  Saint  Marc,(3  )  '^a 
eftimoit  plutôt  par  la  richelîè  de  la  matière 
&  la  délicate iFe  du  travail^  que  par  fa  gran- 
deur. Elle  étoit  de  marbre  ,  enrichie  de 
pierres  précieufes  par  dedans,  &c  dorée  p?" 
dehors,  au fu jet  de  quoi  on  l^appella  1  - 
glife  dorée  5  outre  cela  embellie  d'une  in- 
finité d'ornemens  de  Sculpture  de  tous 
les  cotez  5  de  forte  que  les  Vénitiens  ne 
croy oient  pas  alors  qu'il  fe  pût  rien  faire  de 
plus  magnifique  ôc  de  plus  beau. 

Sous  le  portique  de  cette  Eglife  ^  qui  fub- 
fifte  encore  aujourd'hui ,  on  voit  quantité 
de  figures  de  relief  rcpréfantantles  princi- 
paux ouvriers  qui  travaillèrent  à  la  rebâ- 
tir. Il  y  en  a  une  entre  autres  d'un  vieil- 
lard quia  un  doigt  fur  la  bouche  ;  Sc  que 

les 

(i)Sabellic.  Dec  i,  1.  7.  (2)  Egnat.  L  6.  c.  s-  (0 
Dec.  i.l.  7. 

Tome  r.  K 
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les  Vcniciensairûrcnc  être  Tiniage  de  TAr- 
chire(5le  de  Conftancinople  qui  eut  la  prin- 
cipale conduite  de  ce  bâtiment.  Ils  difent 
qu  il  fut  repréfenrë  de  cette  manière  5  à 
caufe  de  quelques  difcours  imper tinens 
qu'il  fit  en  préfence  du  Doge  y  déclarant 
d'une  manière  vaine  &  peu  refpeétueufè 
que  ce  qu'il  avoît  fait  à  l'Eglife  de  Saint 
Marc  5  quelque  beau  &  excellent  qu'ilpa- 
rut  aux  yeux  des  Vénitiens  ^  étoit  néan- 
moins peu  de  choie  en  comparaifon  de  ce 
qu'il  auroit  été  capable  d'exécuter ,  s'il  eût 
voulu  s'en  donner  la  peine. 

Je  puis  nommer  quelques  autres  Ar- 
chite6tesquionttravailléendifFérens  lieux 
pendant  le  douzième  fiecle.  Les  Italiens 
mètrent  de  ce  nombre  Bonanno  de  Pi/e 
habile  Sculpteur  ^  &  un  certain  Guil- 
laume que  Vafari  (i  )  croit  être  né  en  Al- 
lemagne. Ces  deux  ouvriers  bâtirent  (2) 
la  tour  j  ou  campanile  dePife ,  quifubliC. 
te  encore  à  préfent ,  mais  qui  s'cft  telle- 
ment affaifTée  d'un  côté,  qu'elle  eft  fix  braC 
fes  hors  de  fbn  aplomb,  fans  néanmoins 
fouffrir  aucun  dommage ,  tant parçc  qu'on 
en  a  promptement  fortifié  le  pied  du  côté 
qu'elle  eft  panchëe  >  qu'à  çaufè  de  fa  bon- 
ne conflruàion ,  &  qu'elle  eft  ronde  de- 
dans &  dehors.  Bonanno  fit  pluficursau» 

tïçs 


(ï)  V.  d- Ainolfo  Axehit,  (^i)  L'an  1174. 
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très  ouvrages  aux  environs  de  Pifc ,  &  tra- 
vailloit  encore  en  Tannée  1180. 

(1)  Les  Papes  qui  avoient  affûré  la  paix 
<îe  l'Eglife  vers  Tannée  1 1 22,  commencè- 
rent à  cultiver  les  arts.  Calixre  II.  répara 
les  Eglilès,  les  aqueducs ,  &  les  murailles 
de  Rome  ,  bâtit  Saint  Nicolas  dans  le  pa- 
lais Pontifical ,  &  fit  fortifier  plufieurs  pla- 
ces de  TErat  Eccléfiaftique.  Parmi  ceux  de 
fes  fuccelleurs  qui  aimèrent  davantage  les 
bâcimens,  on  remarque  qu'Eugène  III.  fie 
refaire  le  portique  de  S.  Marie  Majeure. 
Anaftafe  IV.  orna  la  Rotonde  ,  de  cha- 
pelles très-riches.  Adrien  IV.  rétablit  la 
ville  d'Orviettequiétoitdefcrte,  Scpref- 
que  entièrement  renverfée  ;  &  fit  fortifier 
divers  châteaux  proche  le  lac  de  Sainte 
Chriftine,  entre  autres  (2)  celui  de  Radi- 
cophanî  ^  qu'il  rendit  prefque  âmprena-^ 
ble.  Alexandre  III.  fit  bâtir  de  fon  terns  à 
Roureto,  fur  la  rivière  deTaro,,  une  nou- 
velle ville  qu'on  appella  Alexandrie  de 
fon  nom  (  j  ) .  Lucius  IIL&  Urbain  foa 
fucceflèurjont  auflî  laifle  plufieurs  raonu- 
mens ,  ainfi  queGlcment  III.  qui  fit  faire 
le  cloître  de  Saint  Laurent  hors  les  murs 
de  Rome  ,  &  rétablir  Saint  Jean  de  La- 
tran.  Celeftin  III.  fit  confttuire  des  édifices 

K  ij  ma-. 

(     Platin.  &  Ciacon.  V.  Pontif.  Koman. 

(2)  Vers  Tan  1175.   (3)  Vafar.  Y.  d'AinQlfoAr- 
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magnifiques  3  où  Ton  commença  à  s^ap* 
percevoir  du  progrès  que  TArchicedlure 
faifoit  dès  lors  à  Rome  ;  &  Innocent  III. 
employa  un  habile  Architcde  &  Sculpteur 
nommé  Marchionc  ,  dont  je  rapporterai 
les  ouvrages  après  avoir  parlé  de  quelques 
Archite<9:es  qui  étoient  en  réputation  en 
France  avant  qu'on  le  connût  en  Italie. 

(i)  Sugger  Abbé  de  faint  Denis  doit 
être  confideré  comme  un  des  perfonnages 
les  plus  intelligens  dans  TArchitedurc  qui 
payent  paru  pendant  le  douzième  fiecle  .11  fit 
refaire  &c  augmenter  TEglife  de  faint  De- 
nis ,  prit  lui-même  la  principale  conduite 
de  cet  ouvrage  ,  le  commença  vers  Tan 
1 140.  &  l'acheva  en  moins  de  dix  années 
avec  une  magnificence  extraordinaire,  ain- 
il  qu'on  peut  apprendre  plus  particulière- 
ment par  la  defçription  qu'il  en  a  donnée 
lui-même. 

Onnefait  point  de  difficulté  de  mettre 
aiuflî  parmi  les  fçavans  Architectes  de  ce 
cems-làun  Religieux  Bcnedidin  nommé 
HiLDUARp.  Il  rebâtit  (2)  l'Eglife  de  Saint 
Pere  de  Chartres  jdont  Foulcher  Abbé  du 
lieu  fit  la  déppnfe.  Comme  cet  Hilduard 
pafla  une  partie  de  fa  vie  dans  le  Monaf- 
tiere  de  Saint  Pere ,  l'on  ne  croit  pas  qu'il 
ait  eu  la  conduite  d'aucun  autre  bâtiment 

que 

(l)  De  étdtficattone  SanSfi  Dionyjii  Suggerî»  ^bbate. 
ReciiëiUi  par  du  Chefnc.  (2)  Veis  l'an  x  i;^' Kî^» 
MS.  de  s.  Pere, 


des  plus  célèbres  Archite^es.  L.  IV.  m 
que  de  cette  Eglife  y  dont  la  ftruâuue  efl 
fort  eftimée. 

Il  y  avoit  alors  en  Provence  un  Archi-* 
tc6be  appelle  Boiliviis  ,  qui  peut  avoir 
fait  une  profeflîon  particulière  de  bâtir  5 
maison  neiçait  rien  de  ce  qui  le  regarde^ 
lînon  qu  il  conftruifit  TEglife  de  Mague- 
lonne  où  fon  nom  fe  trouve  marqué  avec 
Tannée  1 178.  qu  il  la  finit* 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre  ici  ce  que 
Ton  apprend  touchant  TArchiteéte  qui  a 
bâti  le  pont  d'Avignon.Ceux  du  païs  l'ap- 
pellent (i  JS.Benezet  ;&les  AuteursquI 
ont  écrit  fa  vie  en  Latin  (2)  ^  le  nommens 
Benedi£tus.  Le  Pere  Théophile  Ray  naud  ^ 
croie  qu'il  avoit  nom  Joannes  BenedUtus  ^ 
ôc  que  c'eft  de  lui  dont  il  cft  parlé  (3)  dans 
un  titre  de  l'an  1 187.  que  Ton  gardedans 
TEglife  Métropolitaine  d'Avignon,  Quoi 
quilenfoit,  ilseftiment  tous  que  ce  Saint  3, 
qui  n'étoit  qu*un  Berger  natif  d'un  lieu  ap- 
pelle Almilat  (4) ,  fut  infpiré  de  Dieu  pour 
entreprendre  de  bâtir  le  pont  d'Avignon  ; 
qu'il  alla  dans  cette  ville  à  l'âge  de  12.  ans 
(  5  &  qu'ayant  annoncé  en  public  le  fu- 
jct  de  fbn  arrivée ,  il  appuya  Tes  difcours 

K  ii^  par 

(i)  Bulle  d'Innocent  IV.  fi)  Vit.  S.  Jorannis  Be- 
nedidi  Paftor.  &  Pontif.  tom.  ?.  (  3  )  Martin  PoL 
Chronic.  Vincent  Bellov.  Spec.  hiftoriar.  1.2p.  c.  21» 

(4)  Theoph.  Raynaud  croit  que  c'eft  Alviar  dans 
le  vivarctz  ,  à  3 .  jojLirnccs  d'Avignon.  (  5  )  Vm 
J177. 
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par  des adions fi merveilleufes  ^{i)  qu'on 
fut  obligé  de  reconnoître  en  lui  la  main 
qui  le  conduifoit  3  &:  qui  le  fit  agir  fi  puif- 
fammenc ,  que  nonobftant  fon  extrême 
jeuneffe  il  commença  &  finit  fon  entre- 
prifeavecun  fuccès  qu'on  n'avoit  (i)  juf- 
ques  alors  ofé  efperer. 

On  dit  que  pour  marquer  d'abord  aux 
liabitans  d'Avignon  la  vérité  de  ce  qu'il 
leur  annonçoit,  il  prit  une  pierre  longue 
de  1 5  pieds  &  large  de  7.  que  trente  hom- 
mesauroienteû  peine  à  mouvoir,  &  qu'en 
préfence  de  tout  le  peuple du  Gouver- 
neur &  de  TEvêque  appelle  Pons  au  Pon- 
tins,  il  la  porta  lui  feul  depuis  le  Palais 
Royal  jufques  à  l  endroit  où  il  fonda  la 
première  pile  du  pont  j  ce  qui  donna  tant 
d'admiration  à  tout  le  monde5&  fit  conce- 
voir une  efperance  fi  avantageufe  pour  ce 
nouveau  defièin  ,  que  chacun  contribua, 
auflî-tôt  avec  joye  à  l'avancement  del'ou- 
yrage>  qui  fut  achevé  (j.)  dans  l^Efpace^ 
d'onze  années.  Une  des  arches  étant  tom- 
bée peu  de  tems  après  \  elle  fut  inconti- 
nent rétablie  par  les  foins  du  même  Archi- 
tedte  >  qui  bâtit  auflî  alors  à  l'entrée  de  la 
Ville  un  Hôpital  où  il  inftitua  des  Reli- 
gieux qu'on  nomnia  les  Frères  du  Pont  > 
parmi  lefquels  il  paiîa  la  fin  de  fes  jours  > 

foit 

(  I  )  Hift.  Chionolog.  de  l'Eglife  d'Avignon,  par 
France  Nougicr.   (i^IL'an  1177»  {3)  L'an  xi8ï. 
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foie  qu'il  fût  leur  Prieur  ^  ainfi  que  prétend 
le  Pere  Théophile  Raynaud ,  foit  en  qua- 
lité d'infticuceur,  ou  autrement.  Il  mourut 
(  I  )  bien-tôt  après  avoir  mis  la  dernière 
main  à  fon  principal  travail  ;  &  fut  enter- 
ré dans  une  Chapelle  que  Ton  voit  fur  la 
troifîémc  pile  de  ce  pont  du  côté  d'Avi- 
gnon. 

Au  rcfte  ,  il  n'eft  point  vrai  que  ce  foie 
ce  même  Archiceéte  qui  ait  conftruit  l'Hô- 
pital de  Lyon ,  &c  encore  moins  le  pont  du 
Rhône  dans  la  même  ville  ,  ainfî  que  Pa- 
radin  (i)  Ta  voulu/aire  croire  ;  car  il  eft 
confl:antf3J  que  ce  pont  n'a  été  bâti  que 
fous  le  Pontificat  du  Pape  Innocent  IV. 
vers  l'an  1244. 

Quelqu'un  a  cru  auflj  que  Saint  Benezec 
aroit  été  l'Architededu  pontSaintEfprit  i 
mais  il  y  a  des  titres  qui  font  évidemment 
connoître  (4^  que  ce  pont  n'a  été  fondé 
qu'en  l'année  i  i6ç  •  par  un  Prieur  du  Mo- 
naftere  du  lieu  y  appellé  Jean  de  Tianges , 
qui  en  pofa  la  première  pierre  avec  beau- 
coup de  cérémonie. 

Cepandant  on  peut  dire  que  le  pont 
d'Avignon  a  donné  lieu  d'en  bâtir  plu- 
fîeurs  autres  fur  le  Rhône,  où  l'on  a  voit 
€Û  peine  jufques  alors  de  faire  defembla- 
K  iiij  bles 

(  I  )  Avant  l'année  1195.    (2)  Hift.  de  Lyon  1. 2, 
C.-43.    {i )  Theoph.  Raya,  (4J  Theoph.  Rayn^iud 
Joannis  Beacdidi. 
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blcs  entreprilcs  à  eaufe  de  la  rapidité  ex- 
traordinaire de  ce  fleuve, 

Qant  à  M  archione,  Archîtede  &  Sculp- 
teur Italien,  il  étoit  natif  d'Arezzo.  S'écanc 
acquis  beaucoup  de  réputation  par  fes  ou- 
vrages >  le  Pape  Innocent  III,  le  (i)  choiiïc> 
comme  j'ai  dît ,  &  lui  ordonna  de  faire 
plufieursbâtimens  (i)  entre  lefquels  on 
confideroit  fore  TEglife  &  THopical  du 
Saint  Efprît ,  l'Eglife  de  Saint  Silveftre ,  &C 
la  tour  des  Conti^  ainfi  appelléedu  nom 
de  la  famille  dont  Innocent  IIL  ctoic 
îiru. 

Maixhîone  ne  laiffa  pas,  nonobftant 
tous  ces  édifices  qu'il  acheva  à  Rome ,  d'en 
entreprendre  encore  d'autres  en  dîfférens 
lieux,  comme  à  Arezzo  &  à  Boulogne. 
Vafari  parle  du  plus  confidéi  able  que  cet 
Architede  bâtit  à  Arezzo.  Il  dit  qu'il  y 
a  voit  dans  la  façade  trois  rangs  de  colon- 
nes les  unes  au-deflus  des  autres  j  que  ces 
colonnes  étoîent  de  deux  difFérens  modu- 
les 5  ou  fort  grofîès  y  ou  extrêmement  me- 
nues y  ouvragées  de  Sculpture  depuis  k 
haut  jufques  en  bas  ^  alîemblées  deux  à 
deux  dans  des  endroits  ^  &  quatre  à  qua- 
tre dans  d'autres ,  &  foûtenuës  la  plupart 
fur  des  efpecesde  confolesrepréfentant di- 
vers animaux travaillez  avec  beaucoup 

d'Art 

(  i)  fVers  Tan  1200.  Vafari  V.  d'Arnolfo  Archit» 
(z  )  L*an  12  xô.  Plat.  V.  Pomif»  Rom. 
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d'Arc  &  de  foin  ,  quoique  d'une  manière 
fort  capricieufe. 

Ceft  ainfî  quenufoient  alors  les  plus 
habiles  Architedes  d'Italie,  Comme  il  y 
enavoîc  pcuqui  n'eullènt  quelque  pratique 
de  la  Sculpture ,  ils  afFedoieat  d'en  rem- 
plir leurs  édifices,  &c  fembloient  ne  faire 
confifter  laperfcdion  de  leur  Arc  que  dans 
la  delicateile  &  la  mulciplicicé  des  orne- 
mens  y  fans  fe  mettre  en  peine  ni  des  pro- 
portions des  ordres ,  ni  de  la  plupart  des. 
autres  régies  que  les  anciens  Grecs  & 
Romains  avoient  lî  foigneufement  étU:- 
diées» 

On  en  doit  penfer  autant  des  Architec- 
tes de  France  ,  d'Allemagne  &  d'Angle- 
terre  ,  puifque  les  bâcimens  confidérablesî 
qu'on  voit  de  ces  tems-là  en  tous  ces  diffé^ 
rens  lieux  y  ont  quafî  les  mêmes  défauts 
qu  on  vient  d'obfer  ver  dans  ceux  d'Italie^ 

Mais  pour  revenir  aux  Architectes  le& 
plus  connus  ,  je  dirai  ce  que  l'on  fçait  de 
ceux  qui  ont  été  employez  en  France^  oi^ 
aux  environs  vers  le  temsqu^e  Marchio- 
ne  travâilloit  à  Rome.  La  Chronique  de* 
l'Abbaye  du  Bec  en  Normandie,  fait  men- 
tion d'un  nommélNG-ELRAMNE,qui  ayant 
eu  la  conduite  de  FEgliie  de  Notre-Dame* 
de  Rouen  au  commencem^ent  dutreizié- 
me  /îecle  >  entreprit  auflî  de  rétablir  l'E^ 
glife  du  Bec  fous  Richard  III.  Abbé  du  lieu'^ 
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6c  en  fit  une  grande  partie  pendant  un  an 
&  demi  qu'il  y  travailla.  S'étant  enfuite 
retiré,un  autre  Archice6teappelléWAUL- 
TiER  DE  Meulan  prit  fa  place ,  &  ache- 
va en  moins  de  trois  ans  tout  ce  qui  ret- 
toii  à  faire.  L'on  voit  aujourd'hui  peu  dc 
chofe  de  cet  ancien  bâtiment  qui  fut  brû- 
lé deux  fois  dans  le  même  fiecle ,  &  re- 
bâti en  l'érat  où  on  le  voit  à  préfent  5  fous 
Pierre  de  Caniba  dix-fepticme  Abbé  du 
Bec  5  vers  lan  i  273  . 

Robert  de  Lus  arche  parut  en  Fran- 
ce dès  le  règne  de  Philippe  Augurte.  On 
ne  fçait  point  s'il  eut  quelque  part  dans  les 
Ouvrages  que  ce  Prince  fit  faire  en  divers 
lieux  de  Ton  Royaume,  fur  tout  dans  la 
ville  de  Paris  qu'on  augmenta ,  &  qu'on 
embellit  confidérablement  par  fon  ordre.» 
Mais  il  eft  conftanc  que  ce  fut  lui  qui  (  i  ) 
commença  à  bâtir  l'Eglife  Cathédrale  d'A- 
miens fous  l'Epifcopat  d'Evrard.  Après 
qu'il  en  eût  fait  une  partie,  un  autre  Ar- 
chitede  appelle  Thomas  de  Cormoni 
continua  de  l'élever ,  &  lailïa  encore  quel- 
que Ouvrage  que  fon  fils  5  nommé  Re- 
K  au  L T ,  acheva.  C'eft  ce  qu'on  apprend 
par  de  vieux  vers  François  gravez  dans  le 
pavé  de  la  même  Eglife  au  milieu  d'un 
compartiment  de  marbre  fait  en  forme  de 
Labyrinthe ,  ou  Ton  voit  auffi  des  figures 

repré- 

(1)  L'an  izzQ* 
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repréfentant  TEvêque  Evrard  &  les  trois 
Architedes.  Je  ne  rapporterai  point  l'Inf- 
cription  en  vers  y  parce  qu'elle  me  paroîr 
trop  longue ,  &qu  on  la  peut  lire  dans  les. 
Antiquitez  d'Amiens,  où  Ton  trouverai 
une  defcription  fort  ample  de  VEglife. 

J'obferverai  feulement  que  c'eft  avec 
raifon  que  cet  édifice  paiîe  pour  Tun  des» 
plusconfidérablcs  deces  rems-là.Lechœur 
&  la  nef  ont  dans  œuvre  environ  2  2.  toifes^ 
de  haut ,  7.  toifes  de  large ,  60.  toifes  de 
longueur,  &  33.  toifes  de  croifée.  Pour 
les  ailes  > ou  bas  cotez  ,  elles  ont  près  de  3,. 
toifes  de  largeur  fur  7.  toifes  de  hauteur,, 
environnent  la  nef,  le  chœur  &  la  croifée  ^ 
&  font  accompagnées  de  Chapelles  hors^ 
œuvre  :  ce  qui  fait  que  toure  l'Eglife  pa- 
roît  n'avoir  guéres  moins  de  70.  toifes  de^ 
longueur,  étant  d'ailleurs  auflî  eftimce- 
par  la  beauté  &  l'excellence  du  travail  que 
par  la  grande  étendue.  Car  on  peut  dire 
qu'il  y  a  peu  d'Ouvrages  gothiques  aufli 
parfaits,  puifque  l'on  n'y  remarque  aucuîi^ 
autre  défaut  que  la  trop  grande  hauteur 
qu'a  la  nef  à  proportion  de  fa  largeur  y, 
ce  qui  cft  même  aflez  ordinaire  dans  la 
plupart  des  anciennes  Egltfes  de  France. 

On  doit  auflî  coniîdérer  comme  un  (q^ 
vant  Architecte  un  certain  Hugues  Lr-^ 
BERGiER,  qui  commença  à  rebâtir  l'Eglî^ 
iè  deSt».NicaifedeReimsen  l'annéeiz^j^^ 
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Il  fit  les  portiques  &  la  nef  jufques  à 
croifée,  &  mourut  en  l'année  1x63.  Sa 
tombe  fe  voit  à  Tentrée  de  Saint  Nicaife, 
où  on  Ta  reprcfenté  tenant  dansfes  mains 
un  modèle  de  TEglife ,  une  règle  Se  un 
compas  3  &  ayant  autour  de  lui  cette  Inf- 
cription. 

Ci  gît  Maître  Hugues  Libergîer  qui  a 
commence  cette  Eglïje  l'an  de  L'Incarna-- 
tion  1225.  le  Mecredï  d'après  Pâques  y  &■ 
tneurutl'an  ii6y.  le  Vendredi  d'après  Pâ- 
ques :  pour  Dieu  priez,  pour  lui. 

Ce  fut  dans  ces  tems-là  que  parurent 
à  Paris  trois  autres  Architedes  fort  célè- 
bres, Jean  de  Chelles,  Pierre  de  Mon- 
tereau  ,  &  Efudes  de  Moiureiiil.  Le  pre- 
mier bâtit  à  Notre-Dame  de  Paris  le  por- 
tique qui  eft  à  l'un  des  bouts  de  la  croifée 
du  côté  de  l'Archevêché,  comme  le  té- 
moigne cette  Infcription  qu'on  y  voit  gra- 
yèe  en  vieux  caraderes, 

jinno  Domini  M\  CC**.  L  V  U.  menfè 
Februario  Idus  fecundo  hoc  fuit  inceptum 
Chrijii  genitricis  honori  KaUenfi  Latbomo 
vivente  Johmne  Magifiro^. 

5>  Ceft-à-dire  ,  en  l*année  12^7.  le  iz. 
w  Février ,  ceci  fut  commencé  à  l'honneur 
>^  de  la  Mere  de  Jefus-Chrift ,  du  vivanc 

de  Jean  de  Chellcs  Maître  Maçon». 


Ce 
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Ce  qui  ne  fedoic  pas  entendre  del'Eglilè 
entière.  Car  on  avoir  eomraerrcé  à  la  re- 
bâtir dès  le  règne  de  Robert,  ou  même- 
fous  celui  de  Charlemagne  (1)5  &  il  eft 
confiant  que  l'Evêque  Maurice  ,  qui  en  fit 
faire  une  grande  partie  fous  Philippe  Au- 
gufte  ,  laî/ïa  peu  de  chofes  à  achever  à 
Odon  de  Sully  fon  Succeffcut ,  par  lequel 
Jean  de  Chelles  fut  employé. 

Pierre  de  Montere  au  a  fait 
^  plufieurs  Ouvrages.  On  tient  que  c'eft 
de  lui  la  Sainte  Chapelle  de  vincennes  & 
laSainteChapelle  de  Paris;  le  réfedoir, 
le  dortoir,  le  Chapitre,  Ôc  la  Chapelle  de 
Notre-Dame  qui  font  dans  un  même  tems> 
5c  font  à  peu  près  d'une  même  manière  de 
travail.  La  Sainte  Chapelle  de  Paris,  quoi- 
que petite,  eft  néanmoins  fort  eftimée, 
tant  à  caufe  de  fa  grande  dclicareflfe',  qu^ 
parla  beauté  de  iespropoidon  s  générales, 
qui  ne  cèdent  en  rien  à  celles  qu  on  re- 
marque dans  quelques-unes  des  p!us  cé- 
lèbres Egliles  de  France.  On  peut  dire  k 
même  chofe  de  la  Chapelle  de  Vincennes 
&  de  la  Chapelle  qui  fe  voit  à  Saint  Ger- 
main-des-Prez  y  dans  laquelle  l'Architec- 
te dont  je  parle,  eft  enterré.  Il  eft  figuré 
âir  fa  tombe  j  tenant  une  régie  &  un  comi- 
pas  à  la  main ,  avec  cette  Epitaphe 

(  I  )  Ami^.  de  Paris» 
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Flos  f  tenus  morum  vhens  Doâor  Lath^^ 

morum  ^ 

Mufierolo  natusjacet  PetrHs  tumulatuSy 
X^em  Rex  cœlorum  perducat  in  ait  a  fo* 
lorum. 

Chrijli  milleno  bis  centeno  duodeno^ , 
Cum  qHÎnquageno  quarto  deceffit  ïn  mno^ 

Ces  vers  fignifient  que  Pierre  natif  de 
Montcreaa  j  éroit  eftîmé  par  fcs  bonnes 
moeurs ,  &C  par  laconnoifïàncc  qu'il  avoit 
de  l'Arc  de  bâtir ,  &  qu'il  mourut  en  l'an- 
née 1166. 

Pour  Eudes  de  Montreuil,  Thevet 
f  I J  en  parle  comme  d'un  homme  rrcs- 
llluflxe.  Il  dit  qu'il  accompagna  Saint 
Louïs  dans  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  5 
qu'il  fortifia  le  porc  &  la  ville  de  Japhe  j 
èc  qu*après  fon  retour  à  Paris,  ce  fut  lui 
qui  eut  la  conduite  de  plufieurs  des  Egli- 
fes  que  ce  Prince  y  fit  faire  /encre  aurres 
de  Sainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers  , 
de  l'Hôtel- Dieu^de Sainte  Croix  de  laBre- 
tonnerie,  des  Blancs-Manteaux , des  Quin* 
2e- Vingts,  des  Machurins ,  des  ChartreuXg, 
&des  Cordeliers.  Cet  Architeébe  furvc- 
eut  Saint  Louïs  de  20.  années  j,&  ne  mou- 
rut qu'en  l'an  1289,  ainfi  qu'il  étoit  mar- 
qué fur  fon  épitaphe  ,  qui  fe  voyoit  dans 

(i)  Yks  des  Hoiïunes  iUi^xes^  I  c^ 
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la  nef  des  Cordeliers  avant  Tannée  1580^ 
que  cette  EgJife  a  été  prefque  entièrement 
brûlée.  Lamême  épitaphemarquoit qu'il 
sivoit  eu  deux  femmes ,  dont  Tune  appeU 
lée  Mahault/e  diftingua  fort  par  fa  vertu, 
&  accompagna  la  Reine  dans  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte. 

C'eft  une  chofe  furprcnante  que  la  quan- 
tité d'Egiifes  qu'on  bâtie  en  France  du 
tems  de  Saint  Louis.  Outre  celles  que  je- 
viens  de  nommer  j>  on  éleva  (  i  )  par  or- 
dre de  ce  Roi  i'Eglife  &  TAbbaye  de  Saine 
Antoine  près  de  Paris ,  TEglife  des  Filles- 
Dieu>  celles  des  Jacobins ^  des  Carmes  ^ 
des  Codelieres  du  Fauxbourg  Saint  Mar« 
cel  ;  &  quantité  d'autres  tant  à  Paris 
qu'aux:  environSo  comme  l'Abbaye  du 
Lis  près  de  Melun  ,  l'Abbaye  de  Long- 
Champ  proche  Saint  Clou  ,  l'Abbaye  de 
Saint  Matthieu  près  de  Roiien  5  l'Hôtel- 
Dieu  de  Vernon  ^  l'Hôtel-Dieu  de  Pon- 
toife  ,  l'Hôtel-Dieu  de  Compiegne  ;  (  z  ) 
&  enfin  l'Eglife  &  l'Abbaye  de  Maubuit 
fon ,  l'Eglife  des  Religieufes  de  Poiflî  ^  Sc 
le  Monaftere  &  l'Eglife  de  Royaumont  ^ 
qu'on  eftime  être  les  plus  confidérables 
monumens  de  ce  grand^Prince  ;  qui  ne 
furpalïk  pas  moins  la  plupart  de  Tes  ancê- 
tres par  fa  magnificence  que  par  fa  piété, 

& 

(  r)  Paul.  ^miî.  1.  7.  Gaguin.  I.  7.  Franc,  de  Beik- 
fcxeftauual»   (2  )  Le  Siie  4e  JoiAviUe. 
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&pai:  fes  vertus.  Auflî  faut-ilavoucrqaîif 
écoit  beaucoup  plus  puifFant  que  n^avoienc 
été  fes  Prédéceftèui'S  :  car  ce  fut  fous  fon 
règne  que  l'autorité  de  la  Majefté  Royale^ 
qui  avoit  été  affoiblie  par  l'agrandi lîe- 
menr  de  divers  Seigneurs  du  Royaume , 
commença  à  recouvrer  fbn  ancienne  vi- 
gueur, par  l'abbaillèmcnt  de  ceux -mê- 
mes qui  avoient  tâché  de  l'opprimer. 

De  tous  les  Archite6tes  François  qui 
vivoient  du  tems  de  Saint  Louis ,  il  ne 
refte  plus  à  nommer  qu'un  certain  Jous- 
SELiN  D.E  CouRVAULT,  qui  fuivit  auflî 
ce  Prince  dans  le  voyage  de  la  Terre  Sain- 
te (i)  en  qualité  d'Ingénieur  3  &  qui  in- 
venta diverfts  Machines  de  guerre  (i). 

Quelques  Ecrivains  (3)  nous  appren^ 
nent  que  dans  ce  même  flecle  il  parut  en 
Portugal  trois  Religieux  de  l'Ordre  deSr.. 
Dominique^quine  fe  rendirent  pas  moins 
célèbres  par  des  bâtimens  donc  ils  furent 
les  Architedes  y  que  par  la  fainteté  qui 
éclata  dans  leurs  mœurs.  L'un  d'eux  ap- 
pellé  Saint  Gonsalve  ,  étoit  natif  d'A- 
maranthe,  oui!  bâtit  un  pont  de  pierre, 
&:  une  Eglîfe  qui  a  depuis  été  confacrée 
fous  fon  nom.  Un  autre  de  ces  Religieux 
q,u'oa  nomme  S.  Pierre  Gons  al  ve,  le- 
quel 

(i)  Van.  i25o.  (2)  Le  Sire  de  Joinville ,  V. 
de  Saint  Louïs ,  chap.  2$.  (  3  )  Stephân.  de  Sam* 
payo  Ltufit, 
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quel  naquit  à  Tai  en  Galice  l'an  1 1 50» 
canftruiftc  auflî  un  pont  de  pierre  proche 
le  lieu  de  fa  naifïancc  où  il  mourut  Tan 
1 240.  après  avoir  fini  fon  Ouvrage.  En- 
fin le  troifiéme  appelle  S.  Laurent  fit  en« 
core  un  autre  pont  de  pierre  qu'on  nom- 
me le  pont  de  Cavez, 

Parmi  divers  autres  Religieux  qui  s'ap- 
pliquoient  à  bâtk  en  différens  païs  ^  il  n'y 
en  eut  point  de  plus  inrelligens  dans  l*Ar- 
ehitedureque  quelques  Abbez  de  POrdre 
de  Cifteaux  qui  s'occupèrent  en  Flandres 
(  I  )  à  refaire  TEglife  &  le  Monaftére  de 
Notre  Dame  des  Dunes.  Celui  qui  mit  le 
premier  la  main  à  cet  Ouvrage  ^s^appeU 
îoit  Pierre  ,  &  étoitle  feptiéme  Abbédu 
lieu.  Il  n'eut  d'abord  deflein  que  de  répa- 
rer les  anciens  édifices^Sc  de  faire  quelques 
aqueducs  &  canaux  néceflTaircs  pour  la 
commodité  de  kmaifon.  Mais  ayant  eon- 
nu'que  ces  réparations  &'ccsajuftemcns  ne 
fuffifoient  pas  pour  mettre  le  Monaftére 
en  bon  état ,  il  réfblut  de  commencer  à 
le  rebâtir  tout  entier  ,  &  po/a  les  nou- 
veaux fondemens  dans  (2)  l'année  même 
qu'il  mourut.  Amélie  fon  Succelîèur  tra- 
vailla à  ce  même  deflein  jufques  en  12  2 1  . 
Car  alors  il  quitta  la  fondtion  d'Abbé  pour 
palFer  lerefte  de  fes  jours  dans  la  foliditu- 

de, 

(  I  )  ^ntûn,  Sander-Hs  Flmd,  Illufin  Rerum  BrHgenf> 
t  4.     I.    (2)  Uan  ii  14. 
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de.  Gilles  de  Stef/ne  qui  lui  fucceda  ^ 
employa  cinq,  années  à  laconftruftionde 
TEglife  5  &  Te  retira  de  même  que  fon  Pre- 
deceiFeur,  remettant  le  foin  de  continuer 
cetOuvrageà  Salomon  DE GANDdixiéme 
Abbé  ,  lequel  y  travailla  aufîî  avec  beau- 
coup de  zele  pendant  l'efpace  de  cinq  au- 
tres années.  Après  ce  tems ,  Salomon  mic 
en  fa  place  Nicolas  de  Belle  qui  fur- 
paffa  tous  fes  Prédéceireurs  par  l'amour 
&  l'intelligence  qu'il  eut  de  l'Architedu- 
re ,  &c  par  la  grandeur  des  bâtimens  qu  il 
fit  durant  21.  années  quil  fut  Abbé.  Lam- 
-  BERT  de  Kenle  fon Succelïèur,  continua 
pendant  cinq  années  les  Ouvrages  qui 
avoient  étéxommencez  j>  &  chargea  en- 
fuice  de  ces  travaux  un  nommé  Theodo- 
Ric  en  faveur  duquel  il  fe  démît  de  fon 
Abbaye.  Ce  Théodoric  acheva  l'EgHfe 
que  l'on  dédia  en  l'anné  1261.  &  finit 
tous  les  autres  bâtimens  qui  étoient  reftez 
à  faire. 

Ce  qu'on  peut  encore  remarquer  d'afifèz 
particulier  dans  cette  réedification  de  No- 
tre Dame  des  Dunes  :>  eftqu*il  n'y  eut  que 
les  Religieux  &  les  gens  du  Monaftére  qui 
y  mirent  la  main;  qu'ils  étoient  au  nom- 
bre de  plus  de  quatre  cent  perfonnes,  tant 
Profez  y  Convers ,  que  Freres-lais  &c  fervi- 
teurs  ;  &  que  plufieurs  d'entre  eux  s'ap- 
pliquoientjles  uns  au  defTein^à  la  Peintu- 
re 
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re  &  à  la  Sculpure  ^  &  les  autres  à  la  Ma- 
çonnerie ,  la  Charpenteiie  ,  la  Menuife- 
rie  ,  la  Serrurerie  ,  &  aunes  Arts  dépen-  - 
dans  de  rArchicedure. 

Avant  que  de  reprendre  la  fuite  des  Ar- 
chitedes  qui  ont  paru  en  Italie,  il  eft  à  pro- 
pos de  dire  quelque  chofe  de  l'état  où  l'Art 
-  de  bâtir  étoic  hors  de  l'Europe. 

Les  Arabes^  quoique  fort  afFoiblispar 
les  divifions  &  les  defordres  qui  s'éle- 
vèrent parmi  eux ,  &  par  les  guerres  qu'ils 
curent  à  foutenir  contre  les  Princes  Chré- 
tiens ,  ne  laiflèrent  pas  de  continuer  à  cul- 
tiver les  beaux  Arts  ;  &  à  faire  paroître  de 
la  magnificence  dans  leurs  bâtimens.  Il 
n'en  faut  point 'd'autres  preuves  que  ce 
que  (i  )  Jofcph  deuxième  Roi  d'Afrique> 
de  la  famille  deBénemerin  y  fit  pour  l'em- 
•bclliflement  des  deux^illes  de  Fez.  Il  or- 
donna de  les  joindre  ,  en  renverfantune 
partie  des  murailles  de  l'une  &  de  l*autre 
de  ces  villes,  &  en  bâtiflànt  plufîeurs  ponts 
de  pierre  fiir  la  rivière  qui  les  fcparoit*  Il 
y  fit  faire  de  grandes  Mofquées  enrichies 
de  colonnes  de  marbre,  d^Ouvrages  de 
Mofaïque,  de  peinture,  &d^autres  orne- 
mens  ;  mais  fin  tout  quantité  de  canaux 
&  d'aqueducs  dont  il  donna  la  conduite 
à  En  Marchand  Génois  qui  lui  parut  fort 
expérimenté  dans  ces  fortes  d'Ouvrages. 

SI 

^i)  MarmoLl.  2.  c,  31.  Joan. Lioni  Afri<|. 
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Si  Ton  veut  encore  juger  de  ce  qui  le 
faifoic  parmi  d'autres  peuples  :>  &  même 
dans  les  païs  les  plus  éloignez  ^  il  ne  faut 
que  lire  ce  que  difFérens  voyageurs  ont 
rapporté  des  travaux  que  Lalibala  Roi 
d'Ethiopie  entreprit  dans  le  treizième  fîé- 
cle  pendant  l^efpace  de  quarante  ans  qu  il 
régna  (i)  François  Alvarez  &  Ludolf  dé- 
crivent fort  exadement  certaines  Eglifès 
que  ce  Prince  Chrétien  fit  tailler  dans  k 
roc  par  des  Ouvriers  qu^il  envoya  cher- 
cher en  Egypte  j  ScTon  a  même  les  plans 
de  fept  des  plus  confidérables  de  cesEglî- 
fes,  donc  la  plus  grande  a  au  moins  iç. 
toifes  de  longueur ,  compris  un  portique 
qui  eft  à  l'encrée.  Elle  eft  ornée  par  de- 
dans de  quatre  rangs  de  grofles  colonnes 
ou  piliers  qui  forment  trois  manières  de 
nefs  d'égale  largeur  &  deux  corridors» 
Il  y  a  auffiplufieurs  petites  colonnes  avec 
leurs  chapiteaux  ,  &  divers  ornemens 
d*Archice£fcure  &  de  Sculpture  fort  biea 
travaillez,  &  taillez  dans  le  vif  de  la  ro^ 
che. 

Ceux  qui  ont  écrit  l'hifîoîre  de  l'Amé- 
rique (i)  obferventque  Cuzco  ville  ca^ 
pitalc  du  Pérou,  fut  fondée  vers  l'année 

I200. 

(0  Voyage  d'Ethiopie.  Job.  LudolEHift.  JEthio- 
pic.l.  2.  c.  5 .  (2)  Jofeph.  A  Cofta  Hiftor.  Nat.  &  Mot. 
des  Indes  ,  1.  5.C.  20.  GarcilalFo  de  la  Vega,  Hiftaire 
des  Yncas  B^ois  du  Pérou.  1.  7.  c.  25. 
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î  100.  par  les  habicans  du  lieu ,  fous  la  con- 
duire d'un  Ynca  nommé  Man  co  Capac  (  î }, 
de  qui  ces  peuples  apprirent  à  bien  bâtir 
des  maifons^  à  fabriquer  des  armes  défen- 
fives  &c  ofFenlîves,  &  à  exercer  les  arts  les 
plus  nécelîaires  à  la  vie  civile ,  dont  ils  ac- 
qiiiren  tunetrès-grande  connoiflànce  avant 
qu'on  eût  découvert  leur  païs. 

Pour  revenir  aux  i^tchiceétes  d'Italie, 
je  dirai  que  Vafari  en  remarque  trois  qui 
parurent  à  peu  près  dans  un  même  tems. 
Le  plus  ancien  étoit  natif  d^AUemagnc  , 
&  s'appelloît  Jacopo  ,  ou  Lapo  ,  par  une 
abbréviation  dont  les  Florentins  uîent  or- 
dinairement. Il  travailla  d'abord  à  Aflîfe, 
&  y  rebâtit  l'Eglife  de  Notre-Dame , qu'un 
Religieux  &  difciple  de  Saint  François 
nommé  frère  Helie  (2) ,  avoit  élevée  quel- 
ques années  avant  la  mortdece  Saint.  Cet 
édifice  &  le  Couvent  des  Frères  Mineurs 
qu'on  bâtit  auprès  ,  furent  achevez  l'an 
Ï2i8.  &  acquirent  tant  de  réputation  à 
Lapo,  qu  on  lui  donna  la  conduite  de  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  fort  confidérables 
en  divers  lieux  5  fur  tout  à  Florence  ,  où  il 
palla  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  ,  &  y 
mourut  vers  Tan  1262. 

Fuccio  (3)  Afchitede&  Sculpteur  Flo- 
ren- 

(l)  C'cft  a-dire,  riche  en  efprh,  (2)  Premier  Gé- 
néral de  Tordre  des  Frères  Mineurs  félon  Raph,  Vo- 
îater.  I.  2 1.  Antropolog.    (  $  )  Varari  V.  di  Nie.  Pif^ 
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ren^^în  ^  qui  bâtie  à  Florence  l'Eglife  de  Sain- 
te Marie  far  Arne  ,  fut  auflî  fort  eftimé. 
Il  alla  à  Naples^  où  il  acheva  le  Château' 
de  rOuf^  &  celui  appelle  alors  Capaona, 
&  depuis  la  Vicheria ,  qui  avoient  ézt(\) 
commencez  par  TArchiteâe  Buono  3  &  fit 
plufîeurs  autres  édifices  ^  tant  en  cette  vil- 
le  qu'aux  environs, 

MaisNxcoLAS  DE  Pise  (2)  cft  celui  que 
l'on  confidéroit  le  plus.  Il  s'appliqua  éga- 
lement à  l'Architedure  &  à  la  Sculpture  y 
Se  réuflît  fi  bien  dans  l'un  &c  l'autre  de  ces 
Arts  y  que  fon  nom  fè  répandit  bien-toc 
par  toute  Tltalie.  Je  ne  parlerai  ici  que  de 
Tes  bâtimens.  L'un  des  premiers  qu'il  en- 
treprit, fut  TEglife  &  leCouvent  des  Frères 
Prêcheurs  dans  la  ville  de  Boulogne,  Il  en 
fit  des  modèles  vers  Tan  1 2  3 1 .  après  avgir 
fini  un  tombeau  de  marbre  pour  mettre 
le  corps  de  St,  Dominique  Inftituteur  |de 
cet  Ordre.  L'on  eftimoit  encore  beaucoup 
tout  ce  qu'il  fit  dans  là  ville  de  Pife  fa  pa- 
trie. Vafari  obferve  que  cet  Architede 
ayant  reconnu  la  mauvaife  qualité  du  terv 
tain  de  cette  ville  ^  il  ne  voulut  y  élever 
aucun  édifice  confidérable  qu'il  n'eût  au- 
paravant piloté  toute  l'étendue  de  fa  fon- 
dation ,  ôc  qu'enfuite  il  pofoit  les  fonde- 
mens  qui  n'étoient  autres  que  des  maflîfs 

de 

fi)  Vers  l'an  1231.   (1)  Vafari,  V.  di  Nicôl. 
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âe  maçonnerie  contrebutez  par  des  arcs  ^ 
fur  lelquels  il  éle  voit  par  après,  fes  murailles 
ôc  le  refte  de  fon  bâtiment  :  ce  qu'on  n'a- 
voit  point  lufques  alors  pratiqué  à  Pife  ^ 
'  ôc  qui  eut  le  luccès  que  Nicolas  en  avoir 
efperé.  Car  aucun  des  ouvrages  qu'il  fît  de 
cette  manière  ^  n'a  manqué  par  la  fonda- 
tion ,  au  lieu  que  les  anciens  3  qui  le  vo- 
yoient  de  fon  tems  dans  la  même  ville  ^ 
avoient  prefque  tous  ce  défaut  iî  contraire 
à  la  folidicc  ,  qui  eft  la  principale  partie 
de  l'Archite6ture.  Ce  fut  donc  avec  de  fem- 
blables  précautions  qu'il  bâtit  une  Eglifè 
à  l'honnevirde  Saint  Michel  dans  le  Faux- 
bourg  des  Camaldules ,  quelques  autres 
Eglifes  y  de  grands  palais  ,  &  la  tour  ou 
campanilede  Saint  Nicolasaux  Auguftins, 
qu'on  confîdéroit  comme  l'ouvrage  leplus 
ingénieux  qu'il  eût  fait.  Cette  tour  étoic 
o6togone  par  dehors ,  ronde  par  dedans  , 
&c  ornée  de  colonnes  de  toutes  parts  ^  Se 
renfermoit  une  fort  belle  manière  d'efca- 
lier ,  qui  a  fcrvi  de  modèle  à  plufieurs 
femblables  qu'on  a  faits  depuis  en  diffé- 
rens  endroits  d'Icalie.Le  même  Archite6te 
donna  en  Tannée  1 240.  le  deiïèin  de  TE- 
glife  de  Saint  Jacques  qu'on  commença 
^lors  d'élever  à  Piftoye:>  bâtit  vers  le  mê- 
me tems  l'Eglife  de  Padoûë  ^  &  celle  des 
Frères  Mineurs  à  Venife  prefque  inconti- 
nent après.  Il  fie  encore  un  delTein  pour 

bâtir 
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bâck  l'Eglife  de  St.  Jean  dans  la  ville  de 
Sienne  ,  &  d'autres  pour  une  Eglife  &  un 
Monaftere  de  la  Trinité  à  Florence  ,  &C 
pour  Saint  Laurent  à  Naples.  Il  donna  ce 
dernier  à  exécuter  à  un  de  fes  Elevés 
nommé  Maglione  ,  lequel  étant  Archi- 
te6te&  Sculpteur  de  même  que  fon  Maî- 
ti;e,  entreprit  à  Naples ;>  outre  l'Eglilc  de 
-Saint  Laurent ,  pluiîeurs  tombeaux  &  plu- 
fieurs  autres  fortes  d'ouvrages. 

Pendant  cela  Nicolas  (i)  travailla  à 
Vol  terre  à  embellir  &  accroître  le  Dôme, 
ou  Egli(e  Cathédrale  de  cette  ville.  Il  fit 
la  tribune  de  rEglifedc  Saint  Jean  àPife 
fi),  une  autre  tribune  dans  le  Dôme  de 
Sienne.  Il  donna  le  deiïein  d^une  Eglife  & 
Couvent  de  Saint  Dominique  à  Arezzo  ;  ôc 
après  avoir  été  appellé  à  Viterbe  par  le  Pa- 
pe Clément  IV.  il  y  rétablit  par  Tordre  de 
îa  Sainteté  TEglife  &  le  Couvent  des  Frè- 
res Prêcheurs.  Ce  qu'il  n'eût  pas  plutôt 
fait  qu'il  alla  à  Naples  &  bâtit  une  Egli- 
fe &  une  Abbaye  fort  magnifique ,  que 
Charles  d'Anjou ,  frère  de  Saint  Louis , 
fit  fonder  dans  la  plaine  de  Tagliacozzo 
(3),  en  mémoire  de  la  Vi£l:oire  fignalée 
qu'il  remporta  fur  Conradin  qui  avoit 
ufurpé  la  plus  grande  partie  des  Royau- 
mes de  Sicile  &  de  Naples. 

Nicolas 

(i)  L'an  1254.  (z)  I-'an  ^^^7*  (3)  Près  du 
Lac  de  Celano.  Vafari ,  V.  di  Nie.  Pifano.  Paul.  M- 
sxiil.  1,  7. 
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Nicolas  travailla  encore  à  TEglife  de 
Sainte  Marieà  Orviecte ,  &  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  fini  ce  qu'il  y  avt)it  entrepris 
qu'il  fe  retira  à  Pife,  où  il  pallà  la  fin  de 
fes  jours  dans  le  repos  que  demandoient  fes 
longues  fatigues.On  ne  fçait  point  en  quel- 
le année  il  mourut:  de  forte  qu'il  ne  me 
refte  autre  choie  à  dire  de  lui ,  finon  qu'il 
lailTa  un  fils  nommé  Jean  de  Pife  j,  qui  ne 
contribua  pas  moins  que  fon  pere  à  perfec- 
tionner l' Archite£lure  &la  Sculpture  dont 
il  fit  auflî  profeffion. 

Je  ne  parlerai  de  ce  nouvel  Architecte 
qu'après  avoir  rapporté  ce  que  l'on  fçaic 
de  quelques  autres  qui  l'ont  précédé  en 
divers  lieux. 

Il  y  avoir  à  Florence  ^  parmi  les  [Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  St.  Dominique ,  deux 
Frères  Convers  fort  intelligens  dans  l'Arc 
de  bâtir.  L'un  fe  nommoic  F  r  a  Gio- 
vanni FLORERTiNO:>&rautre  Fra 
RiSTORO  daCampi.  Ils  firent  les 
defleins ,  &  eurent  f  i  J  la  conduite  de 
leur  Eglife  conventuelle  appel lée  San- 
ta Maria  Novella  ,  dont  le  Cardinal  La- 
tino  des  Urfins  pola  la  première  pierre 
le  )our  de  Saint  Luc  en  l'anné  1278.  &  cet 
édifice  y  qui  eft  fort  eftimé  à  Florence ,  ne 
fut  pas  le  feul  Ouvrage  que  ces  deux  Ar- 

chi- 

(i)  Vafari ,  V.  di  Gaddo  Gaddi. 
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chice6tes  entreprirent  j  car  les  Florentins  les 
chargèrent  encore  de  rétablir  deux  Ponts 
fur  la  rivière  d'Arne,  qui  a  voient  été  ruinez 
par  un  débordement  d'eaux  >  arrivé  l'an 

Margaritone,  Architede,  Peintre 
&  Sculpteur ,  natif  d'Arezzo  (  i  ) ,  bâtit 
vers  l'an  1270.  le  Palais  des  Gouverneurs 
de  la  ville  d'Ancone  ;  fit  le  dellein  de  TE- 
glife  de  Saint  Ciriaque  ^  qu'on  conftruifit 
auflî  alors  dans  la  même  ville  ;  &  enfin 
travailla  à  élever  l'Eglile  Cathédrale d'A- 
rezzo^  fuivant  les  delleins  que  Lapo  en 
avoit  donnez  ^  &dont  il  n'éxecuta  qu'une 
partie,  àcaufede  la  guerre  qui  furvint  en 
1 285).  entre  ceux  de  Florence  &  ceux  d' A- 
rezzo,  qui  confomma  prefque  tout  un 
fonds  de  trente  mille  écus,  que  le  Pape 
GrégoireX.  avoit  lailïë  en  mourant  pour 
achever  de  bâtir  cette  Eglifc.  Margaritone 
vécut  ju/qiies  à  l'âge  de  77.  ans  :  mais  on 
ne  fçait  point  en  quelle  année  il  décéda, 
Vafari  remarque  feulement  qu'il  quitta  la 
vie  fans  aucune  peine ,  à  caufe  dequelques 
traverfes  qu'il  avoit  eues,  &  qu'il  voyoic 
diminuer  îà  réputation  de  jour  à  autre  par 
Taccroillemcnt  de  celle  que  d'autres  Sça- 
vans  hommes  commençoient  à  acquérir 
dans  les  mêmes  Arts  dont  il  faifoit  profef- 
fion,  &  qu'il  avoit  cultivez  d'une  manière, 

qui  3 
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qui,  à  la  vérité,  l'élevoir  au-delïïis  de  la  plu- 
part des  anciens  Architedes  Italiens  de  (on 
tems  ;  mais  qui  ne  pouvoir  pas  lui  confer- 
ver  un  rang  fort  confidcrable  parmi  ceux 
qui  le  furvivoleat. 

Arnolfo,  fils  de  rArchiteéle  Jacopo, 
ouLapo^  donc  j'ai  parlé  il  n'y  a  pas  long- 
tems  (1)5  naquit  à  Florence  l'an  iiji. 
ayant  palFé  fa  plus  grande  jeunelîè  à  tra- 
vailler fous  fon  pere.  Il  fit  un  tel  progrès 
dans  fa  profeffion,  qu'il  devint  le  plusex- 
cellent  ArchitedcSc  Sculpteur  d'Italie:  de 
forte  que  les  Florentins  n'eurent  pas  de 
peine  à  lui  conferver  l'eftime  qu'ils  avoient 
eue  pour  Lapo  ,  qu'Arnolfo  ne  fiirpalîbic 
pas  moins  par  fes  connoillances  que  Lapa 
avoitfait  les  Architedes  Italiens  qui  l'a- 
voient  précédé. 

Ije  craindrois  de  devenir  ennuyeux,  fi  je 
rapporcois  tous  les  Ouvrages  qu'on  attri- 
bue* à  Arnolfo.  Voici  feulement  ce  que 
j'ai  pu  en  apprendre  de  plus  confidérable. 
Les  Florentins  ayant  réfolu  en  Tannée 
1 284.  de  travaillera  la  fureté  ,  à  la  com- 
modité, &  à  Tembelliflement  de  leur  Vil- 
le ,  ils  choifirent  cet  Archite6le  pour  don- 
ner  les  delleins  y  &  prendre  la  conduite 
de  tous  les  travaux  nécelîaires  pour  ce  fu- 
jet.  Il  environna  d'abord  cette  Ville  d'une 
nouvelle  muraille^  &la  fortifia  de  tours; 

L  ij  fie 

(  I  )  Vaf.  V.  d'Aruolfo  Archiu 
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fit  le  mai-chéappell:  d'or  S.  Michèle  y  ua 
autre  qu'on  nomme  la  Place  de'  Priori; 
rebâtit  prefque  toute  l'Eglife  de  l'Abbaye^ 
commença  d'y  élever  une  nouvelle  tour 
par  ordre  du  Cardinal  Jean  des  Urfins  j 
fonda  en  l'année  1 25)4.  TEglife  de  Sainte 
Croix  des  Frères  Mineurs,  l'acheva  en  fore 
peu  de  tems  ^  ^  entreprit  quantité  d'au- 
tres Ouvrages  femblables,  dont  les  Flo- 
rentins furent  fi  fatisfaits,  qu'ils  lui  don- 
nèrent le  droit  de  Bourgeoifie  dans  leur 
ville.  Après  quoi  Arnolfo  fit  ledelîein  & 
le  modèle  de  TEglife  de  Sainte  Marie  del 
Fiore,  dont  la  première  pierre  fut  pofée 
avec  beaucoup  de  cérémonie  en  Tannée 
1 28 8 .  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge. 

Cette  Eglife  qui  paiïà  pour unedes  plus 
belles  dltalie,  a  environ  foixanre-cinq 
toifes.de  longueur,  &  la  croiféca  quaran- 
te-une toifes  fur  dix-huit  toifes  de  haut  ; 
les  bas- cotez  ont  onze  toifes  d'exhaufle^ 
jnent.  Tout  cet  édifice  eft  bâti  de  pierre, 
&  incruftéde  marbre  de  diverles  couleurs 
çnplufieurs  endroits  5  fur  tout  par  dehors. 
Il  y  a  deux  portiques  aux  cotez ,  dans  la 
frife  de  l'un  defquels  ont  voit  quelques 
feiiilles  de  figuier  qu'Arnolfo  avoir  pour 
armes.  Il  finit  tout  cet  édifice,  excepté  la 
coupole,  qu  il  ne  pût  achever.  Il  mourut 
en  Tannée  ijao.  fort  regrecé  des  Floren- 
%\ns^  qui  çtpieat  fi  perfuadez  de  fon  me- 


desplus  célèbres  Archite^es,  LJV.  14  f 
rite  &  de  Ton  fçavoir ,  qu'ils  croyoient  ne 
pouvoir  rencontrer  un  homme  aulïî  ex- 
cellent dans  fa  profeflîon. 

Cependant  quelque  eftimeque  les  Ita- 
liens falîent  de  cet  Architeûe ,  il  faut 
àvoiier  qu'il  y  en  avoit  ailleurs  d'auflî  fça- 
vans  que  lui.  La  France  en  poflèdoit  plu- 
fieurs  du  tems  de  Saint  Loiiis,  comme  je 
l  ai  fait  connoître. 

Il  en  parut  encore  quelques-uns  après 
la  mort  de  ce  Prince 3  entre  autres  Ro- 
BERT  DH  CoucY  ^  &  Jean  Ravy.  Le 
premier  achèva  (i)  l'Eglife  de  Saint  NX- 
caife  de  Reims  que  j*ai  dit  avoir  été  com- 
mencée de  rebâtir  des  l'année  tii^.  paf 
Hugues  Libergrer.  Robert  y  fut  employé 
vers  l'an  ii^y.ôc  fit  le  chœur,  la  croifce 
&:  les  chapelles.  On  eftime  cette  Eglife  à 
caufe  de  la  délicatelle  du  travail  &  de 
beauté  des  proportions:  car  elle  n'cft  pas 
fort  grandcn'ayant  au  plus  dans  œuvre  que 
cinquante  toifes  de  long,.vingt-cinq  toiles 
de  croifée,  &  quinze  toifes  de  haut.  Le 
même  Architedce  travailla  auflî  à  TEglifè 
Cathédrale  de  Reims ,  qui  ayant  été  bi û- 
le'e  ,  l*an  12 10.  fut  rebâtie  en  moins  de 
trente  années  avec  une  magnificence  donc 
il  eft  à  propos  de  donner  ici  quelque  mar- 
que. L'on  conferva  une  partie  des  fonde- 
mens  de  l'ancienne  Eglife ,  &  l*on  ne  chan- 
L  iij  gea 
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gea  aucune  chofe  aux  grottes  qu'on  voit 
deflous  :  mais  on  refit  entièrement  tout  ce 
qui  paroît  à  prefent  hors  de  terre.  Les  Au- 
teurs (i)qui  ont  fait  unedcfcription  exac- 
te de  cette  Bafilique,  remarquent  qu'el- 
le a  dans  œuvre  au  moins  foixante-dix 
toifes  de  longueur,  vingt- cinq  toifes  de 
croifce ,  &c  dix-  huit  toifes  de  hauteur  fous 
clef  ;  &:que  les  tours  qui  Taccompagnenc 
font  hautes  de  quarante-deux  toifes.  Elle 
eft  travaillée  avec  beaucoup  de  délicatef- 
fe  ,  &  ornée  d'une  quantité  prodigieufe 
de  colonnes,  défigures,  &  d'autres  Ou* 
vrages  de  Sculpture  ,  particulièrement 
dans  la  face  extérieure  de  la  principale  en- 
trée qui  efl:  toute  remplie  deces  fortes  d'or- 
nemens  depuis  le  bas  jufquesen  haut. 

On  ne  peut  pas  dire  quelle  part  Robert 
de  Coucy  eut  dans  la  confl:ru£tion  de  cet 
édifice  :  mais  l'Epitaphe  qu'on  voit  fur  fa 
tombe  dans  le  cloître  de  Saint  Denis  de 
Reims,  &:qui  ne  contient  que  ce  peu  de 
mots  >  Cïgit  Robert  de  Coucy  ^  Maître  de 
Notre-Dame  &  de  Saint  Nkaife  y  quitre^ 
pajfa  l'an  1 3 1 1.  fait  afièz  connoître  qu'il 
en  eut  la  principale  infpedion,  du  moins 
pendant  qu'on  Tacheva. 

Pour  Jean  Ravy,  famémoire  ne s*efl: 
confervée  que  par  l'Infcription  qu'on  voit 
dans  i'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  > 

près 
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près  d'une  petite  figure  de  pierre  qui  a  été 
faire  pour  le  rcpréfencer.  Voici  Tlnfcrip* 
rion  entière, 

Cefi  Matfire  Jean  Ravy  3  quï  fut  Maf^ 
[on  de  N.D.  de  Paris  par  l'efpace  de  vingt- 
fix  ans:}& commença  ces  nouvelles hifioires. 
Priez,  Dieu  pour  Vame  de  luy.EtMe.fean 
le  Boutelier  ^  [on  neveu  les  a  parfaits  l'an 
1351- 

Ces  mots  font  connoître  que  Jean  Ra- 
vy travailla  à  l'Eglife  de  Paris  en  qualité 
d'Archirede ,  car  le  nom  de  Maçon,  com- 
me fai  déjà  remarqué  ailleurs,  fe  don- 
noit  autrefois  en  France  y  à  tous  ceux  qui 
faijfbient  profeflîon  de  bâtir,  même  aux 
plus  excellens  dans  cet  Art ,  du  nombre 
defquels  on  ne  peut  pas  douter  que  Jean 
Ravy  ne  fûc  alors,  puifquil  travailloic 
même  alîèz  bien  de  Sculpture ,  comme  il 
cft  aifé  de  juger  par  ce  qu'il  a  fait  à  la  clô- 
ture du  chœur  de  Nôtre  Dame  de  Paris  > 
qui  eft  le  feul  qu'on  connoille  de  tous  ft^ 
Ouvrages  :  car  on  ne  peut  rien  dire  de  cer- 
tain des  divers  morceaux  d*Archite£ture, 
ou  de  Maçonnerie  qu'il  a  faits  dans  cette 
Eglife pendant  l'efpacede  16.  années  qu'il 
paroît  y  avoir  travaillé.   Peut  être  y  a- 
t'il  fini  quelque  chofe  que  Jean  de  Chel- 
Icsavoitlaiiré  imparfait;  &  peut  être  aulîî 
a- t'il  fait  quelques  augmentations  qui 
pouvoient  être  fort  confidérables,  puifl 
L  iiij  que 
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que  cet  édifice  avoir  été  commencé  depuis 
plus  de  trois  fiecles  y  &qu'il  eft  un  des  plus 
grands  &  des  plus  magnifiques  deFrance* 

La  nef  j)  la  croifée  ôc  le  chœur  ont  cha- 
cun fix  toifcs  de  large  dans  œuvre ,  &dix- 
fept  toifès  de  hauteur  fous  clef.  Les  dou- 
bles ailes  qui  fontautour,  ont  environ  fept 
toifes  de  largeur  ^  compris  les  piliers.  Les 
Chapelles  ont  environ  crois  toifes  de  pro- 
fondeur j  de  forte  que  toute  l'Eglife  peut 
avoir  dans  œuvre  vingt-quatre  toifes  de 
large  >  qui  eft  la  longueur  de  la  croifée  y  &C 
foixante-cinq toifes  de  long,  compris  les 
doubles  ailes  &  les  Chapelles  qui  envi- 
ronnent le  chœur. 

Ce  qu^on  eftime  de  fingulier  dans  cette 
Eglife  5  eft  qu'au- delllis  des  doubles  ailes 
tant  de  la  nef  que  de  la  croifée  &  du  tour 
du  chœur  ^  il  y  a  des  manières  de  galeries 
fort  larges  &  fort  hautes,toutes  conftruites 
ôc  voûtées  de  pierres  ^  de  même  que  le  ref- 
tedu  bâtiment.  L'oneftimeauffi  les  deux 
groflès  tours  quarrées ,  hautes  de  trente- 
quatre  toifes  qui  font  aux  cotez  de  l'entrée 
principale:  mais  il  y  a  encore  une  autre 
chofe  fort  confidérable  à  remarquer  dans 
cet  édifice,  c'eft  qu'on  Ta  entièrement 
fondé  fur  pilotis,  en  quoi  il  a  fallu  faire 
une  fort  grande  dépenle. 

Voilà  ce  que  Ton  avoit  à  dire  des  plus 
anciens  Architectes  François,  Quoiqu'on 

en 
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en  ait  davantage  nommé  qu'on  ne  s'atten- 
doit ,  il  faut  avouer  néanmoins  que  c'eft 
peu  en  comparaifon  de  ce  qu  il  paroîc  y 
en  avoir  eu,  lorfquc  Ton  conlidere  la  quan- 
tité d'édifices  qui  ont  été  bâtis  par  tout  le 
Royaume  dans  les  derniers  temsque  j'ai 
rapportez  &  dans  le  rcfte  du  quatorzième 
fiecle ,  dont  il  ne  fera  pas  inutile  d'obier- 
ver  ici  les  principaux  Ouvrages. 

(i )  UEglile  de  Saint  Oiien  de  Rouen  5, 
aujourd'hui  fi  célèbre  à  caufe  de  la  délica-- 
telîe  du  travail  qu'on  y  remarque ,  a  été 
commencée  â  rebâtir  en  l'année  1 5 18.  par 
un  Rel igieux  &  Abbé  du  lieu  appellé  Jeau 
Marc  d'Argent.  {1)  L'Eglife  Cathédra!e 
de  Bourges  fut  conftruite  en  l'état  où  011?. 
la  voit  à  préfent  vers  l'an  r  3  24.  fous  l'E^ 
pifcopat  de  Guillaume  de  laBroulîe>  quî 
la  rendit  l'une  des  plus  magnifiques  de 
l'Europe.  Le  Pape  Benoît  XII.  fonda  à 
Paris  vers  l'année  1335.  (3  )  le  Collège 
des  Bernardins ,  &  fit  bâtir  une  partie  de 
l'Eglifedu  mcmeCollege. 

Mais  combien  a  t-on  fait  d'édifices  fous^ 
h  regnede  Charles  V.  &  fous  Charles  VL 
fon  Succelïèur  ?  Le  premier  de  ces  Princes 
fit  bâtir  (^)  à  ParislâBaftille^leChâte- 
L  V  let^, 

(  I  )  Hift.  de  rEglife  de  St.  Giien  ,  par  le  P".  Pùm:.. 
meraye.  (2)  Antiqiiitez  de  Bourges,  par  Jean  Cheun  ,. 
(  3  )  Annales  de  Fxance  de  Sellcfoxe^^ 
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let ,  le  Petit-Pont ,  le  Pont  de  Saint  Mî^ 
chel  ,  &  les  murailles  de  la  Ville  du  côté 
de  la  Porte  Saint  Antoine  ^  pendant  qu'on 
travailloK  auflî;  par  fes  ordres^ au  Louvre> 
&  aux  Châteaux  de  Saint  Germain  en 
Laye ,  de  Montargis ,  &c  de  Crcil. 

Ce  que  l'on  fit  de  plus  fingulicr  fous  le  rè- 
gne de  Charles  VI.  en  fait  de  bâtimens  (i), 
fut  la  Hote  qu'on  équipa  (i )  pour  aller 
conquérir  l'Angleterre.  Il  n'enavoitpoint 
paru  depuis  long-tems  de  fi  formidable. 
Elle  étoit  compofée  de  douze  cens  qnatre- 
vingc-fept  vailïeaux  ^  fans  comprendre 
foixante- douze  autres  qu'on  chargea  d'u- 
ne quantité  prodigieufe  de  bois  tous  tail- 
lez &  préparez  pour  en  bâtir  une  ville 
dans  le  lieu  où  Ton  efperoit  aborder  y 
Se  où  l'on  feioit  bien-toc  en  effet  arrivé, 
fans  la  maladie  du  Roi  qui  fit  perdre 
l'avantage  qu'on  eut  pu  tirer  de  ce  grand 
appareil. 

Il  eft  maintenant  à  propos  de  parler  des 
Architectes  qui  ont  paru  dans  les  lieux 
voifins  de  la  France.  Le  premier  qui  fe 
prefènte ,  félon  l'ordre  des  tems ,  eft  Erwirt 
de  Steinbach^  Archiceéte  de  TEglife  Ca- 
thédrale de  Strasbourg.  J'ai  remarque 
dans  le  livre  précédent  que  Dagobert  le 
Grand, Roi  de  France ,  avoit  fait  achever 
la  tour  de  cette  Eglife,  que  Clovis  avok 

com- 
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commencée  à  faire  rebâtir  ;  mais  il  fauc 
ajouter  ici  que  cet  Ouvrage  n'étant  en  par- 
tie que  de  bois ,  fut  ruïjic  par  le  feu  du 
Ciel  dès  Tan  1007.&  qu'enfuite  Souffrit 
cinq  autres  incendies  dans  les  années  1150. 
1 140,  1 1 50. 1 176.&  1 198.  après  lefquels 
Werner  d'Habfpourg^  quarante  quatrième 
Evêque,  ayant  delîèin  de  rendre  cette  mê- 
me tour  ou  clocher  encore  plus  confidc- 
rable  qu'il  n'avoit  été ,  ordonna  qu  on  le 
rebâtît  dès  les  fondemens ,  &  y  mit  envi- 
ron cent  ouvriers  qui  en  firent  une  bonne 
partie  en  l'efpace  de  dix  années.  L'Archi- 
te£te  Erwin  s'éleva  auflî  beaucoup  (  i  ) 
pendant  vingt- huit  ans  qu'il  travailla^tant 
à  ce  clocher  qu'à  la  grande  Eglife  3  qui  a 
été  entieremens  bâtie  fur  fes  deffeins. 

L'on  ne  voit  guéres  d'édifices  gothiques 
plus  grands  ni  mieux  conftruits.  L'Archi- 
teéture  y  eft  traitée  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  dans  les  Eglilès  de  Paris  &  de 
Reims ,  du  moins  quant  aux  ornemens 
qui  font  fort  délicats  &  en  très -grand 
nombre,  La  nef  &  le  chœur  ont  environ 
fix-vingts  pieds  de  hauteur  fous  clef.  Les 
bras  de  la  croifée  &c  la  partie  qui  termine 
l'Eglife  ont  moins  d'exhaulfement. 

Mais  ce  qu'on  doit  davantage  confîdc- 
rer  dans  cette  Eglife  ^eftla  face  delà  prin- 
cipale encrée.  Elk  a  environ  deux  cens 
L  vj  qnia^- 
(i)  Bcpuis  Tan  1277.  ^uf<nics  en  11^5* 
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quaranteipieds  de  hauteur  ;  &  la  tour  dorrc 
j'ai  parlé  d'abord  ,  qui  occupe  une  partie 
de  cectce  face ,  &:  qui  en  fait  le  principal 
ornement ,  a  encore  au  moins  une  fois  au- 
tant d'exhaufTement  que  le  refte  :  de  forte 
qu'elle  contient  plus  de  quatre  cent  qua- 
tre-vingts pieds  { I  )  depuis  le  rez  de  chauC. 
fée  de  la  place  jufques  à  fon  fommet  ,  ce 
qui  ne  peut  fans  doute  pafler  que  pour 
merveilleux  >  fur  tout  lorfqu'on  en  con- 
noît  la  délicatelle.  Elle  efl  quarrée  dans 
toute  la  hauteur  de  la  face  de  l'Eglife ,  & 
percée  à  jour  de  trois  cotez.  Au  delTus  de 
cela  >  elle  devient  de  figure  oftogone  ^  eft 
ouverte  de  toutes  parts ,  &  accompagnée 
de  quatre  cfcaliers  hors  œuvre  foûtenus 
par  le  bas  fur  la  plate-forme ,  &  percez  à 
jour  jufqu'à  Tendioit  où  la  même  tour  com- 
mence enfin  à  prendre  une  figure  conique , 
ou  pyramidale  ,  par  le  moyen  defept  dif-- 
férentes  retraites d'une  e/pece  de  lan- 
terne au-deflus  de  laquelle  eft  le  derniec 
amorciiïcmenr. 

On  nefçaurokbien  connortre  la  beauté 
de  cet  ouvrage,  fans  en  voir  au  moins  le 
dellcin.  Ce  ne  font  de  toutes  parts  que  co- 
lonnes, que  figures  j  Se  autres  femblables 
ornemens y  dont  il  y  a  auffi  une  quantité 
extraordinaire  dans  tout  le  refte  de  la  face 
de  l'Eglife ,  où  font  entre  autres ,  trois  fta-- 

tuës 
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tues  équeftres  reprefentant  Clovis  &  Da- 
gobert  Rois  de  France ,  &  lïvêque  Wer- 
ner  d'Habfpourg.  L'on  voit  auffi  en  quel- 
que endroic  y  la  figure  de  rArchixeébe  Er- 
winrmaisc'eftau-dedans  de  TEglilè  proche 
Tun  des  gros  piliers  de  la  croilce  ^  &  cec- 
te  figure  paroît  comme  appuyée  fur  la  ba- 
luftrade  du  corridor  d'en-haut ,  &c  regar- 
der le  pilier  oppofé. 

Après  la  mort  d'Ervvin  qui  arriva  Van 
1 305  •  Je  AN  HiLT  s  Architede  de  Cologne 
prit  incontinent  fa  place ,  &  continua  d'c- 
lever  la  tour  de  Strasbourg^  qui  cepen- 
dant n'a  été  achevée  en  l'étac  que  je  vier/s 
de  la  décrire  ,  qu'en  Tannée  1445).  par  un. 
Architede  de  Suabe  dont  on  ne  fçait  point 
le  nom. 

Il  feroit  encore  fort  aiTé  de  faire  cor>- 
noître  avec  quel  art  ôc  quelle  magnificen^ 
ce  onbâtiflToit  alors  en  divers  autres  lieux 
d'Allemagne  &  en  AngleterrejSc  l'on  pour- 
roit  même  dire  des  chofes  très-confidéra- 
bles  des  bâtimens  que  les  Mores  conftrui- 
fîrent  tant  en  Efpagne  que  fur  les  côtes 
d'Afrique;  comme  auflî  des  édifices qu'oh 
fit  à  Conftantinople  j,  foit  pendant  que  1^ 
François  furent  maîtres  de  cet  Empire  3 
foit  iorfque  les  Grecs  y  eurent  repris  le 
Gouvernement  :  mais  ne  fçachant  ni  les 
noms  y  ni  aucune  particularité  des  Archi- 
tectes qui  étoient  employez  en  tous  ces 
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différents  lieux,  il  eft  plus  à  propos  de  re- 
prendre la  fuite  des  Architedes  Italiens, 

L'on  adéjà  commencé  à  parler  de  Jean 
DE  PisE^  fils  deNicolas.  Il  ne  fut  pas  moins 
excellent  Architede  &  Sculpteur  que  fon 
perc  ,  &  fe  mit  défi  bonne  heure  en  répu- 
tation que  des  Tan  1 267.  on  le  fit  venir 
à  Peroufe  pour  y  faire  les  tombeaux  des 
Papes  Urbain  IV.  &  Martin  IV.  Les  Ha- 
bitans  de  la  même  ville  le  chargèrent  de 
faire  un  grand  baflin  de  fontaine  pour  y 
recevoir  de  l'eau  qu'un  Religieux  Silvef- 
trin  avoic  conduite  de  deux  milles  loin  par 
des  canaux  de  plomb.  Jean  de  Pife  ayant 
achevé  ce  baflîn  s^eh  alla  à  Florence ,  où  il 
ne  demeura  pas  long-tems^  à  caufede  la 
mort  de  fon  pere  qui  l'obligea  à  s'en  re- 
tournerà  Pife.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  cet- 
te Ville  qu'on  lui  donna  la  conduite  de  di- 
vers bâtimens  5  entre  autres  de  celui  appel- 
le Campo  Santo  ^  que  les  Citoyens  de  Pile 
firent  élever  proche  le  Dôme  ^  pour  fervir 
de  fepulcure  publique.  Cet  édifice  qui  eft 
fort  grand,  tout  bâti  de  pierre  ^  revêtu  de 
marbre  en  différens  endroits  &  couvert  de 
plomb ,  fut  achevé  en  l'année  1 28 3  • 

Jean  de  Pife  fit  cette  même  année  un 
voyage  à  Naples  y  où  le  Roi  Charles  d'An- 
jou l'engagea  à  bâtir  le  Château  neuf  >  & 
à  refaire  le  Couvent  &  l'Eglife  des  Cor- 
dcliers  appellé54;^r4/Jii^n^  delUNuova , 
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qa*on  plaça  dans  un  autre  endroit  que  ce- 
lui où  elle  écoit  auparavant.  Auflî-tôt 
qu'il  eut  conftruit  ces  édifices  ,  lesSicnnois 
rappellerent  chez  eux  pour  bâtir  lafacede 
la  principale  entrée  du  Dôme  de  Sienne  , 
&  enfuite  il  palïa  à  Arezzo  >  où  il  entre- 
prit encore  (i)  plufieurs  ouvrages  d'^Ar- 
chiteéfcure  &  de  Sculpture  ,  principale- 
ment des  Palais  &  une  Eglife  appellée 
Santa  Maria  de'  Servi  j,  qui  ne  fubfifte 
plus  à  prefent.Il  eut  pour  Elevés  en  cette 
Ville  quelques  AUemans  y  dont  on  ne  rçait 
point  les  noms  -y  mais  qui  profitèrent  fi 
bien  des  enfeigncmens  de  leur  Maître  y 
que  quelques-uns  d'entre  eux  entreprirent^ 
peu  d'années  après,  des  ouvrages  très  con- 
îîderables  pour  le  Pape  (2}  Boniface  VIIL 
qui  encre  autres  chofesfit  faire  à  Rome  le 
portique  de  St.  Jean  de  Latran  j,  &k  cha- 
pelle qui  lui  afervi  de  Tepulture  dans  TE- 
glife  de  Saint  Pierre,  &  bâtit  en  Tofcane 
la  Ville  appellée  CîvitaCafiellana, 

Jeferois  trop  long  fi  je  rapportoîs  tous 
les  autres  travaux  que  Jean  de  Pife  (^5)  en- 
treprit à  Orviette  3  à  Florence,  à  Piftoye» 
où  il  éleva  un  Jubé  de  marbre  dans  l^Eglife 
de  Saint  André,  &  bâtit  le  campanile  de 
TEglile Cathédrale  ,  &  à  Piie ,  où  il  fit  en- 
core la  grande  tribune  du  Dôme  ,  qu'il 
finit  Tannée  même  qu'il  mourut  (^) ,  quoi 

qu'il 

(i)  L'an  1285.  (2)  Créé  l'an  jzj)^.  (3)  L'âûisos, 
{4)  L'au  iizo. 
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qu'il  fût  aloi's  parvenu  dans  une  grande 
vieillefle  ,  &c  qu'il  eûc  travaille  pendant 
plus  de  foixante années.  On  Tencerra  fore 
honorablement  dans  Camp  Santo  ^  auprès 
de  (on  pere. 

GiOTTo  Florentin  ^  dont  le  nom  eft  de- 
venu célèbre  par  (es  excellens  ouvrages  de 
Peinture  ^  eut  auffî ,  à  ce  qu'on  prétend 
f  i) ,  la  conduite  de  quelques  édifices  très- 
confîdérables  ;  encre  autres  ^de  la  tour  ^  au 
campanile  de  l'Eglife  de  Sainte  Marie  del 
Fiore  à  Florence.  Il  en  fit  lui-même  les  det- 
feins  ôc  un  modèle  ^  fuivant  lequel  ce 
campanile  devoit  avoir  environ  hurt  toi- 
fes  &:  demie  en  quarré  par  le  bas ,  fur  cin- 
quance-trois  toifes  &  demie  de  hauteur» 
&  fe  terminer  par  une  manière  de  pyra- 
mide à  quatre  côrez*  La  première  pierre 
fut  pofée  l'an  1334.  Comme  Giotto  écoic 
employé  à  divei  fes  autres  chofes  ^  Se  qu'il 
mourut  (2)  deux  années  après  j,  Une  pue 
faire  qu'une  partie  de  l'ouvrage  ;  de  ^^^^^ 
que  le  refte  a  été  achevé  par  d'autres  Ar- 
chitectes qui  ont  toujours  fuivî  fon  mo- 
dèle; mais  qui  fe  font  contentez  de  l'éle- 
ver jufques  à  la  hauteur  de  quarante-une 
toifes ,  &  en  manière  de  tour  quarréc  , 
n'approuvant  pas  la  figure  pyramidale  que 
Giotto  vouloit  mettre  pardelFus  pour  fervir 
d'amortillèment.  Je  ne  m  étendrai  point 

davaa^ 

(  1}  Yafaii  Y*  di  Gîottg.  (2)  L'an  J  3 1^: 
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davantage  au  fujet  de  Giotto ,  parce  qu'il 
en  cft  allez  parlé  dans  la  vie  des  Peintres , 
parmi  lefquels  il  faut  avoiier  qu'il  tient  un 
rang  beaucoup  plus  confîdérable  que  par- 
mi les  Architectes. 

LiNo  DE  Sienne  Elevé  de  Jean  de  Pife  ^ 
s'acquit  (i)  quelque  réputation, Il  s'appli-- 
qua  également  à  l'Architeélure  &  à  la 
Sculpture  :  cepandant  on  n'apprend  rien 
de  particulier  de  fes  ouvrages  ^  finon  qu'il 
fit  la  Chapelle  où  repofe  le  corps  de  Séin 
Ranieri  dans  le  Dôme  de  Pile. 

Augustin  &  Ange  de  Sienne  font 
plusconnus.  Ils  avoient  pour  Ancêtres  plu- 
fîeurs  Architectes  dont  on  ignore  les  noms, 
quoi  qu'il  y  en  ait  eu  de  fort  employez  vers 
l'an  I  ic)o.  Auguftin  ,  l'aîné  des  deux  frè- 
res 5  fe  mit  à  l'âge  de  1 5 .  ans  fous  Jean  de 
Pife  5  lorfqu  on  bâciffbit  la  principale  faça- 
de du  Dôme  de  Sienne.  Le  progrès  qu'il 
(  1)  fit  dans  l' Architecture  &  la  Sculpture  > 
fut  fi  grand ,  qu'il  devint  bien-tôt  le  plus 
excellent  de  tous  les  Elevés  de  fon  Maître > 
&  le  foulageaen  beaucoup  de  chofes  dès 
l'année  même  qu'ils  allèrent  enfemble  à 
Arezzoj  où  Jean  de  Pife  emmena  auflî 
Ange  de  Sienne,  qui  travailla  avec  le  mê- 
me fuccès  qu'avoit  fait  fon  frère  :  de  forte 
que  l'un  &  l'autre  luifurent,  après,  d'un  fort 

grand 

(i)  Vaf.  Vit.  di  Nice  Giovani  Pifanî.    (z)  Vm 
Î2  84< 
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grand  /ecours  dans  tous  les  ouvrages  qu'il 
entreprit  jufqu'à  la  fin  defa  vie. 

En  Tannée  1 308.  Auguftin  fit  un  deflèin 
pour  le  Palais  de  neuf  Magiftrats  qui 
gouvernoient  alors  la  ville  de  Sienne ,  &C 
s'acquit  tant  d'eftimepar  cet  Ouvrage, 
que  lui  Se  fon  fiere  furent  choifis  en  qua- 
lité d'Archiredbes  pour  prendre  foin  des 
édifices  publics  de  cette  Ville.  Ils  eurent 
(î)  par  après  Tun  &  Tautre  la  conduite 
de  la  face  feptentrionale  du  Dôme;  refi- 
rent deux  des  portes  de  la  ville  ,  &  com- 
mencèrent (i)  TEglifeSc  leConvent  de 
de  Saint  François.  Enfuite  ils  allèrent  (5) 
à  Orviette  y  à  Arezzo ,  &c  à  Boulogne  , 
où  on  les  employa  à  divers  Ouvrages  de 
Sculpture  ,  &  à  conduire  quelques  bâti- 
mens  jufques  en  Tannée  1338.  qu'ils  re- 
tournèrent à  Sienne  pour  faire  le  deflèin 
d'une  nouvelle  Eglife  de  Sainte  Marie  pro- 
che Tancien  Dôme  fur  la  Place  appellée 
Manetii.  Ce  furent  eux  aufli  qui  firent  (4) 
une  fontaine  qu'on  voyoit  dans  la  grande 
Place  vîs'à-vis  le  Palais  delà  Seigneurie, 
&qui  y  conduifirent  de  Teau  par  des  ca- 
naux de  terre  &  de  plomb  ;&  cet  Ouvrage 
ne  les  empêcha  pas  d'en  entreprendre  en- 
core divers  autres  :  car  dans  le  même  tems 


{i)  L*ani3i7,  (2)L'ani32i.  (3)  L'an  13^^» 
(4)  L'an  1343. 


des  plus  ceyhres  Architectes.  LJV.  2  f  ^ 
(  I  )  ils  travaillèrent  à  la  Salle  du  Grand 
Confêîl ,  dans  le  Palais  public  ^  &  achevè- 
rent la  tour  qui  éioit  jointe  au  même  Pa- 
lais. Auguftin  fe  chargea  mêmjs  de  finir 
feul  tous cesdifFéiens  travaux,  afin  quefon 
frère  a'iâ:  à  Afl^fe  prendre  le  foin  d'une 
Chapelle  &  d'une  Sépulture  de  marbre 
qu'on  leur  ordonna  de  faire  dans  l'Eglife 
bafîe  de  Saint  François.  Mais  à  peine  fe 
furent-ils  féparez  de  la  forte,  qu'Auguftin 
mourut  à  Sienne  ^  &  fut  enterré  dans  le 
Dôme.  Pour  Ange,  on  n'a  pu  apprendre 
ce  qu'il  devint  depuis  >  ni  en  quel  tems , 
ni  en  quel  lieu  il  a  fini  fa  vie.  L'on  fçaic 
feulement  que  l'un  &  l'autre  laiflerent 
plufieurs  Elevés ,  tant  Architedes  que 
Sculpteur,  dont  je  nommerai  les  plus  cé- 
lèbres, après  que  j'aurai  parlé  d^André 
de  Pifc ,  qui  mourut  vers  le  même  tems 
qu' Auguftin  de  Sienne,  &  de  Taddeo  Gad- 
di  de  Florence,  qui  décéda  auflîpeu  d*an- 
nées  après  eux. 

André  de  Pife  s'appliqua  dès  fa  jeunef. 
fe  à  l'Architedure&à  la  Sculpture  :  mais 
il  faut  avouer  qu'il  excella  beaucoup'^plus 
dans  le  dernier  de  ces  Arts  que  dans  l'autre. 
Cependant  on  lui  donna  la  conduite  de 
plufieurs  édifices  très-confidérablcsen  di- 
vers lieux  ,  particulièrement  furies  terres 
du  refforc  des  Florentins ,  où  il  fit  d'abord 

le 

(  i  )  L'an  Î344» 
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le  deirein  du  Château  de  Scaperia  ,  qu'il 
bâtit  dans  Mugelloau  pied  des  Alpes. On 
lui  attribuoit  encore  le  delïein  &  le  mo 
dcled'une  Eglife  de  Saint  Jean  ,  commen- 
cée à  Piftoye  Tan  m  37*  Cet  édifice  étoit 
rond  &  paroiffoit  allez  bien  conftruitpour 
ces  tems-là  :  mais  ce  qu'on  eftimoit  le 
plus  de  tous  Tes  Ouvrages  d'Architedture , 
étoient  ceux  qu'il  entreprit  dans  la  ville 
même  de  Florence  lorfque  Gaultier  Duc 
d'Athènes  y  gouvernoit.  Il  fortifia  le  Pa- 
lais de  ce  Duc ,  &  l'accrût  de  telle  forte , 
qu'on  l'a  divifé  depuis  en  un  grand  fiom- 
bre  d'autres  Palais  fort  fpacieux.  Ce  fut 
encore  cet  Archireéte  qui  environna  Flo- 
rence de  tours  8c  de  portes  magnifiques  ; 
&àqui  la  Seigneurie  accorda  pour  ce  fu- 
jet  le  droit  de  Bourgeoifie  ,  Thonorant 
même  y  outre  cela,  de  Charges  Ik  de  Ma- 
giftratures  très-importantes.  Enfin  le  Duc 
d'Athènes  lui  fit  faire  le  modèle  d*une  Cr- 
tadelle  qu'on  étoit  prêt  d'élever  fur  la  côte 
de  Saint  George ,  quand  les  Florentins 
cha(ïcrent  ce  Duc  hors  de  leurs  Etats  3  Se 
s'affranchirent  du  joug  qu'il  vouloit  leur 
impofer  par  la  conftrudlion  de  tant  de  for- 
tereffes  qu'il  faifoit  au-dedans  &  aux  envi- 
rons de  leur  ville  capitale, 

André  de  Pife  n'eut  point  de  part  à  la 
difgrace  du  Duc  d'Athènes  ,  comme  il  en 
avoir  eu  à  fa  bonne  fortune  ^  Se  pafli  le 

refte 
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refte  de  fa  vie  à  Florence ,  avec  les  mê- 
mes honneurs  qu'auparavant.  Il  mourut 
Tan  1 345.  âgé  de  75.  années p  &  fut  en- 
terré dans  TEglife  ,de  Sainte  Marie  del 
Flore.  Son  fils,  appellé  Nino  devint  ex- 
cellent Sculpteur  ^  de  même  qu'un  cer- 
tain Thomas  de  Pile ,  que  quelques-uns 
croyent  avoir  auflî  été  fils  d'André ,  &  qui 
reufliiïoit  allez  bien  dans  TArchireélure  ^ 
ayant  achevé  lui  feul  quelques  Ouvrages 
qui  étoient  reftez  à  faire  au  campanile  du 
Dôme  de  Pifc  &  à  la  Chapelle  de  Campo 
Santo  dans  la  même  ville. 

Pour  Taddeo  Gaddi  de  Florence ,  il  de- 
vint auflî  fçavant  Architede  qu'excellent 
Peintre  ,  furpafïàntmêmeGiotto ,  de  qui 
il  étoit  Elevé  ,  &  André  de  Pife,  en  con.. 
currence  duquel  il  entreprit  plulîeursédi- 
fices  très  -  remarquables.  Giotto  lui  pro- 
cura d'abord  la  conduite  des  Oiivrages 
qu'on  fit  de  fon  rems  aux  loges  d'or  San 
Michèle  ^  dont  on  rétablit  les  fondemens. 
On  éleva  au-deiïus  des  mêiTies  loges  divers 
lieux  voûtez  de  pierres  pour  fervir  de  gre- 
niers pubhcs,  fuivant  les  defleins  qu'Ar- 
nolfo  en  avoir  laiilèz.  Les  Florentins  choifi- 
rent  encore  Taddeo  pour  faire  les  dclleins, 
&  avoir  foin  du  rétabliflèment  de  plufieurs 
Ponts  quiavoient  été  ruinez  par  une  gran- 
de inondation  arrivée  Tan  1533.  Le  plus 
eftimé  de  ces  Ponts  étoit  celui  qu'on  ap- 
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^cWoit  Ponte  Fecihio.  Il  avoic  huit  coifes 
de  largeur ,  fçavoir  quatre  coifes  pour  le 
pafîage^  &  quatre  autres  tolfes  pour  les 
boutiques  qu'on  y  a  bâties  depuis  juf- 
qu'au  nombre  de  vingt -deux  de  chaque 
côté. 

UArchitede  eut  ordre  de  ne  rien  épar- 
gner à  cet  Ouvrage  :  auflî  le  ("  i  )  fit-il 
tout  de  pierre  de  taille,  avec  autant  defoli- 
dite  que  de  beauté  j  de  force  que  la  dépen- 
fe  monca  à  foixante  mille  florins  d'or.  Il 
rétablit  enfuice  le  château  de  Saint  Gré- 
goire 5  que  le  même  débordement  d'eaux 
avoit  ruiné  ;  bâtit  une  grande  partie  du 
campanile  de  Sainte  Marie  dcl  Fiore  fur  le 
modèle  que  Giocto  en  avoit  lallfé  ,  &  fit 
divers  aucres  bâtimens ,  tant  pour  la  com- 
modité que  pour  rembelliflement  de  la 
ville  jufqu  en  l'année  1550.  qu'il  mourut 
à  l'âge*  de  cinquante  ans  *  &  fut  enrerré 
dans  le  premier  Cloître  de  Sainte  Croix  , 
où  l'on  voit  fon  Epitaphe  ,  qui  contient 
ces  deux  vers. 

Hoc  tmo  dici  poterat  Flerentia  felix 
Fivente  :  at  certa  eft  non  fotuijfe  morL 

Dans  la  même  année  1350.  mourut  un 
célèbre  Peintre  Florentin,  nommé  Stepha- 

np 


(  i)  l'an  1340. 


des  f  lus  célèbres  Archîteàes.  L.lV.  16^ 
no  (1)5  qu'on  eftime  avoir  aufîî  été  un 
fore  habile  Archiceéte.  Il  étudia  fous  le 
Giotro^travailla  avec  lui  àpiufieurs  ouvra- 
ges de  Peinture  &  d'Architedure  5  &  eue 
un  fils  appellé  Tomalïb;,  &  furnommé 
Giottino  ^  à  caufe  qu'il  imita  parfaitemenc 
la  manière  de  peindre  de  Giotto. 

De  tous  les  Elevés  d'Auguftin  &  d'An- 
ge de  Sienne  5  il  n'y  en  a  point  eu  de  plus 
habile  qu'un  nommé  JacopoLanfrani  de 
Venife  3  qui  bâtie  (  1)  l'Eglife  de  Saint 
François  à  Immola  5  qui  fit  C3 )  deux  tom- 
beaux de  marbre  dans  l'Eglife  de  Saint 
Dominique  à  Boulogne  ,  &c  qui  rebâtit  à 
Venife  l'Eglife  de  Saint  Antoine  lorfqu'- 
André  Dandolo  étoit  Doge, 

Jacobello  &  Pierre  Paul  Vénitiens  ont 
été  auflî  de  la  même  école  5  mais  on  ne 
fçait  aucune  chofe  de  leurs  Ouvrages ,  fî- 
non  qu'ils  firent  un  tombeau  de  marbre  à 
Boulogne  vers  l'an  1385. 

(  4  )  Il  y  avoit  encore  de  ce  tems-là  à 
Venife  un  Architede  appellé  Philippus 
Calendarius y  qui  bâtit  la  Place  de  Saint 
Marc  dans  le  tems  (î)  que  le  Doge  Ma- 
rino  Fallieri ,  Succelîeur  de  Dardolo ,  vou- 
lut ufurper  la  fouveraine  autorité  par  une 
conjuration  qui  fut  découverte,  &  qui 
lui  fit  perdre  la  vie. 

(i)  Agé  de  4P.  ans.  (2)  L*an  1343.  (3)  L'atî 
n4P»  (4)  Egnatittsl.  8.C.  ii.aci3-  (s)  L'anisss» 
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(i)  Moccio  natif  de  Sienne,  travailla  à 
diversOuvrages  d'Aixhiteâ:ure&  de  Sculp- 
ture en  plufieurs  villes  de  Tofcane ,  par- 
ticulièrement à  Arezzo  ,  à  Florence ,  &c  à 
Ancone.  L'on  voit  à  Arezzo  un  tombeau 
de  marbre  qu  il  fit  fous  les  orgues  de  l'E- 
glife  de  Saint  Dominique  ^  &  une  petite 
Eglife  de  Saint  Auguftin  qu'il  (i)  rebâ- 
tit. Les  Florentins  employèrent  le  même 
Moccio  dans  Sainte  Marie  del  Fiore ,  de 
outre  cela  l'engagèrent  à  conftruire  une 
Eglife  ôc  un  Couvent  de  Saint  Antoine  ^ 
dont  il  ne  refte  maintenant  aucun  vertige. 
Pour  la  ville  d'Ancone,il  y  bâtit  une  affez 
belle  loge  de  Marchands.  Il  fit  le  tombeau 
de  Fra  Zenone  Vigilantiy  Evêque&  Géné- 
ial  de  rOrdre  de  Saint  Auguftin.  Il  orna 
de  Sculpture  le  Portail  de  l'Eglife  de  Saine 
François  5  où  étoit  ce  tombeau,  &  em- 
bellit l'Eglife  de  Saint  Auguftin  dans  la 
même  ville. 

André  di  Cione  Organa  de  Florence, 
furpalfa  tous  les  Architedes  &  Sculpteurs 
Italiens  de  fontems.  Son  premier  Maître 
fut  André  de  Pife.  Après  avoir  palfé  quel- 
ques années  de  fa  plus  grande  jeunellè au- 
près de  lui  lejquitra  pour  s'addonner  à 
la  Peinture ,  où  il  fit  un  tel  progrès  qu  il  a 
encore  mérité  un  rang  très-confidéiable 
parmi  ceux  qui  ont  excellé  dans  cette  pro- 

felîion. 

(i)  YafariV.  diDuccio.    (2)  L'anus^.- 
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feflîon.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  parlée 
de  tous  les  difFérens  Ouvrages  donc  on  a 
déjà  pu  apprendre  diveriês  chofes  dans  les 
Vies  des  Peintres ,  6c  comme  il  ne  s'agit 
ici  que  de  ce  qui  regarde  TArchitedure, 
j'obîerverai  feulement  les  principales  mar- 
ques qu'il  a  données  de  la  connoilîançe 
qui!  avoit  decet  Alt. 

Les  Florentins  ayant  réfolu  l'an  135  f« 
d'accroître  la  Place  de  devant  le  Palais, 
de  l'orner  d'une  loge  qui  pût  fervir  de  pro- 
menade Cvouverte,  &  de  bâtir  un  autre 
édifice  pour  la  Monnoye ,  André  Orgagna 
fit  des  dclîèins  qui  furent  trouvez  Ci  beaux 
&c  fi  magnifiques ,  qu'on  les  préféra  à  ceux 
de  plufieurs  autres  Archîteétes,  &  qu'on 
lui  donna  la  conduite  générale  de  cette 
entrepiife.  Il  bâtit  la  loge  avec  beaucoup 
de  diligence  &  d'une  manière  qui  l'a  tou- 
jours fait  eftimer.  Elle  eft  toute  de  pier-< 
re  de  taille,  ouverte  des  deux  cotez ,  ÔC 
foûrenuë  par  des  arcades  en  plein  cintre  ,  \ 
contre  l'ufage  de  ces  tems-^là^  où  l'on 
n'employoit aucune  autre ibrted^arcs  que 
ceux  qui  fe  faifoient  avec  deux  portions 
de  cercles  5  Se  que  les  ouvriers  appellenc 
arcs  à-tien-pomt. 

Après  qu'il  eut  fini  cet  Ouvrage ,  il  eut 
ordre  de  faire  une  efpece  de  Tabernacle, 
ou  Chapelle  ^  pour  mettre  une  Image  de 
la  Vierge  qui  étoic  dans  la  Place  d'Or  San 

Tome  r.  M  Uï^ 
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Michèle ,  proche  l'un  des  piliers  des  loge?. 
Quoiqae  ce  tabernacle  fût  petit  &  d'un 
gcûc allez  gothique^  on  n'a  pas  laiiïed'cn 
faire  beaucoup  d'état.  Il  étoit  de  marbre, 
&c  travaillé  avec  un  foin  &  une  propreté 
extraordinaire.  On  n'y  employa  ni  mor- 
tier ^  ni  maftic;  mais  on  mit  des  crampons 
de  cuivre  en  dedans  ,  &  des  plaques  de 
plomb  entre  lesaffifes,  pour  empêcher  le 
marbre  d'éclater  par  fa  propre  pefanteur. 
Parmi  lesornemens  de  Sculpture  d©nt  An- 
dré Orgagna  enrichit  ce  Tabernacle ,  il 
y  avoic  un  bas-relief  de  fa  main  ^  repre- 
fèntant  les  douze  Apôtres  ^  entre  lefquels 
il  s'étoit  figuré  lui-même  tel  qu'il  paroif- 
foit  alors;  c'eft-à-dire^  fort  âgé,  avec  la 
barbe  rafe ,  le  vifageapplati  &  rond  3  &  la 
tête  couverte  d'un  capuchon. 

L'on  tient  que  ce  Tabernacle  &la  loge 
coûtèrent  enfemble  quatre-vingts  feize 
mille  florins  d'or  que  ce  furent  les  der- 
niers morceaux  d'Architedure  qu'Orga- 
gna  acheva.  Il  mourut  l'an  13  85?.  âgé  de 
foixanteans^fort  regretté^  tantàcaufedes 
Connoiilances  qu'il  avoit  des  plus  beaux 
Arts^  &même  de  la  Poëfie,  que  pour  fcs 
vertus  &  fon  agréable  converfation ,  qui  le 
diftinguoit  de  tous  ceux  qui  faîfoient  les 
mêmes  profeflîons  que  lui.Il  lailîapluficurs 
Elevés,  &  un  frère  nommé Jacopo  qui  en- 
tcndoic  auffi  aflez  bien  TArchitedure  & 


âes  plus  célèbres  ^rcfntecles.L.XV.  zGj 
la  Sculpture  ,  &c  qui  fit  à  Florence  la  cour 
ôc  la  porte  de  San  PietroGattolini. 

AngloGaddi ,  Peintre  Florentin^  &  fils 
dcTaddeoGaddi  5  dont  f  ai  parlé  ci-de^ 
vant,  avoic  beaucoup  de  talent  pour  les 
mêmes  Arts.  Il  fit  plufieurs  delïèins  d'E- 
glifes  5  dont  on  fut  fort  fatisfait  :  mais 
il  quitra  entièrement  l'Architedure^  &C 
celFa  même  de  cultiver  la  Peinture  ^  où  il 
avoit  commencé  d'exceller, 

Jacopo  di  Cafentino ,  Elevé  de  Gîotto  i 
ne  paroît  pas  s'être  aucanc  appliqué  à 
bâtir  qu  à  peindre,  Ceft  pourquoi  je  mc 
contenterai  de  dire  qu'âpres  que  les  foixan-f 
te  Magiftrats  qui  gouvernèrent  quelc^uc 
tems  la  ville  d'Arezzo  lui  eurent  fait  ré- 
parer un  ancien  aqueduc ,  il  s'en  retourna 
à  Prato  Vecchio  fà  patrie ,  où  ilmonruc 
âgé  de  quatre-vingts  ans^  &  fut  enterré 
dans  l'Eglife  de  Saint  Ange ,  Abbaye  da 
Camaldules. 

Voilà  ce  qu'on  a  dû  remarquer  des  Ar-* 
chitedes  qui  ont  paru  jufques  à  la  fin 
quatorzième  fiecle* 

Fin  du  Tome  cinquiéine* 
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IIS 

Eglife  de  Saint  Zacharie 
àVcnifè.  119 

Eglifes  taillées  dans  le 
roc  en  Ethiopie.  1^6 

Egaille  de  Nedabis.  V. 
Obelifque.  6  8 

Einlidien  ,  Monaftere. 

261.  2^4 

Elevés  d'André  de  Pife. 

254 

Elevés  de  Bufcetto.  20^ 
Elevés  de  Giotto.  2<$i 
Elevés  de  Nicolas  6c  de 
Jean  de  Pife.  257.259 
Elevés    d'Aiiguftin  Se 
d'Ange  de  Sienne.  257 
Eiflede  Reine  des  Mer- 
ciens.  203 
Elfrid  Roi  des  VVeft-Sa- 
xons   dans  les  Ides 
Britanniques.  203 
Eiiaiîb  grand  Sacrifica- 
teur de  Jerufalem.  5  3 
Eliab,  Voyez  Ooliab. 
Entinopus.  156 
Epeus.  36 
Epimachus.  6z 
Epitaphes.  Voyez  Infcxi- 
tions. 

Eratofthènes-  74 
JE^giuus  ^oi  de  Thebes. 

z.^  i 
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Eroftrate.  Voyez  Heror- 
trate. 

Ervvin  de  Steinbach.  2  5  o 
Efcalier  de  Saint  Nicolas 
à  Florence.  239 
Efpcrnon.  212 
Etang  du  Palais  de  i^Ie- 
ron,  1 1  s 

Ethelrede  Roi  delà  gran- 
de Bretagne.  205 
Etienne  Perfan.  185 
Etienne  Abbé  de  Tour^ 
nay.  .212 
Euclide.  73 
Eudcmon.  7 1 

Eudes  II.  Comte  dcChar- 
tres.  2 ] o 

Eudes  de  Montreiiil.  250 
Eudoxus  de  Cnide.  72 
Eugène  III.  Papc^  2 19 
Eupailmus.  43 
Euphranor.  5  S 

Eupolenius.  4<> 
EvrardEvêque  d'Amiens  > 
227 

E. 

F Abri  Navales ,  ou  Ka- 
vicuiarii  143 
Eabri  Tignarii  ,  ou  Ti- 
gnuarii.  ihid. 
Femme  de  Nicon.  138 
Fereol  Eve  que  de  Limo- 
ges. 169 
Feu  Grec-  17.8 
Fez  villes  d'Afrique.  120', 
I  $6, 190? 
Figure  reprefentant  un 
Architede  de  TEglife 
de  Saint  Marc  de  Ve- 
nife.  317 
Flavius.  Vegetiu5  Rena^ 
lus.  17$ 


T  A 

Florence.  186.245 
riote  bâtie   en  France 
fous  le  Règne  de  Char- 
les VI.  250 
Formofe  I.  Pape.  202 
Forum  Augufti.  i^z 
Forum  Trajanum.  127 
Foulchcr  Abbé  de  Saint 
Pere  à  Chartres.  220 
Froïla  Roi  des  Mores. 
184 

Trontin.  125 
Fuccio.  237 
Saint  Fulbert  Eve  que  de 
Chartres.  210 
Fulîitius.  85 
G. 

GAbâzes  Roi  des  La- 
ziens.  17$ 
Galien  Médecin.  158 
Galien  Empereur.  148 
Caulthier  Duc  d'Athè- 
nes. 360 
Gebhard  II.  Evêque  de 
Confiance.  204 
S  aint  Germain  Evêque  de 
Paris.  169 
Gilles  de  Stéene  Abbé  de 
N.D.  des  Dunes.  234 
Gilbert  Abbé  de  Fleuri 
fur  Loire.  212 
Giotto.  2  56 

Giottino  Peintre.  263 
Fra  Giovanni  Fiorentino. 
241 

Giovanni  Doge  de  Veni- 
fè.  200 

Giwftiniani  Doge  de  Ve- 
nife.  ihid. 

Godeffoi  de  Bouillon. 


BLE 

Guntran  Roi  de  Bouî- 
gogne.  170 
Grégoire  (  S.  )  Evêque  de 
Tours.  ibid, 
Grégoire  IV.  Pape.  201 
Grégoire  X.  Pape.  242 
Greniers  publics  à  Flo- 
rence. 25  I 
La  Guerre ,  Abbaye.  2 1 5 
Guillaame  IV.  Duc  d'A- 
quitaine. 3IO 
Guillaume  Allemand.  21g 
Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie &  Roi  d'An- 
gleterre. 21$ 
H. 

HAfleing  chef  des 
Normands.  i5>7 
Helepole  >  machine  de 
guerre.  6z 
Helchias.  52 
Helie  (Frère)  Gênerai  des 
Cordeliers.  237 
Heixine  herbe.  Voyez 

Pariétaire. 
Henoch  ville  bâtie  pair 
Ca'xn.  2  s 

Henodad.  49 
Henri  I.  ziz 
Heraclite.  S 
Hermer  ,  Abbé  de  Saint 
Remi  de  Reims.  212 
Hermitage  de  N.  D.  à 
Einfidlen.  204 
Hermodorus  ou  Hermo^ 
dus.  8j 
Hermogéne^.  4* 
Hermon.  sp 
Herode  le  Grand  Roi  de 
Judée.  10$ 
Herode  Tctiarque  de  Ju- 
dée, icp 

nie- 
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MieronRoi  de  Sir  ac  ufe .  7  5 
Hilduard  Religieux,  220 
Hilts.  2  5  3 

Hincmar  Archevêque  de 
Reims.  19^ 
Hippias.  ii6 
Hiram.  40 
Hiram  Roi  de  Tyr.  ibîd. 
Horloge.  ipi 
Hôpital  du  Saint  Efprit  à 
Rome.  224 
Hôpital    des  Quinze- 
vingts  à  Paris.  230 
Hôpital  du  Pont  d'Avi- 
gnon. 223. 
Hôpital  Général  de  Ve- 
nife.  216 
Hôtel -Dieu  de  Conipié- 
gne.  2  3 1 

Hôtel-Dieu  de  Paris.  230 
Hôtel  Dieu  de  Pontoife. 
231 

Hôtel- Dieu  de  Vernon. 

ibid. 

Hugues  Libergier.  227 
Hugues  Capet.  210 
Humbert  Archevêque  de 
Lyon.  213 
Hypparchus.  74 
Hyrieus.  28 
I. 

JAcob  Almânfor  Cali- 
fe. 184 
Jacobella.  263 
Jacopo  frère  d'André  Or- 
gagna.  z66 
Jacopo  ouLapo.  237 
Jacopo  d  i  Cafentino  .267 
Jacopo  Lanfrani.  263 
Jadon.  53 
Januari  as.  186 
Japhe  ville»  S30 
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Jardins  du  Palais  de  ISÎe^ 

ron. 

1 1 1 

Icare. 

5'^ 

lâiinus. 

$4 

Idris  Roi  de  F^ez» 

190 

Jean  de  Chelles. 

228 

Jean  Hiits. 

254 

Jean  de  Miiet. 

174 

Jean  de  Pife. 

254 

Jean  Râvy. 

1^6 

Jean  de  Tianges 

Prieur 

du  Pont  Saint  Efprit* 

Jean  Cardinal  des  Urfîns, 
244 

Jerufalem.  §2 
Jefus.  Voyez  Jofué 
Jeux  publics.  30.  54. 109 
Ingelheim ,  Palais  proche 

deMayencc.  186 
Ingelramne,  22  s 

Ingénieurs.  Voyez  Ar- 

chitede. 
Innocent  III.  Pape.  220, 

224 

Innocent  IV.  223 
Infcriptîons.  30.  $«»  6$^, 
69.  96.  99-  120.  ihid, 
2057.230.  ibid.  247.262 
loi ,  ville.  iio 
Jofedee.  4^ 
Jofeph  Roi  d'Afrique, 

Joîlié    grand  Sacrifica- 
teur. '  4g 
JoufTeliii  de  Courvault, 
232 

Ifîdore  Bifantin.  174 
îfidore  de  Miiet.  ihïd* 
Ifthme  de  Corinthe.  113 
Juba  Roi  de  Mauritanie, 
Ji6 

Juda*  4^^ 


T  A 

Julîâde,,  ville  de  Judée. 

109 

Julien.  153 
Julius  Pollux.  139 
Juftin  le  jeune.  177 
Juftinien.  173 

R. 

KAnut  Roi  de  Dane- 
mark Ôc  d'Angleter- 
re. 

KarolFe ,  Abbaye. 


210 
iP4 


L. 


LAbyrinthe  de  Tlfle 
de  Crète.  3  1-  3  3.  3 4- 
Labyrinthe  d'Egypte.  32 
Labyrinthe  de  Samos.  43 
Labyrinthes.  32  ôc  fuiv. 
Lac  de  Celano  ,  ou  La- 
cus  Fuicinus.  114 
Lalibaia  Roi  d'Ethiopie. 

236 

L^mbett  de  Kenle  Abbé 
de  N.  D.  des  Dunes. 

234 

LaocJ^cée  rétablie.  140 
Lapo.  237 
Latino  Cardinal  des  Ur- 
iins.  241 
St.  Laurent  de  Caunes. 

Lebadia  ,  ville  de  Béo  - 
tie,  2  8 

Leocares  Sculpteur,  s  9 
Xeocrates.  ihid. 
Léon  Eve  que  de  Tours. 

168 

Xeon  Evêque  de  Theiïa- 
lonique.  193 

LeonlePhilofophe,  Em- 
pereur d'Oriçnt.  206 


BLE 

Léon  IV.  Pap^..  zot 
Léon  IX.  Pape.        21  î 
Leonides.  57 
Levées  bâties  dans  les 
Indes.  ISO- 
Les  Lévites  étoient  obli- 
gez de  fçavoir  T  Archi- 
tecture.    49.  52.  10$ 
Libergier.  228 
Libon.  s  4 

Licinius.  m 
Linode  Sienne.  257 
Le  Lis,  Abbaye.  231 
Lit    d'Amphitryon  ôc 
d'Aicméne.  30 
Loge  des  Marchands  a 
Ancone.  264 
Loges  d'Or  San  Michèle 
à  Florence.  261 
Loges  de  la  Place  du  Pa- 
lais à  Florence.     16  s 
Long-Champ  ,  Abbaye. 

231 

Loiiis  le  Débonnaire.  194 
Saint  Loiiis.  230 
Le  Louvre.  250 
Lucien.  139 
Lucius  III.  Pape.  zi^ 
L.  Ancharius  Nicoftra- 
tus.  14s 
L.  Ancharius  Philoftor- 
g  us.  ibid. 
L.Antius.  87 
L.  Cocceïus  Audus.  9$ 
L.  Vitruvitts  Cerdo.  sîô 

M. 

JI^Agilirats  d'Axczzo, 

Maglione.  240 
Mahaut  femme  d'Etude* 
tleMoAtreiiil.  235 
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Maignaiid.  ziz 
Mainier.  114 
Mailbn  dorée.  115 
Maifon  d'Entinopus.  1 5  7 
Saint  Maixaiit,  Abbaye. 

S  te.  Marie.  ibid. 
Manco  Cepac  Ynca  ,  Roi 
duPeiou.  237 
Mandrocles.  49 
Manlieu  ,  Abbaye.  19s 
Manlius.  57 
Marché  d'Or  San  Michè- 
le à  Florence.  244.261 
Marchione.  224 
Marco  Juliano.  216 
Marc  Anrelc.  139 
Marcus  Aurelius.  93 
M.  Terentius  Varro.  87 
M.  Valerius  Artena,  ihid. 
M.  Vipfanius  Agrippa. 

109 

M.  Vitruvius  Pollio.  96 
Margaritone.  242 
Marino  Fallieri  Doge  de 
Venife.  263 
Maroc ,  ville  d'Afrique. 

184 

Martin  III.  Pape.  202 
Martin  IV.  Pape.  254 

Mathilde  ,  Keine  d'An- 
gleterre. 115 

Maubuiflbn,Abbaye.2  3 1 

Maurice  de  Sàlli  Evéque 
de  Paris.  229 

Maurice  Empereur  d'O- 
rient. 177 

Maynard.  1 14 

Médailles  antiques.  85. 
89 

Medeshamflede  Abbaye. 


Mclampus.  17 
Meitias.  sr 
Memphis,  ville  d'Egypte. 

2é 

Menandre.  8^ 
Menar  5  Abbaye.  194^ 
Menon.  7 1 

Saint  Meûnin  y  Abbaye. 

166- 

Metagénesv  44 
Metagénes  de  Xiper-e.  s  S 
Metichus.  46 
Metrodorus.  150 
Mexaris.  $7 
Michel  Curopalate  Em- 
pereur d'Orient.  191 
&  fuiv. 
Minos  Roi  de  Crète. 
Miris  Roi  d'Egypte. 
Miroirs  ardens. 
Mithridatc. 
Mneficles^ 
Mneftes. 
Moccio. 


3  5 
32 
171 
88 

51 
42. 

264 

Mœris  ,  Voyez  Miris. 
MoilTac  5  Abbaye.  195 
MoiTe.  2,7.  51 

Monaftere  de  Saint  Ger- 
main-deS'Prez  à  Paris, 
229 

Monaftere  de  Saint  Phi- 
libert. 194^ 
Monaftere  de  Saint  Pier- 
re &  Saint  Paul  à  Ro- 
me. 20t 
Mont  fort.  ziz 
Montargis, Château.  2  50^ 
MofquéedeCorduë.  1S4. 
Motherus  Roi  d'Egypte., 
iz 

Murailles  de  la  ville  de 
Rheims  abbatuës.  196^ 
Muiailies  de  Rome.  1 8^ 


TABLE 


Muftlus. 
Mutins. 


N. 


126 
84 


NAvire  de  Pierre.  35 
Navis  Syracufana , 
oa  Navis  Alexandrina. 
76 

Nauftrophus.  43 
Neûabis  Roi  d'Egypte. 
33.68 

Néemi.  $2, 
Nembroth.  2  $ 

Néron.  ns 
Nicolas  I.  Pape.  202 
Nicolas  de  Belle  ,  Abbé 

de  N.  D.  des  Dunes. 

234 

Nicolas  de  Pife.  238 
Nicomedes.  8  8 

Nicon.  137 
Nicopolis.  îoi.  108 
Nimphodorus.  s  7 

Ninive.  26 
Ninus.  2  S 

Niho  Sculpteur.  261 
Koé.  2s.  25.  5 1 

Noaillé  ,  Abbaye.  19$ 

O. 

OBelifque  fervant  de 
ftilc  a  un  cadran.  97 
Odon.  2 14 

Odonde  SulliEvêque  de 
Paris.  22P 
Onefegius  favori  d'Atti- 
la. I  S9 
Ooiiab.  27 
Oracle  de  Trophonius. 

Ordre  Tofcan.  80 


Orgues.  74 
Orfb  ParticiatiQ  Doge  de 
de  Venifè.  200 
Orviette.  Z19 
Ovicde,  184 

P. 

PAconius.  s>7 
Padouë  détruite  par 
Alaric.  157 
Paixant  (S.  )  i^s 
Palais  des  Gouverneurs 
de  la  ville  d'Ancône. 
242  . 
Palais  d'Archelaiis  à  Jé- 
richo. IIO 
Palais  d'Attila  bâti  de 
bois.  i$9 
Palais  deConftantinopie. 
171 

Palais  de  Domitien.  121 
Palais  de  Gaultier  Duc 

D'Athènes  a  Florence. 

260 

Palais  d'Herode.  104.10  5 
Palais  d'Ingelheiin.  i85 
Palais  de  Néron.  11$ 
Palais  de  Motherus. 
VoyezLabyrinth©  d'E- 
gypte. 

Palais  de  Nimegue  fur  le 
VVael.  it6 
Palais  du  Roi  Robert  à 
Paris.  212 
Palais  de  Salomon.  41 
Palais  de  Sienne.      2  5  8 
Palais  Ducal  de  Venife. 
200 

Palais  deJubaàZara.îîo 
Paneade  ville  de  Judée  y 
nommée  Cefarée.  10^ 
Panopeus.  .^d 
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pariétaire ,  herbe.  $6 
Pairtlienone.  Voyez  Tem- 
ple de  Minerve. 
Tafcal  I.Pape.  20 ï 

Paufanias.  1^9 
peinture  de  la  main  de 
Mandiocles.  50 
îeonius.  5  8 

■Pephafmenos.  57 
Pépin  Rai  d'Italie.  154 
Pericles.  5  7 

Perinos.  .47 
Pertericus  Roi  des  Lom- 
bards. 182 
Petershaufen  ,  Abbaye. 

204 

Pertefucus  Roi  d'Egypte. 

3 1 

Phanal  à  Tembouchure 
de  la  Rivi-ere  Corum- 
ne  en  Galice.  120 
Phanal  de  Tlfle  de  Pha- 
ros.  69 
Phazaëlle ,  ville  de  Ju- 
dée. 104 
Pheax.  54 
Phidias  Sculpteur.  55 
Phileas.  76 
Phileos.  56 
Philippe.  120 
Philippe  Augufte.  226 
Philippus  Calendarius. 

Philippe  Tetrarquc  de 
Judée.  lop 
Philolalis.  74 
Philon.  do 
Phoenix.  68 
Phyros.  $7 
Phyteus.  $9 
Pierre  Abbé  de  N.  D.  des 
Punes,  233 
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Pierre  de  Caniba  Abbé 
du  Bec.  22<î 

Saint  Pierre  Gonfalve, 
232 

Pierre  deMontereau.  129 
Pierre  Paul  Vénitien.  263 
Pierre  Candiano  Doge  de 

Vcnife.  20© 
Pietro  Orfeolo  Doge  de 

Venife.  ibid, 
Pietro  Tradonico  Doge 

de  Venife.  200 
Pietro  Tribuno  Doge  de 

Venife.  ihid. 
Pifiilratc.  47 
Place  d'Antioche.  ïo8 
Place  Manetti ,  à  Sienne, 

2S8 

Place  de  Saint  Marc  à 
Venife.  26  z 

Place  du  Palais  à  Ploren- 
ce.  26$ 
Place  du  Priori  à  Floren- 
ce. 244 
Platon.  74 
Pline.  12  s 

Pline  le  jeune.  ihid. 
Poclis.  57 
Polycléte.  58 
Polydus.  .  $7 

Pons  ou  Pontius  Arche- 
vêque d'Avignon.  222 
Pont^lius.  133 
Pont  d'Amaranthe,  232 
Pont  d'Avignon.  221 
Pont  fur  le  Bofphore  de 
Thrace  bâti  par  ordre 
de  Darius.  s® 
Pont  de  Caligula.      1 1  j 
Pont  de  Gavez.  235 
Pont  Saint  Efprit.  223 
Pont  de  fiorence.  242. 

Poût$- 


T  A 

îcnts  de  Lyon.  113. 122 
Tonts  de  Paris.  250 
Pont  de  Mayence  fur  le 
Rhin.  1 8  s 

Pont  de  Rialto  à  Vcnife. 

217 

Ponts  de  Trajan.  12  8  . 125» 
Pont  de  Tui  en  Galice. 

232 

Poifenna  Roi  d'Hetriuie . 

80 

Port  deCefarée.  105 
Port  de  la  ville  de  Ja- 
phe.  230 
Poit  d'Ici.  iio 
Port  d'Oilie.  114 
PortdePirée.  60 
Porraii  du  Château  d'A- 
thènes. 55 
Portail    de  TEglife  de 
Rheims.  245 
Portrait  d'André  Orga- 
gna.  266 
Pofiidonius.  65 
Pothœus.  55> 
Praxiteies  Sculpteur,  ibid. 
Procius.  171 
Procope.  176 
Pfàmmetichus  Roi  d'E- 
gypte.  32 
Ptoloniéc  Pbiiadelphe. 

68.  69 

Ptolomée  Philopator.  77 
P.  Cornélius.  9^ 
Publ.  Minidius.  ihid. 
Publius  Septimius.  87 
Pythius.  55 
Pyrrus.  5  8 

a 

QUalitez  qu'un  Ar* 
jchitede  doit  avoir. 

d-  CilTomus.  142 


BLE 


R. 


RAbirius.  tzl 
Radagaife.  155 
Sainte  Radegonde,  195 
Radicophani ,  Château. 

219 

Refeftoir  de  Saint  Ger- 
main-des-Prcz  a  Paris» 
229 

Renault.  225 
Rhampfinitus  Roi  d'E- 

gypte.  37 

Rhicus.  4i 
Rholus.  45 
Riâlto  eft  le  plus  ancien 
Quartier  de  la  ville  de 
Venifc.  158 
Richard  III.  Abbé  du 
Bec.  22$ 
Richard  Duc  de  Nor- 
mandie. 210 
Fra  Riftorio  da  Campi, 
241 

Robert  de  Coucy.  24s 
Robert  Roi  de  France. 

210 

Robert  de  Lufarche.  226 

Rodolinde  Reine  des 
Lombards.  i8a 

Les  Romains  ont  appris 
deij  Grecs  la  beauté  de 
l'Architedure.        8 1 

Rome  rebâtie  de  Mar- 
bre par  Augufte  100 
briilée  par  Néron.  11^ 

La  Rotonde.  215 

Rois  Inventeurs  des 
grands  deffcins  de  Bâ- 
timens.     25.  &  fuiv. 

Royaumont  ,  Abbaye. 

231 

RumaLdc»  is>^ 
S, 
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s. 

SAlomon  de  Gand  Ab- 
bé deN.  D.  des  Du- 
nes. 234 
Salomon.  40.  S'i 

Sarnacus.  57 
Satvïus.  6  8 

St/Savin.  19  S 

Sauras.  84 
Scaperia ,  Château.  260 
Scie  inventée  par  Calus. 

35 

Sciences  necelTaires  aux 
Architedes.  5)4 
Scopas.  S9 
Scopinas.  74 
Sebafte  ,  ville  ,  104*  & 
fuiv. 

Sebaftiano  Ziani  Ooge  de 
Venife.  216 
Semiramis.  20 
Sephoris  ville  de  Galilée. 

lOp 

Scptime  Scvere.  144 
Septizone.  ihid. 
Sculpture   de  Boniface 

VIIL  255 
Sépulture  Je  Miris.  V. 

Labyrinthe  d'Egypte. 
Sépulture  publique  à  Pi- 

fe.  255 
Sépulture  de  Simandius. 

32 

Scrgius.  1P3 
Sergius  II.  Pape.  20 i 
Sexulpe  Evéque  des  Mer- 
ciens.  18^ 
Sextus  PompçïusAgafîas. 

1 1 1 

Silanion.  57 
Siknius.  4^ 


Simandius  Roi  d'Egypte. 

Smyrne  rebâtie.  140 
Soiomnac ,  Abbaye,  ip  s 
Softratus.  6  8 

Sphère  inventée.  7$ 
Spintharus.  44 
Splanchnoptes.  56 
Staficrates.  64 
Statue  de  fer  reprefen- 

tant  la  Reine  Ariinoé» 

67.  &  fuiv. 
Statue  d'or  de  Minerve  , 

furnommée  la  Santé , 

faite  par  Phidias.  56^ 

&  fuiv. 
Statue  repreiènîant  î'Ar- 

chitede  Chiroiophus, 
4S 

Statue  ColoiTale  de  Né- 
ron. 11$.  135 
Statué  de  bronze  repre- 
fentaiit  Splanchnop- 
tes. $6 
Strudor  Parietarius.  14S 
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A  MONSEIGNEUR 
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lorier  des  Ordres  de  Sa  Ma- 
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M  ONSEIGNEUR. 

Si  jofe  "VOUS  ^réfenter  ce  Li- 
vre ^  ce  nejl  pas  feulement  pour 

me  prévaloir  à' me  proteElïon  aujji 

N  ij  pif- 
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^tiijjmte  que  U  Votre  ^  mm  cefi 
encore  pour  "vous  rendre  compte 
dm  Ouvrage  que  fai  entrepris 
par  tordre  qu  il  vous  plut  me  don- 
ner ^  lorfque  dans  une  Ajjemhlée 
des  Peintres  zs^  des  Sculpteurs  de 
ÏAcadhnie  Koyde  que  vous  ho- 
norâtes de  "votre  prêfence  ^ 
vous  leurs  fîtes  connoître  combien 
il  leur  fer  oit  utile  de  faire  des  Con- 
férence s  ^  vous  me  commandâtes  e?j 
même  tem.s  d.e  les  recueillir  pour  en 
faire  part  au  Tuhlic. 

Ces  Conférences,  MONSEI- 
GNEUR y  font  le  fruit  des  par o^ 
les  que  vous  femâtes  dans  l'Af 
femhlée  de  ces  fçavans  hommes  y 
Vous  pouvez^  voir  que  vos  confeils 
fi  judicieux  futiles  nont  pas 
été  répa?uhis  dans  une  terre  in- 
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grate  y  de  quelle  forte  ce  Corps 
que  vous  rendez^  Ji  célèbre  par  les 
foms que  vous  e?ivoule%^bîen pren-^ 
are  a  jçû  profiter  des  bons  a'Vis 
que  vous  lui  ave\donne\.  Aujfi  qui 
refuferoit ,  MONSEIGNEUR , 
d'écouter  des  paroles  fi  efficaces  ^ 
puifque  vous  leur  imprime*^  tant 
de  force  que  rien  ne  les  peut  empê- 
cher d'agir  avec  un  heureux  fuc-- 
ces.  Je  ne  veux  pas  ici  parler  de 
ce  quelles  font  dans  les  Confeils 
du  Roi  y  lorfqud  faut  réfoudre  les 
affaires  les  plus  importantes  ^  ou 
établir  fon  autorité.  Je  ne  dirai 
pas  non  plus  tout  ce  quelles  ont 
fait  pour  ce  qui  regarde  la  Police 
ces  Reglemens  fi  avantageux 
fi  nécefjaires  a  la  fûrete  ^ 
tmbelijjement  de  cette  grande 

N  iij  Fille. 
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Vîlle.  Je  ne  toucherai  point  enco^ 
re  a  ce  qui  concerne  la  Jujîice  c>* 
le  Commerce  y  quoique  l'on  en  voye 
fur  terre  (s^  fur  mer  des  effets  fi 
merveilleux .  Je  ne  m  arrêterai 
qua  ces  beaux  Arts  que  vous  ren-- 
dcT^  non  feulement  confidérahles 
par  ïefiime  que  vous  en  faite  s  ^ 
pari  autorité  de  vos  Charges^  mais 
encore  par  les  lumières  que  vous 
leur  communique\:^  (i^  par  les 
foins  que  vous  daignez^en prendre. 
Ne  voit-on  pas  l  Archite£îure  qui 
commence  de  parottre  ici  avec  un 
air  aujfi grand  aufimagmfiqm^ 
que  quand  elle  travailloit  autre- 
fois à  la  fomptuofité  des  Temples 
de  la  Grèce      de  l' Italie  ?  Et 
nef-ce  pas  vous  ^  M  ONS  El- 

GN  EUR:>qm  tavez^  obligée  de 

mus 
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?jous  découvrir  toutes  les  heaute\ 
quelle  navoit  fait  voir  quaux 
Grecs  6^  aux  Romains  s  ^  qui 
l'ayant  attiré  en  Vrance  ^  fere%^ 
caufe  que  les  Etrangers  viendront 
de  toutes  ^arts  ^our  s'injiruire 
che7:^nous  comme  nous  allions  fai-^ 
re  autrefois  chez^  eux  ^  Ne  voit-^ 
on  pas  dans  les  at  te  lier  s  des  Sculp-- 
teurs  le  marbre  la  hron%^  qui 
femhlent  s  animer  fous  les  dijfe^ 
rentesfigures  que  ces  f^avans  Ou^ 
vriers  leur  donnent  ^  conduits  par 
les  excellentes  InJîruSlions  qu  iU 
reçoivent  de  vous  ?  Ne  voit-on^ 
pas  la  Peinture  étaler  ce  quelle 
déplus  heau:^  (is^  tout  ce  que  ï An- 
tiquité trouva  jamais  en  elle  de 
plus  grand  de  plus  admirable  ? 
Enfin  ces  riches  Ouvrages  dont  le 

N  iii}  RoyaunW 
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Royaume  s' embellit  depuis  que  le 
Roi  a  fait  chjix  de  votre  Terfon-- 
ne  four  ordonner  de  ce  qui  regar^ 
delà  Jplendeur  de  l'Etat:,  ne  font- 
ils  f  as  des  ejfetsde  votre  %elefour 
la  magnificence  royale  de  vo^ 
ire  amour  four  les  beaux  Arts  ? 
jîuffi  je  fais  certain  y  MONSEI- 
GNEUR que  ceux  qui  verront 
ces  Conférences  que  Académie  a 
faites  dans  le  tems  même  que  tout 
étoit  en  armes  qu  il  fembloit 
que  ces  Arts  avoient  lieu  de  crain- 
dre de  fe  voir  abandonnées  Ceux- 
là  :>  dis-je  y  avoueront  que  toutes 
chofes  concourent  à  rendre  les  Etats 
parfaitement  heureux  lorfquils 
font  gouverne'?:^  par  de  grands 
Rois  qui  ont  de  fages  fidèles 
Minifires  pour  exécuter  leurs  va- 
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lonte%.  Cefl  le  bonheur  dont  la. 
France  jomt  aujourd'hui  :>  (is^  dont 
la  longue  durée  ejl  la  feule  choje 
que  nous  a^vons  a  demander  au 
CieL  Ce  font  les  njœux  de  ^ 


MONS  EIGNEUR^ 


Votre  trèshumble  &  ttès-obéïffafît 
Serviteur  > 

FELIBIEN. 
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PREFACE. 

CE  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  la  Pein- 
ture Se  la  Sculpture  fe  font  rendues- 
recommandables  parmi  les  François». 
On  fçait  qu'ils  les  ont  chéries  aulïî-tôt  qu'el- 
les ont  commencé  à  reprendre  leur  pre- 
mière beauté.  Se  que  François  Premier  les 
attira  en  France  par  fes  carefles  &  par  les 
faveurs  auffi  -  tôt  qu'elles  fe  firent  voir  en 
Italie  du  tems  de  Raphaël  &  deMichel  An- 
ge. Cependant  quelque  grand  que  fût  alors 
le  luftre  qui  faifbit  rechercher  ces  beaux 
Arts  ;  il  eft  certain  que  depuis  l'établiflè- 
ment  del'Académie  Royale  de  Peinture  & 
tie  Sculpture^,  ils  ont  paru  avecunairenco^ 
re  plus  grand  Se  plus  noble ,  &  fe  font  ren- 
dus fî  confidérables,  qu'ils  ont  m.éritél'ef- 
f  ime  du  plus  grand  Prince  du  monde.  Dès 
fbn  avènement  à  la  Couronne,  ir leur  don- 
na les  premières-  marques  de  fbn  amour  ; 
€ar  en  l'année  1648.  il  établit  l'Académie 
qu'il  a  depuis  ce  tems-là  confèrvée  par  fès 
bienfaits ,  Se  honorée  de  la  protection  de 
les  principaux  Miniftres* 

Ce  grand  Roi  qui  commença  d'être  vic- 
torieux auffi-tôt  qu'il  conim.ença  de  régner 
pouvoir  bien  croire  qu'il  n'auroit  pas  moins 
befbin  de  la  main  de  ces  illuftres  Artifans 
que  de  la  plume  des  plus  içavans  hommes 

pour 
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pour  laiflèr  des  marques  éternelles  de  fa 
puiflànce  ^  &  apprendre  à  la  pofterité  Thit 
toire  de  fès  grandes  adions. 

Auflî  avons -nous  vu  que  pendant  îes^ 
guerres  qui  ont  iî  long-tems  affligé  toute 
l'Europe  ,  les  Sciences  &  les  beaux  Arts 
liront  point  abandonné  la  France.  On  les 
atoûjours  vûsdansParis^où  ils  fembloient 
s'être  retirez  comme  dans  un  azile  aflûré; 
&  même  à  mefure  que  les  Armes  de  Sa  Ma- 
jefté  failbient  de  nouvelles  conquêtes ,  ils 
feifoient  aulîî  de  nouveaux  progrès  pour 
rendre  plus  mémorable  le  règne  de  ce  puif- -  ^ 
fànt  Monarque. 

Mais  quelques  avantages  qu'ils  eufîènr 
pendant  ces  tems  auffi  glorieux  à  la  France  ^ 
que  fâcheux  à  nos  ennemis  ;  l'on  peut  dire 
quec  eft  en  donnant  la  paix  àl^Europe  que' 
Sa  Majefté  leur  a  auffi  donné  un  plus  ferme" 
établiflèmentjes  ayant  mis  en  état  de  paroi- 
rre  avec  ce grandéclat  qui  les  rendoit autre- 
fois fî  célèbres  parmi  les  Nations  les  plus  ^ 
fçavantes  &  les  plus  polies. 

Sur  la  fin  de  Tannée  1(3  65.  le  Roi  pour- 
vût Monfieur  Coibert  de  la  Charge  de  Sur- 
intendant des  Bâtimens,  &  fit  connoîtrc 
par-îà  le  defir  qu''il  avoir  de  faire  fleurir  les 
Arts  plus  que  jamais.Cegrand  homme  auffi 
intelligenr&  auffi  amateur  des  belles  cho-  • 
fès  5  que  zélé  pour  la  gloire  de  fon  Maître  , , 
rétablit  dans  Paris  &  en  divers  autres  cm- 
N  Yj  droits  ^ 
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droirs  de  ce  Royaume^^des  Fabriques  deTa- 
piflèries ,  &  fit  encore  travailler  à  plufieurs 
autres  ouvrages  ,  aufquels  l'on  ne  s'étoit 
point  encore  appliqué  en  France.  Maiscom- 
me  il  fçait  que  l'Art  de  Poitraire  s'étend 
prefque  à  tous  les  travaux  de  la  main^Sc  qu  il 
n'y  a  rien  qui  contribue  davantage  àlagloi-^ 
re  du  Prince  comme  cesouvrages  immortels 
que  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  laifTent  à  la 
pofterité ,  il  procura  auprèsdeSa  Majefté  de 
nouvelles  grâces  à  ces  illuftres  Ouvriers^afin 
de  leur  donner  plus  d'émulation  par  le  defîr 
de  rhonneur  &  de  la  recompenfe. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  cela^  mais  comme 
il  avoit  été  choifi  par  Sa  Majefté  pour  Vice- 
Prote£teur  de  l' AcademiCjau  lieu  de  Mon- 
fieur  le  Chancelier  y  qui  prit  la  place  de  Pro- 
redbeur  vacante  par  la  mort  du  Cardinal 
Mazarin  ;  il  voulut  au  milieu  defes  grands 
emplois  faire  les  fondions  de  cette  Charge, 
&  prendre  connoiftance  de  ce  qui  fe  pafloit 
dansles  Afïèmblées.  Ne  pouvant  s'y  trouver 
auffi  Ibuvent  qu'il  eût  bien  déliré  j  il  com- 
mit M.  Dumetz  Intendant  des  meubles  de 
la  Couronne  &  M.  Perrault  qui  exerce  la 
commiffion  des  Bâtimens  pour  y  affifter  & 
y  porter  fès  ordres.  Mais  comme  PafFe6tion 
particulière  qu'il  a  pour  l'Académie  lui  fai- 
Ibit  chercher  fans  cciTe  de  nouveaux  moyens 
de  l'avancer  ;  un  jour  qu'il  l'honora  de  fa 
prefence  pour  la  diftribucion  des  prix  que  le 
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Roi  donne  aux  Etudians  ;  après  que  Pon  eut 
examiné  les  Tableaux  qu'ils  a  voient  faits^& 
qu'on  lui  eut  rendu  compte  de  tout  ce  qui 
s^'étoit  traité  dans  les  dernières  adèmblées ,  il 
dit  que  dans  les  Sciences  &  les  Arts^ily  a  deux 
manières  d'enieigner ,  fçavoir,  par  les  pré- 
ceptes &  par  les  exemples^  que  l'aune  inftruit 
^entendement  ^  &  l'autre  Kmagination  ;  & 
que  comme  dans  la  Peinture  l'imagination 
eft  la  partie  qui  travaille  davantage  ^  il  eft 
conftantque  les  exemples  font  très-neceilai- 
res  pour  Ce  perfedionner  dans  cet  An^Sc  fer- 
vent le  plus  à  conduire  fèurement  les  jeunes 
Etudians.Qu'ainfi  il  lui  fembloit  que  fi  dans 
l'Académie  on  propofbit  pour  modelle  les 
ouvrages  des  meilleurs  Maîtres  ^  &  qu'on 
montrât  en  quoi  confifte  la  perfection  de 
l'Art  ;  cette  manière  d'enfèigner  jointe  aux 
autres  exercices  qui  fèpratiquent  dans  l'Aca- 
démie fèroit  d'une  très-grande  utilité.  Car 
quoiquelaperfedion  d'un  ouvrage  dépen- 
de particulièrement  de  la  force  &  de  la  beau- 
té du  génie  de  celui  qui  s'y  applique  ,  néan- 
moins on  ne  peut  nier  que  les  obfervations 
qu'on  fcroit  nefufiènt  très-profitables  puif^ 
que  dans  ce  n-a  vail  ^  de  même  que  d  ans  tous 
les  autres ,  l'expérience  découvre  beaucoup 
de  chofes  neceflàires  à  ceux  qui  étudient , 
lefquels  profitans  des  remarques  des  plus 
fçavans  peuvent  même  s'exempter  de  plu-- 
fleurs  recherches  qui  emportent  bien  du 

teins 
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tems  lorlqu'on  eft  obligé  de  les  faire.  CeS 
ainfi  que  dans  plufîeurs  autres  Arts  ^  parti- 
culièrement dans  la  Mulique  &  dans  la 
Poëfîequi  conviennent  les  plus  avec  la  Pein- 
ture^  l'on  a  trouvé  des  règles  infaillibles  pour 
s'y  perfectionner ,  bien  que  tous  ceux  qui  les 
fçavent  ne  deviennent  pas  également  capa- 
bles de  les  pratiquer. 

Que  pour  bien  inftruire  la  jeunefle  dans 
PArt dépeindre ,  il leroit  donc  necefl&ire  de 
leur  expolèr  les  ouvrages  des  plus  içavans 
Peintres,  &  dans  des  Conférences  publi- 
ques, faire  connoitre  ce  qui  contribue  le  plus 
à  la  beauté  &àla  perfeftion  des  Tableaux. 
Que  chacun  ayant  la  liberté  de  dire  fon  fen- 
timent  l'on  feroit  un  examen  de  tout  ce  qui 
entre  dans  lacompolition  d'un  ftijet^  &  mê-- 
me  que  les  avis  difFerens  qui  fe  pourroienr 
rencontrer  ,  fèrviroient  à  découvrir  beau- 
coup de  chofès  qui  leroient  autant  de  pré- 
ceptes &  de  maximes.  Que  ces  Conférences 
ai'ayant  point  encore  été  en  ufage  dans  cette 
Aflèmblée,  il  le  trouveroit  peut-être  desper- 
fonnesquicraindroient  de  ne  s'en  acquiter 
pas  aflèz  bien  ;  mais  qu'ils  ne  dévoient  pas 
avoir  cette  apprehenfion  5  parce  qu'encore- 
qu'ils  y  trouvafïènt  d'abord  quelques  diffi- 
cultez  y  néanmoins  ils  ne  ieroient  pas  long- 
temps à  les  furmonter,  &  ne  prendroient 
gasmoins  deplaifir  à  parler  des  beautez  d'un 
Tableau,  qu'à  les  faire  voir  par  leurs  Pin- 
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ceaux  &:par  leurs  Couleurs.  Quecct  exerci- 
ce feroit  auflî  utile  que  glorieux  à  leurs  corps^ 
puifqu'en  traitant  de  l'Art  de  la  Peinture 
d'une  manière  qui  n'a  jamais  été  pratiquée 
ailleurs ,  on  verroit  un  jour  que  s'ils  n'ont 
pas  été  des  premiers  à  le  découvrirait  auront 
au  moins  eu  l'honneur  d'être  les  premiers 
qui  en  auront  mis  les  règles  à  leur  dernière 
perfeftion,. 

Ainfî  j,  MonfieurColbert  ayant  fait  con- 
noître  à  la  Compagnie  ^  comibien  cette  con- 
duite &cette  étude  feroit  avantageufo  il  fut 
réfblu  que  l'on  s'a{lèmbieroit  tous  les  pre- 
miers Samedis  du  mois  dans  la  grande  Salie 
de  l'Académie,  ou  dans  le  Cabinet  des  Ta-, 
bleaux  du  Roi  ,  defquels  Monfieur  Colberr 
Icurpermitde  fe  fèrvirpouren  faire  des  re- 
marques. Qiie  le  Chancelier  &  les  Refteurs  ^ 
de  l'Académie  feroient  l'ouverture  des  Con- 
férences chacun  à  leur  tour  par  un  diicours 
où  ils  examineroient  le  Tableau  qu'ils  au- 
roient  choifî.Que  Mr.le  Bruncomme  Chan- 
celier commenceroit  dès  le  premier  Samedi^^ 
&que  celui  à  qui  Sa  Majefté  avoit  donné  la- 
Charge  d'écrire  fiir  fesBâtimens  auroit  auffi 
celle  de  recueillir  toutesles  Conférences ,  &c 
de  les  m.ettre  en  état  d'être  données  au  pu- 
blic de  temps  en  temps. 

De  foite  que  Ion  commença  de  s'afîem- 
bler  le  Samedi  fèptiéme  jour  de  Mai ,  &  l'on 
peut  voir  dans  les  Conférences  qui  ont  été 
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faites  pendant  le  refte  de  l'année  ,  combien 
l'on  a  déjà  remarqué  de  chofès  très-impor- 
tantes pour  la  Peinture. 

En  elfet  ^  l'Académie  étant  remplie  de 
fçavans  hommes 3  il  n'y  a  point  de  beautez 
dans  un  ouvrage  qu'on  ne  remarque  ,  ni 
aulîi  de  défauts  pour  petits  qu'ils  foicnt 
qu'on  ne  falTe  voir.  Ainlî,  chacun  peut  ap- 
prendre à  imiter  les  uns  &  à  éviter  les  autres, 
&  ceux  qui  travaillent  depuis  long-temps 
pour  s'enrichir  l'efpritparles  connoiflances 
qu'ils  acquierent;,communiquentaux  autres 
les  biens  qu'ils  ont  amafîèz  par  leurs  lon- 
gues études  fans  que  cela  les  rende  plus 
pauvres. 

Les  perfbnnes  qui  ont  allifté  à  ces  Confé- 
rences jugent  bien  de  quelle  utilité  elles  peu- 
vent être  non  feulement  aux  Peintres  y  mais 
même  à  tous  les  Amateurs  des  beaux  Arts. 
Et  comme  i'ufage  donne  encore  plus  de 
facilité  5  l'on  verra  dans  la  fiiite  une  fi  gran- 
de découverte  de  remarques  fur  la  Peinture 
&  la  Sculpture  qu'il  reftera  peu  de  chofè  à 
dire  pour  l'inftruélion  entière  de  ceux  qui 
voudront  s'y  appliquer. 

L'on  peut  déjà  remarquer  dans  celles-ci 
combien  de  parties  l'on  a  doélement  trai- 
tées. Dans  la  première  qui  a  pour  fiijet  le 
faint  Michel  de  Raphaël ,  il  y  a  de  fçavan- 
tes  obier v ations  fur  le  deflèin  ^  &  fur  l'exprefl 
ûoxïy  qui  font  autant  d'excellentes  leçons^,  de 
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ic  préceptes  imporrans  pour  ceux  qui  ap- 
prennent à  delïîgner. 

Dans  la  féconde  y  Ton  ne  s'eft  pas  arrêté 
à  ce  qui  regarde  les  contours  ^  parce  que  le 
Titien  dont  on  examine  Touvrage  ne  poilè- 
doit  pas  cette  partie  auffi  avantageufement 
que  celle  des  couleurs  fur  lefquelles  Ton  a 
fait  de  très-do6les  remarques. 

La  troifiéme  Conférence  parle  du  Lao- 
coon  antique  ^  qui  eft  une  des  plus  belles 
ftatuës  que  les  Grecs  ayent  jamais  faites :l'on 
verra  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  utile  ni  de  plus 
necefïàire  pour  le  deflèin  &  pour  les  fortes 
expreffîons  de  couleur  queleschofesquon 
y  aobfèi-vées. 

Pour  la  quatrième  5  elle  traite  d''autres 
expreffions  toutes  différentes  ,  ayant  pour 
objet  un  des  plus  beaux  Tableaux  de  Ra- 
phaël. L'on  y  peut  apprendrede  quelle  forte 
on  doit  varier  les  expreffions  {iiivant  la  qua- 
lité des  fujets ,  &  comment  il  faut  donner 
les  jours  &  les  ombres  félon  les  lieux  où  les 
figures  fontpofées. 

La  cinquième  regarde  particulièrement 
l'Ordonnance  :  &  comme  il  efl  vrai  que  la 
facilitédans  les  chofès  ^  eft  plutôt  un  don  de 
la  nature  5  que  le  fruit  du  travail  ;  l'on  aura 
beaucoup  plus  de  fujet  d'admirer  la  belle 
compofîtion  du  Tableau  de  Paul  Veronefe, 
èc  fa  belle  facilité  de  peindre  y  qu'on  n'y 
trouvera  de  moyens  qui  enfèignentà  l'imi- 
ter. 
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ter.  Ce  ii^eft  pas  que  les  obfervations  qu^oii 
yfait  nepuiflènt  donner  de  belles  idées  poul- 
ies couleurs  ,  &  faire  connoîrre  cequilêrt  à 
faire  paroître  une  difpofition  aifèe  &  bien 
entendue. 

Dans  la  fixiéme,  l'on  a  faitdiverfes  remar-^ 
ques.  Comme  le  fuj et  comprend  beaucoup 
de  choleSj  l'on  y  parle  de  la  compofîtion  y  du 
defïein,  des  proportions,  descouleurs^  &c  des 
lumières  d'une  manière  très-.étenduë,&  très- 
fçavante ,  &  particulièrement  de  toutes  les 
fortes  d'expreflîons  convenablesà  une  liiftoi- 
re  telle  que  la  chute  de  la  Mâne  qui  eft  re- 
prefentée  dans  un  Tableau  de  Mr.  Pouffin» 

La  {èptiéme  traite  encore  ces  mêmes  par- 
ties ;  mais  comme  dans  le  Tableau  qui  eft 
préposé,  Mr.Poufïîn  apeintNotr.  Seigneur 
qui  guérit  deux  Aveugles ,  &  que  c'eft  un 
fujetqui  n  a  rien  de  femblable  à  l'autre,  leS' 
remarques  font  différentes.  L'on  s'eftprin- 
€ipalement  arrêté  lur  la  manière  de  traiter 
l'hiftoire  ,  fur  la  convenance  qu'on  y  doit 
oblèrver  :  &  les  différentes  opinions  de  quel- 
ques particuliers  donnent  matière  de  dire 
combien  un  Peintredoit  être  exad  à  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  eft  neceflaire  à  feire  con- 
noître  l'adion  qu'il  veut  figurer. 

Il  ne  faut  pas  douter,  comme  j'ai  dit , 
que  la  fuite  de  ces  Conférences  ne  découvre 
beaucoup  dechofes  ,qui  julques,  à  prefènt, 
fèmbloient  avoir  été  cachées  :  &  que  les 
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Peintres  qui  travailleront  fur  ces  principes^, 
ne  fe  forment  dans  l'efprit  une  idée  fi  claire 
&  Il  nette  de  ce  qu'ils  voudront  faire  ^  qu'ils 
n'auront  pas  de  peine  à  la  reprélènter.  Car  il 
eft  certain  que  la  plus  grande  difficulté  qui 
fe  rencontre  dans  la  production  d'un  ouvra- 
ge 5  vient  de  ce  qu'il  n'efl  pas  bien  formé 
dans  l'imagination  ,  de  même  qu'un  enfant^ 
qui  naît  avant  le  terme  y  que  la  nature  a  pref^. 
crit  y  caufe  plus  de  mal  à  la  mere  qui  le  met 
au  monde ,  &  n'arrive  que  rarement  à  un 
état  de  perfe£tion. 

Et  bien  que  les  obfèr varions  que  l'on  fait 
dans  ces  Conférences  ne  fbient  pas  traitées^ 
avec  tout  l'ordre  quifembleneceflàirelorf^ 
qu'on  veut  donner  des  règles  pour  Tintelli- 
gence  d'un  Art^tous  ces  enfèignemens  néan- 
moins étant  fbuvent  répétez  avec  applica- 
tion aux  ouvrages  qu'on  examine:,il  ne  laifle 
pasde  s'en  faire  dans  l'efprit  un  arrangement 
fijufle,  qu'envoyant  un  Tableau ^  toutes 
les  notions  que  l'on  a  des  parties  qui  peuvent 
ferviràle  rendre  parfait ,  viennent  fans  con- 
fufion  les  unes  après  les  autres  ^  &  en  décou- 
vrent les  beautez  à  mefure  qu'on  le  regarde.. 
Ce  qui  arrivera  de  même  à  ceux  qui  vou- 
dront travailler  après  en  avoir  formé  une 
idée  5  &  bien  conçu  toute  l'œconomie. 

Il  efl  vrai  que  pour  bien  juger  de  cette 
eeconomic ,  &  difpofèr  dans  fon  efprit  un 
ouvrage  qu'on  veut  exécuter  ^  il  faut  avoir 
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uneconnoifîance  parfaite  de  la  chofè  qu'on 
veut  reprefenrer  ^  de  quelles  parti  es  elle  doit 
être  compofée  &  de  quelle  lorte  l'on  y  doit 
procéder.  Et  cette  connoifïanceque  l'on  ac- 
quiert;, &  dont  l'on  fait  des  règles,  eft  à  mon 
avis  ce  que  l'on  peut  nommer  Art. 

Or  il  eft  certain  que  celui  de  la  Peinture 
n'a  été  parfaitement  connu  que  des  anciens 
Peintres  Grecs ,  &  de  quelques-uns  qui  ont 
paru  depuis  deux  cens  ans.  Car  quoiqu'il 
mérite  un  rang  conftderabie  parmi  les  Arts 
libéraux  ,  toutefois  ceux  qui  en  ont  voulu 
donner  quelques  règles  ne  l'ayant  traité  que 
dans  les  parties  les  moins  nobles  5  femblent 
l'avoir  pliitot  laifïeau  nombre  des  Arts  mé- 
chaniques,  que  placé  dans  le  lieu  qu'ildoit 
tenir.  Cependant  la  Peinture  en  eft  un  bien 
plus  élevé  5  &  qui  a  cela  par-deftîas  les  plus 
célèbres  ,  qu'en  formant  des  penfées  aullî 
hautes  ,  &  traitant  les  mêm.es  fujets  que 
l'Hiftoire  &  la  Poëfie,  elle  ne  le  contente  pas 
de  les  rapporter  fidèlement,  ou  de  les  inven- 
ter avec  efprit,  mais  elle  en  forme  des  ima- 
ges d'autant  plus  admirables  ,  qu'on  croit 
voir  la  chofè  même  :  &  en  1  expofant  aux 
yeux  de  tout  le  monde ,  inftruit  agréable- 
ment les  ignorans  ,  &  fatisfait  les  perfbnnes 
les  plus  habiles. 

Comme  Vinftrudion  &  le  plaifir  qu'ion 
reçoit  desouvragesdes  Peintres  &desSculp 
teurs  ne  vient  pas  feulement  de  b  i^ciçsicc  du 


PREFACE.  309 
deflèin  5  de  la  beauté  des  couleurs^  ni  du  prix 
de  la  matière  ^  mais  de  la  grandeur  des  pen- 
fees  3  &  de  la  parfaite  connoillànce  qu  ont 
les  Peintres  &  les  Sculpteurs  des  chofes  qu'ils 
reprefentent  ;  il  eft  donc  vrai  qu'il  y  a  un 
Art  tout  particulier  qui  eft  détaché  de  la 
matière  &  de  la  main  de  l'Artifan ,  par  le- 
quel il  doit  d'abord  former  les  Tableaux 
dans  fon  e{prit ,  &c  fans  quoi  un  Peintre  ne 
peut  faire  avec  le  pinceau  feul  un  ouvrage 
parfait ,  n'étant  pas  de  cet  Art  comme  de 
ceux  où  l'induftrie  &c  l'adrefïede  la  main 
fufïîfènt  pour  donner  de  la  beauté. 

Or  c'eft  particulièrement  ce  grand  Art  & 
cette  connoiflance  toute  fpirituelle  que  l'on 
pouiTa  apprendre  dans  ces  Conférences  ^  où 
toutes  les  parties  qui  le  compofent  font  trai- 
tées par  les  plus  fçavans  Peintres  d'aujour-r 
d'hui.  Mais  pour  les  comprendre  avec  plus 
de  facilité;  jecroien  pouvoir  dire  quelque 
cholè  en  peu  de  mots ,  afin  que  ceux  qui 
voudront  s'en  inftruireayent  au  moins  d'a- 
bord une  légère  notion  de  tout  ce  qui  (e  ver- 
ra dans  la  (iiite  ^  &  fçachent  en  quelque  forte 
les  choies  les  plus  ellentielles  pour  la  perfec- 
tion de  la  Peinture. 

Cet  Art  en  gênerai  s'étend  à  toutes  fortes 
de  manières  dereprefenterles  corps  qui  font 
dans  la  nature  ;  &  bien  que  les  Peintres  en 
forment  quelquefois  qui  ne  foient  pas  natu- 
rels comme  font  les  monftres  &  les  grotef- 
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ques  qu'ils  inventent  ^  toutefois  étant  coîp^ 
pofêz  de  parties  qui  font  connues  &  prifos  de 
differens  animaux  ,  l'on  ne  peut  pas  dire 
qu'ils  foient  de  pursefFets  de  l'imagination, 
La  repreientation  qui  ie  fait  d'un  corps 
^n  traçant  fimplement  des  lignes,  ou  en  mê- 
lant des  couleurs  eft  confiderée  comme  un 
travail  méchanique  vc'eft  pourquoi  comme 
danscet  Art  il  y  a  difFerens  Ouvriers  qui  s'ap- 
pliquent à  diflFerens  iujets  5  il  eft  conftant 
qu'àmefure  qu'ils  s'occupent  auxchofèsles 
plus  difficiles  &  les  plus  nobks^ilsfortentde 
ce  qu'il  y  a  d^  plus  bas  &  de  plus  commun , 
&  s'anoblifîent  par  un  travail  plus  illuftre* 
Ainficeluiquifaitparfaitementdespaïfages 
eft  au-deftus  d'un  autre  qui  ne  fait  que  des 
fruits  y  des  fleurs  ou  des  coquilles.  Celui  qui 
peint  des  animaux  vivanseft  plus  cftimable 


mortes  &:  fans  mouvement ,  &  comme  la  fi- 
gure de  l'homme  eft  le  plus  parfait  ouvrage 
de  Dieu  fur  la  terre,  il  eft  certain  auffi  que 
.celui  qui  fe  rend  TimitateurdeDieu  en  pei- 
gnant des  figures  humaines ,  eft  beaucoup 
plusexcellent  que  tous  lesautrcs.  Cependant 
quoi  que  ce  ne  foit  pas  peu  de  chofe  de  faire 
paroîtTe  comme  vivante  la  figure  d'un  hom- 
me ,  &  de  donner  l'apparence  du  mouve- 
ment à  ce  qui  n'en  a  point  ;  néanmoins  un 
Peintre  qui  ne  fait  que  des  portraits ,  n'a  pas 
encoreatteintcettehauteperfediondel'Art, 
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^  ne  peut  prétendre  à  llionneur  que  reçoi- 
ventksplus  fçavans.  Il  faut  pour  cela  pafîet 
.d'une  feule  figure  à  la  reprefèntation  de  plu- 
lîeursenfemble  ;  il  faut  traiter  l'hiftoire&:  la 
fable  3  il  faut  reprefenter  de  grandes  actions 
pommelés  Hiftoriens  ^  ou  des  fujets  agréa- 
bles comme  les  Poètes  ;  &  montant  encore 
plus  haut  5  il  faut  par  des  compofitions  allé- 
goriques 3  fçavoir  couvrir  fous  le  voile  de  la 
feble  les  vertus  des  grands  hommes  y  de  les 
myfteres  les  plus  relevez.  L'on  appelle  un 
grand  Peintre  celui  qui  s'acquitte  bien  de 
ièmblablesentreprifes.  C'eft  enquoiconifîfte 
laforce^la  nobleflè  &  lagrandeur  de  cet  Art. 
Et  c'eftparticulieratient  ce  que  l'on  doit  ap- 
prendre de  bonne  heure^Sc  dont  il  faut  don- 
ner des  enfèignemens  aux  Elevés. 

L'on  fera  donc  voir  que  non  feulement  le 
Peintre  eft  un  Artilan  incomparable  ^  en  ce 
qu'il  imite  les  corps  naturels  &c  les  aétions 
des  hommes^mais  encore  qu'il  eft  un  Auteur 
ingénieux  &fçavant ,  en  ce  qu'il  invente  ôc 
produit  des  penfëesqu'il  n'emprunte  de  per- 
îbnne.  De  forte  qu'il  a  cet  avantage  de  pou^ 
voir  reprefenter  tout  ce  qui  eft  dans  la  natu- 
re 3  &  ce  qui  s'eft  pafîe  dans  le  monde  ^  & 
encore  d'expofèr des  chofes  toutes  nouvelles 
4ont  il  eft  comme  le  créateur. 

Et  parce  que  nous  avons  dit  que  cet  Art 
fè  divife  en  plufîeurs  parties ,  fbit  à  caufe  de 
la  diverfité  des  corps  &c  des  adions  que  l'on 
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iTiite  5  {bit  à  caufe  de  la  différente  manière 
de  les  imiter ,  comme  en  les  dellîgnant  Am- 
plement d'une  feule  couleur  ^  ou  en  les  pei- 
gnant de  plufieurs  couleurs  mêlées  enfem- 
ble  3  ou  en  les  gravant  ^  ou  en  travaillant  de 
Sculpture  ;  il  iemble  qu'il  feroit  neceflàire 
de  dire  quelque  chofede  toutes  ces  ma^iieres 
particulières.  . Mais  plutôt  que  de  m^arrêter 
1  un  fi  grand  détail  Je  croi  qu'il  vaut  mieux 
parler  en  général  de  la  compofîtion  d'un 
Tableau  où  l'on  veut  reprefenter  quelque 
fable  quelque  hiftoire ,  ou  quelque  allégo- 
rie,  qui  font  les  fu jets  les  plusfublimes^  Se 
qui  comme  les  plusexcellens  comprennent 
tous  les  autres.  C'eft  pour  cela  que  je  dirai 
qu  il  a  deux  parties  principales  à  conliderer, 
l'une  qui  regarde  le  raifonnement  ou  la 
théorie  ^  l'autre  qui  regarde  la  main  ou  la 
pratique. 

Les  parties  qui  appartiennent  à  latheorie 
font  celles  qui  font  connoîtrele  fujet ,  &  qui 
fervent  à  le  rendre  grand,  noble  &  vrai-fom- 
blable  ^  comme  l'Hiftoire  ou  la  Fable  ;  ce 
qu'on  appelle  le  Cofiume  y  qui  eft  la  conve- 
nance necelïàire  à  exprimer  cette  Hiftoire  ou 
cette  Fable ,  &  la  beauté  des  penfëesdans  la 
difpofition  de  toutes  choies. 

Les  parties  qui  regardent  la  main  ou  la 
pratique  font  l'ordonnance  3  ledelîèin,  les 
couleurs,  &  tout  ce  quifert  àleurexpreffioii 
en  général  &  en  particulier. 

Ce 


PREFACE.  515 

Ce  qu'on  appelle  dans  un  Tableau^  l'HiC 
îoire  ou  la  Fables,  eft  une  imitation  de  quel- 
que adion  qui  s'eft  pailëe  ^  ou  qui  a  pu  fè 
palîèr  entre  piulieurs  perfonnes  ;  mais  il  faut 
prendre  garde  que  dans  un  Tableau  il  n'y 
peut  avoir  qu'un  (èul  fujet  ;  &  bien  qu'il  ibit 
rempli  d'un  grand  nombre  de  figures,  il  faut 
que  toutes  aient  rapport  à  la  principale^ainfî 
qu'on  fait  voir  dans  la  fîxiéme  Conférence 
fur  le  Tableau  de  la  Mâne. 

Cependant  comme  dans  les  pièces  de 
théâtre  la  fable  n'eft  pas  dans  fa  perfection , 
fi  elle  n'a  un  commencement  >  un  milieu , 
&  une  fin  pour  faire  comprendre  tout  le 
fujet  de  la  pièce  ;  l'on  peut  aullî  dans  de 
grands  Ouvrages  de  Peinture  pour  inftruire 
mieux  ceux  qui  le  verront  y  en  difpofer  les 
figures  &  toute  l'ordonnance  3  de  telle  forte 
qu'on  puille  juger  de  ce  qui  aura  même  pré- 
cédé l'aâiion que  l'on  reprelente;  c'eftceque 
Mr.  Pouffin  a  fait  dans  fbn  Tableau  de  la 
Mâne  y  où  l'on  voit  des  marques  de  la  faim 
que  le  peuple  Juif  a  voit  foufferte  avant  qu'il 
eut  reçu  ce  fecours  du  Ciel 

Et  bien  que  dans  un  même  temps  &:  dans 
un  même  lieu  ^  il  s'y  fut  pafïe  plufîeurs  ac- 
tions 5  l'on  ne  doit  pas  pour  cela  les  reprefen- 
ter  toutes  5  puis  qu'un  Peintre  qui  commet 
ces  fautes  ne  trouve  pas  moins  de  Cenfeurs 
qu'Euripide  dont  la  Tragédie  des  Dames 
Troyennes  a  été  reprife  de  tout  le  monde , 

TomeT.  O  àcaufc 
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à  caille  qu'elle  reprefente  U'ois  adions  parti- 
^rulieres. 

Outre  cela  ^  il  faut  dans  les  grands  fujets 
qu'il  y  paroiflè  quelque  çhofe  de  merveil- 
leux pour  faire  davantage  admirer  lliiftoire 
que  l'on  traite ,  &  le  génie  du  Peintre.  Ce 
qui  s'exprime  par  la  beauté  des  figures,  par 
la  nobleîïè  des  ajuftemens ,  &  par  unegran^ 
deur  &  une  majefté  qui  éclate  dans  toujç 
l'ouvrage ,  comme  l'on  aremarqué  dans  ce^ 
lui  du  miracle  des  Aveugles ,  qui  adonné 
lieuà  lafeptiéme  Conférence.  Il  faut  encore 
que  la  poflibilité  fe  rencontre  dans  toutes  les 
actions  &  dans  tous  les  mouvemens  des  figu^ 
res,  auffi  bien  que  dans  l'expreflion  du  prin-» 
cipal  fujet  ,  afin  que  la  vrai-femblance  le 
trouve  par  tout  comme  une  partie  très-neceC. 
faire ,  Se  qui  frape  l'efprit  de  tout  le  monde. 
Un  de  ces  anciens  Peintres  Grecs  ayant  re-^ 
prefenté  un  oileau  perché  lur  un  fimple  épi 
de  bled ,  qui  même  ne  ployoit  pas  fous  l'oi-^ 
ièau,  fut  repris  par  des  villageois  comme  de 
peu  de  jugement.  Si  une  lî  petite  choie  ne 
iailïe  pasd'offenlèr  les  yeux  mêmes  des  igno^ 
rans  ,  combien  de  fautes  plus  notables  qui 
paroiflent  dans  de  grands  fujets ,  bleflènt-. 
rllesdavantagelesperfonnesfçavantes?Ainfi[ 
dans  la  cinquième  Conférence  l'on  n'a  pas 
jugéque  1^  miracle  de  la  fradion  du  pain  en 
Emaiis  fût  traité  d'une  manière  vrai-lembla^ 
hic  3  parce  ^ue  ladifpofition  du  lieu  ôc  tou- 
,  tes 
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tes  les  perfbnnes  qui  environnent  Nôtre 
Seigneur  ne  conviennent  point  à  cette  ac^ 
tion.  Mais  l'on  fait  voir  dans  la  première 
Conférence  que  le  S.  Michel  de  Raphaël 
peut  écrafer  le  Démon  qui  eft  fous  fos  pieds  j 
quoi  qu'il  ne  lui  touche  pas,  parce  qu*il  n'eft 
pas  impoflible  à  un  Ange  à  qui  Dieu  a  don- 
né la  vertu  de  furmonter  le  Diable^  de  l'op- 
primer de  la  forte. 

Ce  qui  eft  le  plus  important  à  la  perfec- 
tion de  la  Fable  ou  de  l'Hiftoire ,  font  les  di- 
verfos  expreffionsdc  joyeoudedouleur,  &• 
toutes  les  autres  paffions  convenables  aux 
perfonnes  qu'on  figure ,  &  c'eft  ce  qui  rend 
il  admirable  ce  beau  Tableau  de  Raphaël 
dont  il  eft  parlé  dans  la  quatrième  Confé- 
rence. A  quoi  l'on  peut  encore  ajoûter  la  va- 
riété des  airs  de  tête  &  des  attitudes.  Car  ce 
font  toutes  ces  bellesparties  qui  touchent  da- 
vantage ceux  qui  confiderent  un  Tableau , 
&  qui  en  les  portant  avec  plailîr  dans  une 
parfaite  connoiflance  du  liijet  que  l'on  trai- 
te les  font  entrer  dans  les  mêmes  fontimens 
de  joye  ou  d'admiration  que  foufFrent  les 
perfonnes  qui  font  reprefontées.  C'eft  ce  que 
l'on  a  montré  dans  la  iîxiéme  Conférence , 
où  l'on  fait  voir  qu'il  y  a  dans  le  Tableau  de 
Mr.  Poullin  des  groupes  qui  forvent  à  l'inC 
trudion  de  Tliiftoire ,  &  à  faire  connoître 
danslesllraëlitesle  changement  de  leur  for- 
tune lors  que  de  lamiière  ils  paflent  à  un 
meilleur  état.  O  i j  Ce 
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Ce  n'eft  pas  encore  aflèz  pour  k  perfec- 
tion d'un  ouvrage  ^  il  faut  qu'il  y  ait  desmar- 
ques particulières  qui  faflènt  connoître  les 
principales  figures  &  les  plus  fîngulieres  ac- 
tions comme  dans  ce  Tableau  de  la  Mâne , 
"on  difcerne  Moyie  entre  tous  les  autres ,  tant 
par  le  lieu  où  ileftplacé^  par  (a  mine,  par 
les  vêtemens  ,  &par  un  air  qui  donne  une 
idée  de  ce  qu'on  en  a  ouï  dire  ^  que  par  les 
aftions  de  ceux  qui  font  autour  de  lui.  Que 
fi  Ion  veut  varier  fon  fujet  par  quelques  ac- 
tionsparticulieres,  il  faut  prendre  garde  que 
^  ces  actions  ne  foient  pas  en  trop  grand  nom- 
bre ou  trop  baflfès ,  quoi  qu'elles  aient  quel- 
que rapport  à  riiiftoire  qu'on  peint.  L'on 
trouve  à  redire  dans  un  Tableau  du  Domi- 
liiquin ,  de  ce  qu'en  reprefontant  le  Martyre 
de  (àint  André  Jl  y  a  un  des  bourreaux  qui 
s'étant  lailïe  tomber  en  tirant  une  corde  , 
.  donne  fujet  de  rire  aux  autres  qui  le  mo- 
quent de  lui  par  des  geftes  trop  groflîers  : 
parce  que  cette  expreilîon  étant  indigne 
d'un  fujet  fi  lèrieux^au  lieu  d'attirer  les  yeux 
&  la  compallîon  des  regardans  fur  le  Saint 
qu'on  martyrile,  on  eft  diftrait  par  ces  ac- 
tions ridicules.  Il  faut  donc  quç  les  expref- 
iionsdes  figures  particulières  qui  ne  font  que 
^our  accompagner  la  principale  foient  lîm- 
pies  5  naturelles ,  judicieufos,  &  qui  aient  mi 
rapport  honnête  à  la  figure  qui  fort  comme 
de  corps  à  l'ouvrage  dont  les  autres  font 
çommelesnieml^resa  Après 
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Après  avoir  confideré  ce  qui  apartient  à 
liiiftoire  qui  doit  être  d'une  feule  adion  ^ 
d'une  étendue  convenable  ^  d'une  beauté 
digne  du  fujet ,  où  l'on  voye  de  la  vrai-fem-* 
blance ,  &dont  les  divcrfès  expreffionsfer-^ 
vent  à  faire  connoître  davantage  ce  que  l^orit 
veut  figurer.  Jê  pafïèrai  au  Coftume  qui  n'eft 
autre  chofè  qu'une  observation  exa<5le  de 
tout  ce  qui  convient  aux  per Ibnnes  que  l'on 
repreiente^  qui  doivenrparôître  avec  des  ca- 
f  aftéres  de  grandeur  ou  de  baflefle  5  de  bons- 
té  ou  de  malice  5  conformes  à  ce  qu'elles  doi- 
vent figurer,  comme  l'on  fait  aflèz  voir  dans 
la  cinqiîiémc  &  k  feptiéme  Conférence ,  & 
qui  confifte  encore  darns  la  bieri-jfeance  qu'il, 
faut  con(erver  â  l'égard  des  âges ,  &  des  (e-* 
xes  ,des  païs  ^  Se  des  différentes  profeffions  > 
des  mœurs  5  des  paffions ,  &  des  inanierês  de 
fe  vêtir  propres  à  chaque  nation.  C'eft  en  cek 
que  Raphaël  a  éteadmirable,  mais  le  Titieiï^ 
ni  Paul  Veronefè  n'ont  point  poflèdé  cette 
partie.  Cependant  elle  n'eft  pas  une  des^ 
moindres  ;  au  contraire  1  on  peut  dire  qu'ellê 
eft  une  des  plusnecelîaires  pourinftruire  les> 
ignorans  &  l'une  des  plus  agréablesaux  yeut 
des  peribnnes  Içavantes. 

Qjiant  à  la  beauté  des  penfëes  dans  la  dif^ 
pofition  de  toutes  chofes ,  elle  confifte  à  re- 
prefenter  un  fujet  d'une  manière  agréable  & 
élégante,  &  à  donner  à  toutes  les  figures  une 
expreflîon  naturelle  qui  ne  (bit  ni  trop  foibk 
O  iij  ni 
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ni  trop  forte ,  à  trouver  des  caraûéres  cm^ 
venabks  à  chaque  perfcnne  ^  &  qui  ne  gâ- 
lent  point  celle  qui  eft  la  priocipale  du  Ta- 
bleau. L'on  voit  dans  celui  de  Rebecca  fait 
par  Mr.Poullîn,  &  dont  il  fera  parlé  dans 
une  autre  Conférence ,  combien  la  compo- 
fition  en  eft  riche  &  agréaWe  tant  par  la 
magnifique  difpofition  des  figures  y  que  par 
la  belle  variété  des  viiages  y  des  adions  ôc 
4es  vétemens.  Mais  comme  il  y  a  des  fujets 
moins  nobles  il  faut  les  u*aiter  plus  fîmple- 
ment ,  &  ne  pas  tomber  auffi  dans  un  défaut 
femblable  à  celui  des  Ballàns  &  de  quelques 
Peintres  de  Flandre  y  qui  en  cela  n^ont  ob- 
fèrvé  aucune  mefure. 

Voila  ce  qui  regarde  les  principales  par- 
ties du  raifonnement  &  de  la  Théorie  ^  Et 
certes  c'ed  une  chofe  furprenante  de  voir 
qu^ily  ades  Peinn*es  &  des  Sculpteurs,  qui 
avec  toutes  ces  connoifïances  ont  encore  une 
force  d'imagination  admirable  pour  inven- 
ter &c  pourdifpofer  toutes  fortes  de  grands 
fujets,  lefquels cependant  fè  souvent  com- 
me abandonnez  du  fecours  de  T  Art ,  &c  de 
tous  les  avantages  qu  ils  ont  reçus  de  la  na- 
ture y  aulïî-tôt  qu'ils  veulent  exécuter  ce 
xju'ils  ont  formé  dans  leur  efprit.  Et  d'ail- 
leurs il  y  en  a  d'autres  qui  travaillent  aflèz 
bien  de  la  main ,  mais  qui  ne  peuvent  rien 
imaginer  de  raifbnnable.  De  forte  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner  s'il  y  a  fi  peu  d'excellens 

Ouvra- 
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Ouvrages  ^  puilxjue  non  feulement  il  faut 
avoir  naturellement  un  efprit  fertile  pour  les 
belles  inventions 5  maisauflî  un  jugement 
folide  pour  s'en  bien  fer vir,  &  une  grande 
pratique  pour  les  mettre  en  un  beau  jour. 

C'eft  pourquoi  la  plupart  des  premiei^ 
Peintres  Grecs  connoiflànt  la  trop  grande 
étendue  de  cet  Art  y  fe  contentoient  d'en 
choifîr  une  partie  dans  laquelle  ils  tâchoient 
de  le  perfectionner  comme  un  Denis  qui  ne 
peignoir  que  les  hommes.  Un  Nicias  d'A^ 
thenes  qui  s'étoit  rendu  recommandable 
pour  bien  reprefen  ter  les  femmes  :  UnArif' 
todemus  célébrepourbien  peindre  des  Lut-*' 
teurs  :  Un  Calacés  fameux  pour  les  décora- 
tions de  théâtre  ;  &  ceux  mêmes  d'entr'eux 
qui  ont  excellé  dans  les  grandes  compor- 
tions y  n'en  ont  jamaispoflledé  tQiîîeslespar^ 
lies  également  ^  mais  le  font  rendus  conlidé- 
rables  par  quelqu'une  dans  laquelle  ils  ont 
furpafle  les  autres  5  comme  faifoit  Appelles 
dans  la  beauté  &  dans  la  grâce  de  fes  figures^ 

Quant  à  la  pratique ,  elle  regarde  la  ma* 
niere  de  difpolèr  (on  fujet ,  &  de  bien  met- 
tre chaque  corps  en  la  place.  Car  quoi  que 
j'ayedit  que  la  facilité  de  l'ordonnance  dé-^ 
pende  de  la  forte  imagination  du  Peintre^  &c 
qu'il  faille  même  pour  cela  avoir  reçu  de  1^ 
nature  un  don  tout  particulier  ^  commel'oii 
a  remarqué  dans  la  quatrième  Conférence 
cnparlant  dePaul  Veronefe^néanmoins  l'on 
O  iiij  peuç 
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peur  par  les  foins  qu'on  en  prend  ^  fuppléer 
au  défaut  de  la  nature  ^  difpofànt  toutes  les 
figures  lans  embaras:>  &  ne  les  mettant  pas 
en  des  endroits  où  elles  puifïènt  faire  de  la 
confulîon ,  ni  en  des  attitudes  defàgréables  ; 
maisau  contraire  les  afllèmbler  par  parties  & 
par  groupes  delà  manière  que  Mr.  Pouflina 
fi  bien  fait  dans  fon  Tableau  de  la  JVlâne* 
Ceft  dans  cette  Peinture  qu'on  peut  voir 
aullî  ce  qui  regarde  le  deflèin  &  les  propor- 
tions fur  lelquellesl'on  a  fait  des  remarques 
dans  la  fixiéme  Conférence  ^  pour  montrer 
comment  il  les  faut  traiter  convenablement 
à  l'âge  &  à  la  qualité  des  perfonnes. 

C'eft  encore  dans  cette  même  Confèrent 
ce&  danslafeptiéme  qu'on  a  touché  ce  qui 
appartient  à  la  belle  entente  des  couleurs  ^ 
qu^on  fait  voir  de  quelle  forte  il  faut  faire 
paroître  avantageulement  les  jours  &  les 
ombres ,  &en  obforvant  dans  tout  l'ouvrage 
un  contrafte  agréable  &  judicieux ,  confor- 
ver  cependant  une  union  générale  dans  tous 
les  corps  par  laquelle  on  donne  d'abord  une 
forte  idée  de  tout  le  foj  et. 

Quoi  que  cette  foconde  panie  qui  traite 
de  la  pratique  foit  moins  noble  que  la  pre- 
mière, il  ne  faut  pas  néanmoins  s'imaginer 
qu'elle  doive  être  confîderée  comme  une 
partie  purement  mécanique;,  parce  que  dans 
la  Peinture  la  main  ne  travaille  j  amais  qu'ek 
le  ne  foit  conduite  par  l'imagination,  lans 

laquelle 
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laquelle  elle  ne  peut  prefque  falr"  un  feul 
trait  ni  donner  un  coup  de  Pinceau  qui  rélil- 
fîlîè.De  forte  que  ceux  même  qui  entrepren- 
nent de  faire  un  Portrait  bien  qu'ils  n'em- 
ploient  pas  dans  cette  occalîon  le  dernier  ef^ 
fort  de  leur  efprit ,  &  ne  fe  fervent  pas  dé- 
routes leurs  connoillànces  n'ayant  pas  befoin 
de  leur  fecours  comme  dans  la  compofitioii^ 
d'un  grand  Ouvrage  :  Toutefois  le  travaii 
n'eft  pas  petit  lors  qu'il  faut  fonger  à  remar- 
quer corredement  tous  les  contours  qui  for- 
ment les  parties  d'un  vifage ,  qu'il  faut  fépar 
rer  toutes  les  parties  les  unes  des  autres  par 
une  infinité  de  traits  qui  les  diftinguent  y 
qu'il  les  faut  mettre  dans  leur  vrai  lieu ,  &: 
les  placer  d'une  manière  qui  pour  bien  imi- 
ter l'objet  que  l'on  fe  propofe  ^  les  éloigne  ou* 
ks  approciie  différemment  les  unes  des  au- 
tres :  En  diminuer  ou  augmenter  l'étendue^, 
&  après  cela  leur  donner  une  couleur  qur 
en  conierv'ant  à  chacune  ce  qu'elle  a  de  par- 
ticulier,  compofe  cependant  une  niafiè  en-, 
jiere  où  toutes  ces  parties  foient  jointes^en- 
'lèmble  avec  tant  d^union  &  de  douceur  y, 
que  les  différentes  teintes  qui  font  employées 
prefque  féparement  dans  une  infinité  d'en- 
droits femblent  ne  faire  qu'une  feule  couleur 
qui  fe  varie  infenfiblem-ent ,  félon  les  divers- 
lieux  où  elle  eft  em.ployée ,  mais  de  teliefbrte 
encore  que  cette  mafle  étant  éclairée  ou  ob-- 
fcurcic  en  des  endroits  plus  qu'en  d'autreS:^ 

O  y  k& 
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les  jours  &  les  ombres ,  les  fortes  teintes  Sc 
celles  qui  font  plus  foibles  fenoyentenfem- 
ble  avec  un  tel  artifice  qu'elles  donnent  du 
relief  &  de  la  rondeur  &:  reprefèntent  véri- 
tablement de  la  chair.  C'eft  encore  par  l'in^ 
genieux  mélange  de  ces  couleurs  &  par  la 
Icience  qu'il  y  a  de  bien  contourner  les  par-» 
ties  &  d'en  confèrver  les  traits  que  s^engen- 
drent  ces  belles  expreflîons  &  ces  mouve- 
mens  naturels  qui  font  pai:oître  delà  vie  & 
qui  impriment  fur  un  vilage  les  pallions  que 
l'on  veut  repreiènter.  De  forte  qu'il  ne  faut 
pas  conter  pour  peu  de  chofo  la  pratique 
qu'on  aquiert  à  bien  deffigner  &  à  bien  mê- 
ler les  couleurs  ^  puifqu'en  l'un  &  en  l'autre 
il  fo  rencontre  une  infinité  d'obftacles  à  fur- 
monter.  Au  contraire  l'on  p^ut  confiderer 
que  11  dans  une  (eule  tête  il  y  a  tant  de  cho- 
ies maUaifées  à  bien  repre (enter ,  parce  que 
dans  la  nature  même,  encore  que  tous  les  vi- 
iàges  aient  les  mêmes  parties,  il  ne  s'en  trou- 
ve point  qui  le  reflèmblent ,  combien  eft-iL 
plus  pénible  de  travailler  à  un  grand  ouvra- 
ge dont  toutes  les  parties  doivent  ên*e  trait- 
îées  avec  mille confiderations particulières,, 
à  caule  des  differens  rapports  qu'elles  doi-- 
vent  avoir  entr'elles ,  foit  dans  le  Dellèin  ^ 
foit  dans  le  Coloris,  foit  enfin  dans  tout  ce 
qui  fort  à  l'expreffiondurujet. 

Mr.  Pouffîn  croyant  avec  raifon  que  1$ 
beauté  d'ua  Tableau  coiififte  à  faire  qu© 

toutes 
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toutes  leschofès  qui  entrent  dans  {a  compofi- 
tion  aient  un  caractère  particulier  de  ce  que 
Touvrage  doit  reprefènter  en  général ,  fai- 
fbitde  cela  fa  principale  étude ,  &  l'on  voit 
dans  ceux  quil  a  peints  que  Fexpreflion  de 
fbn  fujet  y  eft  généralement  répandue*  qu'il 
y  a  par  tout  de  la  joye  ou  de  la  trifteflè  3  de 
la  colère  ou  de  la  douceur  félon  la  nature  de 
fbn  hiftoire.  Il  s'étoit  imaginé  que  comme 
dans  la  Mu/îque  l'oreille  ne  fè  trouve  char- 
mée que  par  un  jufte  accord  de  différentes 
voix  ;  de  même  dans  la  Peinture  la  vue  n'eft 
agréablement  fatisfaite  que  par  la  belle  har- 
monie des  couleurs  3  &:la  jufte  convenance 
de  toutes  les  parties  les  unes  auprès  des  au- 
tres. De  (brte  queconfiderant  que  la  différent 
ce  des  (bns  caufe  à  l'ame  des  mouvemens  diC- 
ferens,  (elon  qu'elle  eft  touchée  par  des  tons 
graves  ou  aigus  ^  il  ne  doutoit  pas  que  la  ma- 
nière d'expo(erles  objets  dans  unedifpofî- 
rion  de  mouvemens ,  &  une  apparence  d'ex-r 
preffions  plus  ou  moins  violentes  y  &  fous^ 
des  couleurs  mifes  les  unes  auprès  des  autres 
&  mélangées  diverfement  ^  ne  donnât  à  la 
vue  diverles  fènfations  qui  pouvoient  ren- 
dre l'ame  rufceptible  d'autant  de  paiTîons> 
différentes. 

Il  eft  vrai  auflî  que  fi  la  Mufique  eft  ca- 
pable de  faire  des  merveilles  y  comme  l'on^ 
dit  que  par  fon  moyen  Pythagore  donnoit: 
la  fauté  aux  malades  3  que  le  Médecin  Afcle- 
O  vj  jia^ 
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piade  guériflbit  les  phreiietiques  ^  qu'uâ 
Joueur  de  flûtes  mit  Alexandre  en  colère , 
qu'un  autre  appaifoit  les  plus  furieux  3  & 
tout  cela  par  la  vertu  de  certaines  mélodies, 
&  par  la  force  des  difFerens  accordsqui  fra-^ 
poient  l'oreille  de  telle  forte  que  l'ame  qui 
aime  la  proportion  &  l'égalité  ^  le  plaît  da- 
vantage dans  les  Tons  des  Inftrumens ,  &C 
dans  les  accens  de  la  voix  où  les  nombres 
font  entiers  y  &c  où  il  y  a  moins  de  diflonan- 
ce.  Ainfi  la  Peinture  dont  toute  la  beauté 
confifte  dans  la  fymetrie,  &  la  belle  propor- 
tion étant  traitée  avec  une  conduite  conve- 
nable à  ce  qu'on  veut  reprefoncer  ^  peut  for- 
mer dans  l'efprit  des  fontimens  de  joye  &  de 
douceur  auffi  forts  que  la  Mulîque,  puifque 
de  toutes  les  pallions  celles  qui  entrent  dans 
l'ame  par  les  yeux  font  les  plus  violentes.  Il 
y  a  des  exemples  auffi  merveilleux  de  ce  que 
ia  Peinture  peut  produire,  &  de  ce  que  l'ima- 
gination a  fou  vent  caufé  en  voyant  des* 
objets  beaux  ou  difformes^  que  tout  ce  qu'on, 
rapporte  de  la  Mufique  :  il  n'y  a  donc  qu'à, 
trouver  difFerens  Modes  dans  la  Peinture: 
pour  la  compoiîtion  des  Tableaux  &  l'ex- 
preffion  desfujetS  j  comme  les  Anciens  en 
ont  eu  dans  la  Mufique ,  pour  leurs  divers^ 
récits  &c  leurs  différentes  chanfonsX^on  en 
remarque  trois  principaux  3  Içavoir  le  Mode 
Dorien,  le  Phrygien  &  le  Lydien  3  aufquels 
m  en  ajouta  eu  fuite  plufieurs  autres  3  dont 

les 
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les  uns  /ervoient  à  chanter  gravement  les 
lolianges  des  grano  s  Hommes  ;  les  autres 
donnoient  de  la  valeur  &  animoient  au 
combat  y  d'autres  portoient  à  l'amour  y  les 
uns  excitoient  à  la  trifteflè  &  les  autres  à  la 
joye.  Comme  ces  difterensModes  venoienc 
des  différentes  moeurs  &  coutumes  des  peu- 
ples qui  les  avoient  inventez  ,  dont  les  uns 
étcient  plus  modérez  comme  les  Grecs  5  les 
autres  plus  mois  &  efFemincz  commiC  les 
Lyd  iens;l'on  en_  peut  faire  comparai fon  avec 
lesdiverfes  manières  de  peindre  3  quonrcr 
marque  dans  1  Ecole  de  Rome  ^  dans  celle 
de  Florence  ^  &  dans  celle  deLombardie  5 
dont  la  première  conferve  plus  de  majeflé 
&  de  grandeur ,  la  féconde  plus  de  furie  & 
de  mouvement  5  &  la  troifiéme  beaucoup 
d'agrément  &  de  douceur.  Mais  il  faut, 
avoiier  qu'il  y  avoit  quelque  choie  de  hngu-: 
lier  &  d'incomparable  dans  Mr.  Pouilîn  y 
puifque  ayant  trouvé  l'Art  de  mettre  en  pra- 
tique toutes  ces  différentes  manières ,  il  les  a 
C  bien  pofledées  &  s'en  eft  fait  des  règles  fî 
certaines  5  qu'il  a  donné  à  fes  Figures  la  force, 
d'exprimer  telfèntimens  qu'il  a  voulu  ^  &. 
de  faire  que  fon  fujet  les  infpire  dans  l'ame 
de  ceux  qui  le  voy oient  ^  de  la  même  forte, 
que  dans  la  Muiîque  ces  Modesdont  je  viens 
de  parler  émouvoient  les  paiTions.  Il  a  nie- , 
me  fîirpafîe  les  plus  fameux  Peintres  d.e  l'an- 
tiquité ;5  en  ce  que  dans  fès  Ouvrages  on  y 
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voit  toutes  ces  belles  expreflions  qui  ne  fe 
rencontroient  que  dans  difFerens  Maîtres. 
Car  Timomachus  ne  fut  recommandable 
que  pour  avoir  peint  les  partions  les  plus  vé- 
hémentes 3  ce  qu'il  fit  paroître  dans  un  Ajax 
qu'il  reprefenta  en  colère.  Zeuxis  (çut  expri- 
mer des  affeftions  plus  douces  ,  comme 
quand  il  fit  cette  belle  image  de  Pénélope  y 
furie  vifagede  laquelle  on  reconnoiflbitfa 
pudeur  &  la  lagefle.  Et  Clefiles  fut  principa-* 
kment  confideré  pour  les  expreflions  de 
douleur  ^  ayant  peint  un  homme  blefle  & 
mourant  avec  des  caradéres  fi  naturels  y 
qu^'on  croyoit  voir  diminuer  Ces  forces  &: 
combien  il  lui  reftoit  de  temps  à  vivre.  Mai^ 
comme  je  viens  de  dire  ^  Mr.Pouflînpofle- 
doit  également  bien  toutes  ces  parties ,  de 
connoiflbit  parfaitement  la  force  &  l'écen- 
due  de  tous  ces  differens  Modes.  C'eft  ainii 
que  dans  fbn  tableau  de  Pyrrus,  il  (emble 
avoir  gardé  un  Mode  qui  ne  fait  voir  que  dr 
la  fureur  &de  la  colère^  dans  celui  de  Re- 
becca  tout  y  eff  agréable  &  gracieux;  dans 
celui  de  la  Mâne  l'on  y  découvre  de  la  lan- 
gueur &  de  la  mifere  ;  dans  la  guériion  des 
Aveugles  de  la  joye  &  de  ^admiration  ;>  & 
demême  dans  tousfès  autres  Tableaux  dont 
la  conduiteeft  fi  admirât  le^qu'il  n'y  a  point 
de  partie  qui  n'exprimiC  la  qualité  de  fon 
fiijet  :  de  la  même  forte  que  dans  ces  Modes 
de  Mufique^  tous  les  tons  cgntribuoient  à 

expriî- 
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vexprimer  de  la  doiileui*  ou  de  la  joye.  Et 
c'eft  ce  qu'il  appelloit  tantôt  mode  Dorieii 
quand  il  traitoit  des  fujets  lerieux ,  tantôt 
Lydien  quand  il  peignoit  des  bacanales  > 
tantôt  Lesbien  pour  les  chofe  magnifiques , 
tantôt  Ionique  pour  les  fujets  gracieux  & 
plaifans ,  &  ainfi  il  leur  donnoit  des  noms 
difFerens  lelon  la  différence  de  fes  Ouvrages*- 
Or  comme  ce  qui  rendoit  ces  divers  Mo- 
des de  Mufique  capables  d'élever  ou  d'^abaif 
fer  le  courage  d'affliger  ou  de  réjouir  ^  étoit 
la  manière  dont  les  voix  ouïes  Ions  étoient 
ordonnez,  les  uns  étans  plus  prompts  ,  les- 
autres  plus  languifïans ,  les  uns  plus  graves 
les  autres  plus  aigus ,  &  qui  frappant  Toreille' 
diverlement  caufent  à  l'amc  une  émotiorr^ 
plus  ou  moins  violente  ;  ainfi  Mr.  Pouffiii 
reprefèntoit  fes  Figures  avec  des  aftions  plus 
ou  moins  fortes  &  des  couleurs  plusou  moins^ 
vives,  lelon  les  fojets  qu  U  traitoit.  Car  ayant 
trouvé  les  véritables  degrez  de  force  &  d'af- 
foiblilîèment  qui  fe  rencontrent  dans  les^ 
couleurs ,  il  fçavoit  fi  bien  s'enfervir  qu'oie 
remarque  dans  fès  Ouvrages  une  conduite 
harmonique  de  même  que  dans  des  pièces 
de  Mufique.  Lorfquilareprefenréun  fujet 
trifte&  lugubre,  comme  fon  Tableauqu'oii^ 
appelle  la  Pefte  qui  eft  dans  le  Cabinet  du 
Roi ,  toutes  les  couleurs  (bns  éteintes  &  à 
demi  effacées ,  la  lumierefoible ,  &  lesmou^ 
vtmens  de  fes  Figures  lents  ôc  abatus.  M  ais 
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dans  celui  deRebecca  qui  doit  être  gracîeu^^ 
il  n'a  employé  que  des  couleurs  vives ,  qu  il 
a  doucement  rompues  les  unes  par  les  au- 
tres,  &  dont  il  a  fait  un  mélange  qui  char- 
me les  yeux  :  les  aftions  font  modeftes  &0 
tranquilles  5  il  y  a  par  tout  du  repos ,  de  la 
joye  &  de  la  grâce ,  en  quoi  l'on  peut  dire 
qu'il  a  imité  le  Mode  Ionique  qui  étoit  élé- 
gant &  agréable.  Je  m'étendrois  trop  fi  je 
vouloisà  prefent  faire  comparaifon  de  tou- 
tes ces  manières  de  peindre  aux  dives  gen- 
res de  Mufique ,  ilfuffit  d'avoir  dit  ce  que 
j'ai  remarqué  dans  ce  grand  Peinti-e,  qui 
de  fon  tems  à  été  l'honneur  des  Peintres 
François  5  ôc  un  des  plus  grands  &c  des  plus 
forts  Génies  qui  ait  paru  dans  cet  Art  :  Car 
l'on  ne  voit  rien  de  lui  qui  ne  foit  fait  avec 
un  profond  raifonnement,  &  comme  il  a» 
toujours  cherché  avec  foin  ce  que  les  plus 
grands  Maitresontobforvépour  parvenir  à 
cette  haute  Science  qui  les  a  rendu  lî  célè- 
bres y  il  s'eft  auffi  rendu  illuftre  par  les  bel-^ 
les  connoiflances  qu^il  a  acquifes:,  &  par  les. 
fameux  Travaux  qu'il  nous  a  laiflèz. 

Cependant  il  faut  avoiier^  que  comme 
ces  excellens  Ouvriers  n'oîitguéres  commu- 
niqué aux  autres  Peintres  ^  de  quelle  forte  ils 
fe  font  conduis  dans  leurs  études  ;  ceux  qui 
n'ont  pas  l'imagination  fi  belle  travaille- 
roienttou;ours  en  tâtonnant  ^  s'ilnefetrou- 
i(oit  des  Hommes  extraordinaires  qui  étana. 
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néspourjugerdes  plus  grandes  chofès  3  & 
dont  TEiprit  éclairé  d'une  lumière  plus  vive 
&  plus  force  découvrent  cequi  demeureroît 
enfeveli  dans  les  ténèbres ,  &  femblent  com- 
me obliger  TArt  &  la  nature  à  produire  de 
nouveaux  ouvrages.  Teleft  celui  queleRoi 
a  choifi  pour  Intendant  &  Ordonnateur  de 
tous  les  grands  Travaux  que  S.  M.  fait  faire, 
puilque  Ton  peut  dire ,  que  dans  cette  célè- 
bre Académie  il  eft  aux  Peintres  &  aux 
Sculpteurs  ce  qu'ils  font  eux-mêmes  à  leuj-s* 
cifoaux  &  à  leurs  pinceaux  ,  je  veux  dire 
qu'il  fait  fortir  de  leur  eiprit  les  plus  excel- 
lens  Ouvrages  par  les  penfëes  qu'il  leurs  inC 
pire  5  de  même  qu'ils  font  paroître  des  Figu- 
res par  le  moyen  des  couleurs  qu'ils  em- 
ployent,  &  des  inftrumens  dont  ils  Ce  fer- 
vent. Il  les  anime  au  travail  par  l'exemple 
de  fon  afliduité  dans  tous  (es  emplois  ,  & 
leur  découvre  dans  eux-mêmes  ,  s'il  faut 
ainfî  dire  y  des  tréfors  qu'ils  ne  croyentpas 
pofleder.  C'eft  ce  qui  a  été  fî  fçavamment  " 
Ôc  fi  agréablement  écrit ,  que  je  ne  puis 
mieux  finir  que  par  cette  belle  Prophétie^ 
qui  marque  bien  ce  que  nous  voyons  aa- 
jourd'hui  fous  le  Règne  du  plus  grand  Rai 
du  Monde,  (a) 


(a)  Mr. Perrault. 
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LEs  Arts  arriveront  à  leur  degré  fuprême 
Conduits  par  le  Génie  &  la  Prudence  exticmc-. 
De  Celui  dont  alors  le  plus  puiffant  des  Kois , 
?our  les  faire  fleurir  aurafçii  faire  choix, 
p'un  fens  qui  n'erre  point  fa  belle  Ame  guidée, 
Êt  pofTedant  du  beau  l'invariable  Idée  , 
Si  haut  élèvera  l'efprit  des  Artifans 
En  leur  donnant  à  tous  fes  ordres  inftruifans , 
Et  leur  fera  tirer  par  fa  vive  lumière 
Taiu  d'exquifes  beautez  du  fein  de  la  matière  , 
Qu'eux  mêmes  regardans  kurs  travaux  plus  qu'h*^ 
mains , 

X  femc  ciçiïont  Yoi^  TOuvragc  de  leurs  mains ^ 


PREMIERE 
CONFERENCE 

Tenue  dans  le  Cabinet  des 
TABLEAUX    DU    R  O  L 
Le  Samedi  7.  Mai  1667. 

T OUS  les  Académiciens  &  la  plu- 
part de  leurs  Elevés  s'étant  rendus 
dans  le  Cabinet  des  Tableaux  du 
Roi  y  Ton  y  troiîva  le  Saint  Michel 
de  Raphaël  exposé  dans  un  jour  favorable. 

Ce  Tableau  a  huit  pieds  de  haut  (ur  cinq 
de  large:  Au  milieu  d^un  grand  païfkge  qtiî 
reprefènte  un  lieu  defert ,  &  qui  n'a  point 
encore  été  habité ,  on  voit  Saint  Michel 
delcendant  du  ciel  en  terre ,  &  tenant  fous 
lui  le  Démon  abatu.  Cet  Ange  eft  fbùtenu 
en  l'air  par  deux  grandes  ailes  y  II  eft  vêtu 
d'une  cuiraflè  faite  d'écaillés  d'or  5  où  eft 
attaché  une  efpece  de  fayede  drap  d'or  à  la 
Romaine  qui  nedefcend  que  jufques  au  ge- 
nou ;  Il  y  en  a  un  autre  par-defïous  d'une 
étoffe  bleue  qui  déborde  un  peu  5  où  en  for- 
me de  broderie ,  l'on  voit  écrit  en  lettres  ca- 
pitales ,  RAPHAËL  URBINAS  PIN^ 
GEBAT  M.  Z).  XFIl 
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Par  deflus  ces  armes ,  il  y  a  comme  dmX 
^charpes  de  couleur  gris-de-lin ,  qui  étant 
agitées  &  foûtenuës  par  la  force  de  Tair  y 
s'élèvent  en  haut  j  On  voit  que  l'un  des 
bouts  eft  emporté  comme  avec  plus  de  vio- 
lence entre  les  deux  ailes  de  TAnge  ^  & 
que  l'autre  le  Ibûtient  par  fa  légèreté  natu- 
relle. 

Cet  Ange  a  une  épée  ceinte  à  fbn  côté  ; 
des  deux  mains  il  tient  une  demi  picque  ^ 
mais  ayant  le  bras  droit  plus  élevé la  main 
gauche  paroît  un  peu  retirée  (bus  le  bras 
droit  y  à  caufe  que  la  partie  d'enhaut  de 
tout  le  corps  avance  davantage  que  celle 
d'en  bas.  Sa  jambe  gauche  eft  ^loyée  ,  &: 
quoique  la  droite  fèmble  appuyée  fur  le 
Démon  y  néanmoins  elle  n'y  touche  pas. 

Ses  cheveux  fbûtenus  de  l'air  font  un  pa- 
teil  mouvement  que  îâ  drapperie.  Ses  bro- 
dequins {bntde  couleur  gris-de-lin  de  même 
que  lesécharpesqui  l'environnent. 

Le  Démon  qui  eft  fous  lui  &  comme 
écrafë  fo  mord  la  langue  8c  grince  les  dents  : 
&  l'on  voit  dans  fos  yeux  rouges  &enflamez 
les  marques  de  fa  rage  &  de  fa  fureur.  Il  eft 
fm  le  bord  d'un  précipice  &  entre  des  ro- 
chers d'où  fortent  des  fiâmes.  Il  a  des  cor- 
nes de  bouc  y  des  ailes  de  dragon  ,  &  une, 
queue  de  lerpent.  Il  s'appuie  de  la  main 
gauche  contre  terre  y  &  tient  de  la  droite  un 
croc  de  fer  qui  lui  fert  de  fceptre,  &  qui  eft 
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la  marque  funefte  de  fon  cruel  empire  fur 
les  autres  Démons. 

Mr.  le  Brun  qui  étoit  chargé  de  faire  des 
remarques  (ur  ce  Tableau  ^  oblerva  d'abord 
ladilpofitionde  la  figure  de  l'Ange,  quieft 
d'autant  plus  digne  d'êtreconfideréequ'elle 
reprefente  un  corps  qui  Ce  foûtient  en  l'air 
&  d'une  manière  difficile  à  être  bienrepre^ 
lèntée. 

Il  montra  dans  toutes  les  parties  de  ce 
corps  un  contrafte  très-agréable  5  car  bien 
que  le  vifàge  (bit  de  fr  ont  Je  devant  du  corps 
néanmoins  ne  paroît  pas  de  même.  L'on 
voit  que  l'épaule  droite  recule  5  &  que  la 
gauche  qui  avance  ne  laillè  voir  que  de  côté 
la  partie  fuperieure  de  l'eftomac. 

Par  deflous  le  bras  gauche  l'on  découvre 
tout  le  ventre  ;  La  cuillè  &  la  jambe  droite, 
qui  paroiiîènt  preique  de  front  3  font  en  s'a^ 
longeant  en  bas  5  un  mouvement  contraire 
à  celui  du  bras  droit  élevé  en  haut ,  &  à  ce- 
lui de  l'autre  jambe  qui  fe  ployé  &  fe  retire 
en  arrière. 

Le  Démon  eft  diipofe  avec  la  même  in^ 
duftrie.  C'efl:  un  corgs renverfé  par  terre  qui 
paroît  comme  écrafé  ibus  la  puifïance  de 
l'Ange.  Les  parties  de  ce  corps  femblent 
être  rompues  &  brilees  y  ainfi  que  Mr.  le 
Brun  fit  remarquer  particulièrement  dans  le 
cou  de  ce  Démon ,  dont  le  vifage  eft  tourné 
fur  les  épaules. 

Enfuitç 
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Enfuite  de  la  difpofîtioniloblervaledet 
ièin  de  ces  figures  dans toutesleurs parties: 
Pe  quelle  forte  Raphaël  a  fini  jufqu'aux 
moindres  chofes ,  mais  fur  tout  combien  il 
a  été  correét  dans  le  deflèin ,  ce  qjui  fe  voit 
merveilleufement  bien  dans  les  contours  de 
lous  les  membres ,  comme  aux  bras  &  aux 
mains  ,  aux  jambes  &c  aux  pieds ,  où  l'on 
apperçoit  au  travers  d  une  chair  fraîche  &C 
iblide  les  mufcles  dans  leur  véritable  lieu, 
qui  font  Teffet  que  la  nature  demande. 

Comme  une  des  plus  grandes  difficultez 
de  la  Peinture  eft  de  bien  former  tous  les 
contours  y  Raphaël  a  été  fbigneux  de  les 
rendre  précis  &:correâ:sdans  fes  Ouvrages 
à  l'exemple  des  excellens  Peintres  de  l'anti- 
quité 3  quiétoient  lî  exa£Vs  à  profiler  jufques 
aux  moindres  membres  des  corps ,  afin  que 
l'on  en  vît  mieux  la  figure  ,  étant  certain 
que  c'eft  la  circonlcription  des  lignes(il  faut 
que  je  me  (er ve  de  ce  mot  )  qui  donne  con- 
noiflance  de  la  véritable  forme  du  corps. 
C'eft  en  cela  que  ce  grand  Peintre  s'eft  con- 
duit avec  tant  dedilcretion ,  &  d'une  ma- 
nière il  linguliere^  que  ne  perdant  jamais 
rien  de  (on  trait  principal  ^  on  reconnoîc 
toujours  dans  ces  figures  la  beauté  &  la  force 
du  deflein ,  même  dans  les  parties  qui  font 
les  plus  éloignées ,  fans  qu'il  refte  pour  cela 
aucune  féchereflè  ni  aucune  dureté ,  quoi 
qu'il  {èmble  avoir  penché  de  ce  côté-là  dans 
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Quelques-uns  de  fes  Ouvrages  ,  à  caufe  de 
cette  grande  précifion  de  contours  dont  il 
ctoit  Cl  amateur. 

Bien  qu'il  femble  qu'en  reprefentant  les 
Anges  qui  font  des  Etres  tous  (pirituels  ^  on 
doive  leur  donner  une  forme  délicate  ,  &C 
les  faire  paroître  fous  des  corps  qui  aient  cet-» 
te  forte  de  beauté  que  les  anciens  Sculpteurs 
ont  fi  bien  reprefentée  dans  la  figure  de 
TApollon  antique  -5  toutefois  Mr.  le  Brun  fit 
remarquer  que  Raphaël  ayant  à  peindre 
Saint  Michel  dans  cette  aftion  qui  exprime 
la  force  &  la  puiffance  de  Dieu ,  il  a  donné 
à  fa  figure  une  beauté  mâle  &  vigoureufo. 
Car  encore  que  les  traits  de  fon  vifage  &  la 
carnation  de  fon  corps  reprefentent  parfaite^ 
ment  la  délicatefle  &  la  fraicheur  d'un  jeu- 
ne homme ,  l'on  y  reçonnoîî:  auffi  une  force 
&  une  majefté  qui  montre  quelque  chofo  de 
puiflant  Se  de  divin  ;  faifant  voir  dans  les 
jointures  des  membres  une  vigueur  extraor- 
dinaire ce  qui  fe  connoît  particulièrement 
aux  coudes  aux  genoux  &  aux  doigts  3  qui 
font  rellèntis  Se  articulez  avec  fermeté , 
qui  ne  paroît  que  dans  les  coi*ps  les  plus  ro- 
buftes. 

Aulîi  jamiais  Peintre  n'a  fçû  exprimer  un 
fujet  avec  plus  de  grandeur ,  plus  de  beauté 
&  plus  de  bien-fëance  que  Raphaël.  Quel- 
que fier  &  quelque  terrible  que  paroiflè  le 
yifage  de  Saint  Michel  ^  on  y  voit  pourtant 
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beaucoup  de  douceur  &  de  grâce.  Ce  que 
Mr.  le  Brun  y  obferva  fit  encore  mieux  con- 
iioître  Ibn  excellence.  Car  il  remarqua  que 
k  nez  large  par  le  haut  6c  un  peu  plus  étroit* 
en  bas  ^  eft  la  partie  qui  fait  paroitre  cette 
majefté  qui  éclate  fur  tout  fbn  vifage  :  fon 
front  large  &  ouvert  par  le  milieu ,  eft  com- 
me le  fiege  de  la  grandeur  de  (on  elprit  ôc 
de  fa  iàgefle. 

L'on  voit  une  demi  teinte  entre  les  deux 
Iburcils  5  qui  marque  dans  cette  partie  une 
difpoiition  à  fè  mouvoir  en  s'élevant  en 
haut  y  ou  en  s'abaifïant  fur  les  yeux ,  com- 
me il  arrive  d'ordinaire  aux  perfonnes  ca- 
pables de  grands  foins  y  &  chargez  d'affaires 
importantes  ^  &qui  paroît  encore  lors  qu'on 
fè  met  en  colère.  Mais  cette  marque  n'eft 
mifo  là  que  pour  ne  laifïèr  pas  le  front  trop 
uni.  Car  cette  partie  demeure  fans  effet  & 
fans  mouvement  5  cet  Ange  méprifant  trop 
l'ennemi  qu'il  a  renverfe  pour  s'appliquer 
beaucoup  à  le  vouloir  vaincre.  Ce  que  Ra- 
phaël a  merveilleufement  bien  reprefenté 
par  un  certain  dédain  qui  paroît  dans  fès 
yeux  &  dans  fa  bouche.  Ses  yeux  qui  font 
médiocrement  ouverts  y  &  dont  les  fourcils 
formentdeux  arcs  très-parfaits  font  une  mar- 
que de  fa  tranquilité ,  de  même  que  fa  bou- 
che dont  la  lèvre  d'en  bas  furpafïè  un  peu 
celle  d'en  haut ,  en  eft-  aufïî  une  du  mépris 
qu'il  fait  de  fon  ennemi. 
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Il  ne  paroît  pas  {èulement  de  radion 
dans  toutes  les  parties  de  ce  corps  j  le  Pein- 
tre a  fait  en  Ibrte  que  les  choies  mêmes  qui 
l'environnent  (èmblent  agitées ,  atin  qu'il 
y  ait  davantage  de  mouvement  dans  la  fi- 
gure. 

Monfieur  le  Brun  ayant  fait  voir  comme 
l'air  prellè  par  la  peianteur  du  corps  qui 
defcend  en  bas ,  fait  élever  en  même  tems 
ce  qu'il  rencontre  de  plus  îeger,  &  le  pouf- 
fe avec  violence  par  les  endroits  où  il  trouve 
quelque  paflage  5  fit  encore  remarquer  que 
que  non  feulement  les  cheveux  de  l'Ange 
tous  droits  fur  fa  tête  fe  portent  entre  fès 
deux  ailes  ^  où  le  vent  pafïe  avec  plus  de  vio- 
lence; mais  encore  que  les  écharpes  qu'il  a 
autour  de  lui  ^  voltigent  de  côté  &  d'autre 
avec  cette  obfèrvation  particulière  que  les 
extrémitezde  celle  qui  paroît  la  plus  pelan- 
te tendent  en  bas  y  &  les  autres  demeurent 
fbûtenuës  en  l'air. 

Ces  fortes  d'accommodemens  font  des 
fecrets  &c  des  inventions  admirables  pour 
faire  paroître  du  mouvement  &c  de  1  aàicn 
dans  les  corps ,  &  Raphaël  a  furpafîë  tous 
les  autres  Peintres  en  cela^  n'ayant  jamais 
rien  omis  de  ce  qui  peut  contribuer  davan- 
tagCcUabelle  exprefîiond'un  fujet. 

Après  que  Moniieur  le  Brun  eut  fait  tou- 
tes ces  remarques,  il  pria  la  Compagniede 
vouloir  dire  auiïi  fon  avis  fur  ce  Tableau^ 
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Se  fournit  Ces  lentimens  à  ceux  de  l'Acadé- 
mie. Mais  chacun  fut  de  fon  opinion  ^  & 
ne  trouva  rien  dans  les  chofes  qu'il  avoit 
avancées  qui  pût  être  contredit ,  &  qui  ne 
fut  très- judicieufement  obfervé. 

Il  y  eut  néanmoins  une  perfonne  qui 
après  avoir  reconnu  le  mérite  de  Raphaël , 
entreprit  de  foûtenir  que  ce  Tableau  n'étoit 
pas  fans  défaut  j  &  pour  le  prouver,  il  pofa 
'pour  fondement  &  pour  maxime  générale', 
que  dans  quelque  membre  du  corps  que  ce 
puiiîe  être^un  côtédecemembrene  peut  être 
enflé  5  que  l'autre  côté  qui  eft  à  l'oppofite 
non  foulementnc  diminue  de  {agroflèur, 
mais  encore  ne  fo  retire  &c  ne  fade  une  fi- 
gure toute  contraire;  en  forte  que  dans  une 
jambe  ou  dans  une  bras ,  les  concours  doi- 
vent être  delTîgnez  de  telle  manière  que 
leur  rondeur  &  leurs  renflemens  ne  foient 
jamais  vis  à  vis  les  uns  des  autres. 

Or  il  prétend  oit  que  le  deflus  &  le  def- 
fousdu  bras  droit  de  Saint  Michel  ctoit  det 
ligné  de  telle  façon  que  les  contours  qui 
doivent  être  differens  par  un  renflement 
qui  paroiflè  dans  la  partie  fuperieure  étoient 
entièrement  égaux^Sc  quele  deflous  qui  de- 
voit  être  diminué  à  l'égal  de  ce  queledef. 
fus  etoit  augmenté ,  avoit  autant  de  force  &c 
de  rondeur  que  la  partie  qui  lui  etoit  op- 
pofëe  ;  en  forte  ,  difoit-il ,  que  le  contour 
de  ce  bras  dont  le  mufole  devoir  paroître 
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en  un  endroit  plus  qu  en  laiirre ,  éroit tra- 
cé par  des  lignes  égales ,  &  (emblables  à  cel- 
les qui  formeroient  un  œuf. 

Cetteremarque  qui  furprit  toute  la  Com- 
pagnie 5  &  qui  parut  très -importante  ^  ré- 
veilla les  efprits,  &toutlemondeouvrant  les 
yeux  chercha  fi  en  s'appliquant  davantage  à 
regarder  ce  Tableau ,  il  pourroit  y  découvrir 
ce  qu'ils  n'avoient  point  encore  apperçu. 

Tous  s'approchèrent  pour  le  confiderer 
plus  exactement ,  &  tous  jugèrent  que  la 
chofe  n'étoit  point  deffignée  comme  ce 
particulier  s'imaginoit  de  la  voir.  Un  de 
rAlïèmbiée  remarqua  très-j  udicieufement, 
que  comme  il  y  a  des  Peintres  qui  chargent 
trop  les  parties  de  leurs  ouvtages ,  foit  dans 
les  contours  5  foit  dans  les  expreilîons^  foie 
dans  l'union  des  couleurs  ;  il  ne  faut  pas 
s'étonner  lî  quelquefois  l'on  ne  voir  pas  d'a- 
bord dans  les  ouvrages  les  plus  accomplis 
cette  infenfîble diminution  &  cettecondui-. 
te  (î  induftrieufè  par  laquelle  ilspaiïènt  d'u-^ 
ne  partie  à  une  autte ,  qui  efl:  le  grand  Se 
admirable  fecret  de  l'Art. 

Orileil;  vrai  quec'efl;  en  quoi  Raphaël  a 
été  un  excellent  Maître,  &  un  Maître  que 
peu  de  gens  peuvent  imiter.  AuflS  bien  loin 
de  reconnoître  aucun  défaut  dans  ce  Ta- 
bleau 5  cette  accufation  donna  lieu  de  l'ad- 
mirer davantage  ,  &  fit  que  Monfieur  le 
Brun  rentrant  dans  un  examen  plus  exadfc 
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deplufîeurs  parties  dont  il  n'avoir  point  par- 
lé ^  y  découvrit  des  beautez  qui  ne  Ce  rrou^ 
vent  guéres  ailleurs. 

Monfieur  Perault  même  pour  obliger 
davantage  tout  le  monde  à  dire  Tes  lenti-^ 
mens  ^  demanda  s'il  eft  vrai  que  la  nature 
{oit  fi  régulière  dans  laconftru6tion  de  tou- 
tes les  parties  du  corps  de  Thomme  ,  que 
jamais  A  ne  fe  trouve  aucun  mxmbre  dojit 
les  contours  ne  puifïènt  pas  former  deux 
lignes  qui  faflènt  paroitre  quelque  ron- 
deur,  &  fi  c'eft  une  oblervation  que  l'on 
ait  faite  fur  les  antiques ,  &  dans  les  Ta- 
bleaux des  plus excellens  Peintres.  Chacun 
ayant  dit  fbnavis^tous  convinrent  que  dans 
la  forme  des  parties  du  corps  de  l'homme, 
on  ne  remarque  point  que  la  nature  ait  été 
fi  exadc  à  faire  une  irrégularité  de  con- 
tours ;  mais  au  contraire ,  qu'on  voit  dans 
les  beaux  corps  &r  particulièrement  dans  les 
membres  les  plus  charnus  ycomme  lont  les 
bras  &  les  cuifïcs  des  enfans  &  d-es  femmes 
bien  faites  ^  une  rondeur  &  une  égalité  qui' 
détruit  entièrement  la  propofition  générale 
que  ce  particulier  avoir  avancée. 

Que  ces  renflemens  inégaux  doivent  être 
confîdérez  à  l'égard  des  membres  où  les 
nerfs  &  les  mufclesparoilîent  loriqu'ils  agiC 
lent  5  ^parce  qu'alors  poufi&nt  la  chair  d'un 
côté  5  fè  groffilîànt  par  l'effort  qu'ils  font, 
ils  diminuent  en  même  tems  la  partie  op- 
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pofée  5  mais  qu'auflî  il  anive  ibuvent  cer- 
taines aftions  où  ces  renflemens  paroifïent 
tout  au  tour  du  bras  qui  eft  environné  de 
de  mufcles  âc  de  nerfs.  Et  bien  que  leurs 
ligatures  ne  le  rencontrent  pas  toûjours  en 
même  lieu  ^  le  bras  néanmoins  peut  être 
dilpofë  de  telle  forte ,  qu'il  y  aura  fouvent 
des  endroits  011  ces  renflemens  paroîtront 
vis  à  vis  les  uns  des  autres.  Ce  qui  fiit  à 
ilieure  même  autorifè  par  des  exemples  ti- 
rez des  Tableaux  des  plus  grands  A  laîtres 
qui  font  dans  le  cabinet  de  Sa  Majefté  :>  & 
dont  Ton  examina  toutes  les  parties  qui 
pou  voient  (èrvir  à  réfoudre  la  queftion 
qu'on  avoit  agitée. 

•  Comme  Raphaël  a  bien  Içu  de  quelle 
forte  il  faut  repréfenter  ces  renflemens  de 
mufcles  &  de  nerfs  dans  les  membres  011 

•  cela  arrive  naturellement  ^  il  na  jamais 
manqué  auffi  de  répandre  de  la  douceur 
&  de  la  grâce  où  il  y  en  doit  avoir  y  &  de 
tempérer  ce  qui  fombloit  trop  dur  &  trob 
ièc  par  quelque  chofo  de  plus  tendre  &  de 
plus  moileux. 

L'on  Içait  bien  que  tous  les  Peintres  n'ont 
pas  travaillé  dans  cette  perfeétion,  &  qu'il 
y  en  a  plufieurs  qui  ne  fongeant  qu'à  une 
partie  oublient  les  autres.  C'eft  ce  qui  fait 
que  dans  leurs  Tableaux  l'on  voit  des  figu- 
res qui  agiflent  à  contre-tems ,  ou  qui  font 
dans  un  trop  grand  repos.  Que  tout  y  pa- 
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roît  muet ,  ou  que  tout  crie  y  &  qu'enfin 
en  voulant  donner  beaucoup  d'union  à 
leurs  couleurs  il  fe  trouve  que  toutes  les 
chofès  y  font  d'une  même  teinte. 

Raphaël  a  été  fî  fçavant  &  iî  univerfel 
qu'il  a  été  bien  éloigné  de  commettre  au- 
cun de  ces  manquemens  3  &  il  ne  faut  qu'a- 
voir de  bons  yeux ,  &  un  peu  de  jugement 
pour  lecomioître. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  vrai  que  comme 
il  faut  beaucoup  d'erprit&  de  fçavoir  pour 
produire  un  ouvrage  accompli ,  il  ne  foit 
auffi  nécelîàire  de  beaucoup  de  difoerne- 
ment  pour  juger  de  toutes  lesbeautez  qui 
contribuent  à  cette  perfection.  L'Ecole  de 
Florence  enfeignoit  autrefois  à  fes  difciples 
à  donner  plus  de  mouvement  à  leurs  figu- 
res 3  en  les  difpo{ant  de  telle  forte  que  tous 
leurs  membres  fifïènt  quelque  aftion  diffé- 
rente. Elle  vouloit  même  que  cette  difpofi- 
îion  de  membres  formât  un  contrafte  qui 
fitparoître  une  figure  pyramidale  &  mou- 
vante en  façon  de  flâme  y  croyant  qu'en 
imitant  ainfi  le  mouvement  du  feu ,  il 
y  avoit  pliis  d'aélion  dans  les  perfonnes 
qu'on  reprefentoit.  Ces  enfeignemens  ont 
été  caufe  de  ceque  beaucoupde Peintres  qui 
les  ont  fuivis  trop  exadement  ont  fait  des 
compofitionsd'ouvragesbien  extravagantes 
&  bienoppofées  àcelles  de  l'Ecole  de  Rome, 
dont  les  préceptes  font  bien  plus  judicieux. 

^  Voilà 
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Voilà  pourquoi  ceux  qui  ont  entendu 
parler  dece  mouvement  pyramidal  dans  les 
membres  fe  font  imaginez  que  leurs  con- 
tours dévoient  toujours  être  enfoncez  dans 
les  parties  oppofëes  à  celles  qui  font  élevées  y 
Mais  s  ils  s'intruifoient  bien  de  l'Anatomie, 
ils  verroient  de  quelle  feçonles  nerfs  &  le^ 
mufcles  enflent  ou  diminuent  y  &c  que  leurs 
apparences  font  très  -  différentes  folon  que 
les  corps  font  ou  plus  maigres  ou  plus  char- 
nus. 

Ounrecela,  il  fautconfîdererPaélionde 
la  figure ,  car  il  eft  certain  que  dans  celle' 
qui  ne  fera  que  lever  le  bras  &  tenir  un  ja- 
velot 5  on  ne  verra  point  dans  ce  bras  une 
aulïî  forte  apparence  de  nerfs  5  comme  s'il 
étoit  occupé  à  pouffer  ou  à  tirer  quelque 
chofe  avec  effort. 

Monfieur  le  Brun  fit  encore  remarquer 
Padmirable  conduite  de  Raphaëel  dans  les 
couleurs  de  fon  Tableau.  Pour  mieux  re- 
prenfenter  dans  cet  Ange  un  corps  qui 
convienne  à  un  efprit  agifîànt  &  bien-heu- 
reux 5  il  femble  ne  s'être  fervi  que  de  trois 
couleurs  qui  font  paroîtrede  l'adtion^  &:quî 
tiennent  de  la  lumière  &  de  Tair.  Car  on' 
voit  que  dans  fes  ailes  ^  dans  iès  draperies  y 
&  même  dans  la  carnation  le  rouge  5  le  jau- 
ne &  le  blanc  y  dominent  davantage. 

Il  fit  voir  auflî  comme  la  partie  d'en  haut 
de  cet  Ange  eft  plus  éclairée  que  celle  d'en 
P  iiij  bas  y 


Î44  Première  Conférence. 
jbas  5  parce  que  eelle  d'en  haut  n'eft  envi- 
ronnée que  de  Pair  3  &c  celle  d'en  bas  eft 
©ppofée  à  la  terre  &  à  des  morceaux  de  ro- 
chers aflèz  obfcurs  qui  hii  fervent  de  fond. 

Ceft  pourquoi  le  Démon  qui  eft  abatu 
fur  ces  rochers  tient  beaucoup  de  leur  tein- 
te; &  ce  qui  eft  merveilleux  dans  cette  fi- 
gure eft  3  que  ce  qui  paroît  de  plus  difforme 
dans  toutes  les  parties  de  Ion  corps  ^  nelaiflfe 
pas  de  faire  une  grande  beauté  dans  la  com- 
polition  de  ce  T  ableau . 

Monfieur  le  Brun  obfèrva  encorecomme 
une  chofè  très-importante  &  digne  d'être 
bien  remarquée  ^  que  le  Démon  lemble 
ccrafé  de  telle  manière  ^  qu'à  bien  confide- 
rer  l'état  &  la  difpofîtion  en  laquelle  il  eft , 
on  le  voit  comme  accablé  fous  un  fardeau 
d'une  pefanteur  extraordinaire.  Cepen- 
dant Saint  Michel  qui  eft  le  feul  poids  qui 
i  abat  ne  lui  touche  pas  feulement  du  bout 
du  pied.  De  forte  qu'il  faut  entrer  dans  la 
penfée  du  Peintre  ^  pour  trouver  que  la  cau- 
jfe  d'un  fi  terrible  accablement  vient  de  la 
puifïànce  divine  5  laquelle  agiflànt  d'une 
manière  invifible  &  toute  fpirituelle ,  paroît 
&  montre  fos  effets  fur  les  corps  qui  peuvent 
être  vus. 

Comme  Monfîeur  le  Brun  eut  fini  ces  re- 
marques ,  &  répondu  à  quelques  queftions 
peu  importantes  qui  furent  encore  feites 
lur  cet  ouvrage,  la  Compagnie  propoia  à 

Mon- 
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Monfieur  Bourdon  comme  l'un  des  anciens 
,  Relieurs  de  prendre  un  fujet  pour  le  pre- 
mier Samedi  du  mois  prochain.  Mais  il 
s'en  excufà  fur  des  raifbns  qui  obligèrent 
l'Académie  à  l'en  dilpenfèr.  En  même  tems 
l'on  pria  Monfieur  de  Champaigne  l'aîné 
de  vouloir  jfe  charger  de  cet  emploi,  ce  qu'il 
fît  volontiers  ;  &  ayant  choifî  parmi  les  Ta- 
bleaux du  Roi  un  de  ceux  du  Titien ,  il  fut 
refolu  qu'on  s'aflembleroit  encore  dans  le 
même  lieu  le  premier  Samedi  de  Juin, 
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SECONDE 
CONFERENCE 

Tenue  dans  le  Cabinet  des 
TABLEAUX    DU  ROL 

Le  Samedi  ^.jour  de  Juin  1667. 

DA  N  s  le  Tableau  qu  on  a  pris  pour 
fujet  de  cette  Conférence  ;  le  Titien 
a  peint  fur  une  toile  de  quatre  pieds  &  de- 
mi de  haut  5  &c  defix  pieds  &  demi  de  lar- 
ge le  Corps  de  notre  Seigneur  que  Saint 
Jean  ,  Nicodeme  &  Jofeph  d'Arimathie 
portent  au  tombeau  ,  accompagnez  de  la 
Vierge  &  de  la  Magdeleine, 

Monlieur  de  Champaigne  l'aîné  qui  avoir 
été  nommé  pour  en  faire  voir  les  beautez  y 
dit  qu'il  ne  faifbit  pas  de  doute  que  ceTa-^ 
bleau  ne  fut  de  la  propre  main  du  Titien , 
&  un  des  plus  beaux  Se  des  mieux  confer- 
vez  qui  fe  voy ent  de  cet  excellent  homme  :; 
qu'il  eft  peint  avec  tant  d'art  &c  de  feu , 
qu^on  peut  aifément  juger  que  ce  grand 
Peintre  l'a  fait  dans  la  vigueur  de  fbn  âge  > 
&  lorfqu'il  avoit  encore  la  main  fort  libre  y 
&  l'cfprit  rempli  des  plus  belles  lumières 
dont  il  a  été  éclairé, 

Qii'il 
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Qu'il  y  a  dans  cet  ouvrage  plufieurs  par- 
ties qui  meriteroient  bien  d'être  examinées  y 
mais  que  laiflant  à  part  celles  de  l'ordon- 
nance ,  &  du  dellèin ,  il  s  arrêteroit  feule- 
ment à  l'expreflîon  des  figures  >  &  à  remar-- 
quer  de  quelle  forte  le  1  itien  s'eft  conduit 
dans  la  dirtribution  des  couleurs  &  des  lu- 
mières 5  en  quoi  on  peut  dire  qu'il  a  excel- 
lé y  &  même  furpafle  les  autres  Peintres. 

Comme  la  figure  du  Chrifteft  la  princi- 
pale du  Tableau,  &  à  laquelle  toutes  les 
autres  ont  relation  ,  Moniieur  de  Cham^ 
paigne  fit  voir  que  tout  ce  qui  devoir  parGi- 
tre  dans  un  corps  mort  fe  rencontre  parfai- 
tement peint  dans  celui-ci  ;  qu'on  y  voit  une 
chute  &  une  pefànteur  dans  tous  les  mem- 
bres ^  &  que  la  privation  du  lang  &  de  la^ 
vie  rendent  pâles  &  livides  y  en  forte  que  la- 
chair  &  les  veines  3  les  mufcles  &  les  nerfs  i, 
qui  dans  un  corps  vivant  marquent  de  la 
fermeté  &  de  la  rondeur  paroiflènt  dans 
celui-ci  mois ,  enfoncez  &  applatis. 

Il  fit  remarquer  enfoite  de  quelle  maniè- 
re le  coi-ps  du  Chrift  eiffc  difpofé  dans  ce  Ta-* 
bleau.  Que  les  jambes  &  les  pieds  fe  pre- 
fèntant  les  premiers  &  la  tête  &les  épau- 
les étant  plus  éloignées ,  le  Titien  a  fuppo- 
que  l'ombre  d'un  de  ceux  qui  portent  ce 
corps  en  couvrent  une  partie  ,  &  particu- 
lièrement le  vilage ,  afin  de  faire  fuïr  la  tête^ 
&  avancer  les  jambes  3  pour  imprimer  da- 
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vantage  fur  ce  corps  les  marques  de  la  morty 
dont  Tombre  &  les  ténèbres  font  une  véri- 
table image  j  &  pour  faire  enforte  que  dans 
Toblcurité  des  couleurs  on  y  vît  moins  la 
face  adorable  du  Sauveur  du  monde  qui 
ne  paroît  plus  avec  ces  beautez ,  qui  le  fai- 
foient  couliderer  durant  (à  vie  comme  le 
plus  beau  de  tous  les  hommes. 

Il  fit  obforver  que  fî  ce  corps  reflèmbic 
bien  à  un  corps  dépourvu  de  lang  ôc  de  vie , 
les  figures  qui  le  portent  font  voir  par  leurs 
aétions  &  par  la  couleur  de  leur  chair  com^ 
bien  elles  font  animées  ^&  la  peine  qu'elles 
ont  à  foûtenir  la  pelant eur  de  ce  corps. 

St.  Jeaneft  derrière  qui  le  levé  par-deflou3 
les  épaules  5  &  les  deux  autres  Difoi pies  font 
aux  deux  cotez  qui  foûtiennent  le  refte  ; 
il  y  a  un  de  ces  Difciples  dont  k  vétemenf 
eft  d'une  laque  fort  claire  &  fort  vive  ;  mais 
commecethabiteftrctroulle  ,on  en  voit  la 
(doublure  qui  eft  de  couleurschangeantesde 
vert  &  de  rouge.  Cette  figure  aune  efpece, 
(d'écharpe  furies  épaules  ^  qui  eft  de  ces  étof- 
fes dç  coton  blanc  rayé  de  bleu> 

Pour  l'autre  figure  qui  tient  les  pieds  du 
Chrift  y  &c  qui  porte  ombre  fur  fon  corps  , 
elle  eft  vétuë  de  vert.  La  Vierge  eft  couver- 
te d'un  manteau  bleuj  &  bien  qu'elle  ne  foit 
vue  que  de  profil  3  on  ne  laiftè  pas  de  re- 
marquer fur  fon  vifige  les  effets  d'une  dou- 
leurexcelïive. 

Le 
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La  Magdeleineeft  agitéededeux  paffions 
violentes  qui  la  font  (ouffrir  avec  beaucoup 
d'effort.  Car  il  paroît  qu  elle  reflènt  dans 
le  fond  de  fbn  ame  une  vive  douleur  delà 
mort  du  Sauveur  qu'elle  regarde  avec  des 
yeux  3  où  tout  ce  qu  elle  a  de  vie  femble  être 
ramalle,  comme  Ci  fon  ame  vouloit  foi'in 
par4à  pour  fuivre  dans  le  fepulcre  ce  divin 
objet  de  fouamour.  Mais  la  tehdelîe&  la 
compalilion  qu'elle  a  pour  la  mere  de  cet 
Epoux  bien  aimé  la  retiennent  auprès  d'el- 
afin  de  TalTifter  :  de  forte  que  li  elle  fuit 
&  accompagne  des  yeux  &  de  l'efprit  le 
corps  que  l'on  porte  au  tombeau  ^  l'on  voir 
que  d'ailleurs  elle  eft  attachée  auprès  de 
cette  mere  affligée  qu'elle  embraflè  &  qu  el- 
le loûtient  ^  craignant  qu'elle  ne  tombe  de 
foiblefle. 

Les  fentimens  de  Saint  an  étant  fem- 
blables  à  ceux  de  la  Magdeleine  ^  on  con-- 
noît  bien  à  la  trifteflè  qui  eft  peinte  fur  Ion 
vijfage  qu'il  a  le  cœur  percé  d'une  pareille 
douleur.  Il  eftforr  occupé  à  porter  le  corps 
de  fbn  divin  Maître;  cependant  il  détourne 
lès  yeux  pour  regarder  la  Vierge  dont  les 
maux  augmentent  encore  les  fîens  y  &c  lui 
cauiènt  une  nouvelle  afflidion. 

Il  ne  patoîtpas  furies  vifages  de  Nîco- 
deme  &c  de  Jofèpli  d'Arimathie  une  dou- 
leur fi  violente  ;auffi  n'a  voient-ils  pas  reçu 
de  ce  divin  Sauveur  de  fi  forts  témoignages 

d'amour 
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d'amour  &  de  tendreflè  comme  Saint  Jean' 
ëc  la  Magdeleine.  Toutefois  on  ne  laiflè 
pas  de  voir  en  eux  beaucoup  de  triftelle  ^  &c 
Ton  remarque  que  c'eft  avec  un  zele  &  une 
afFeélion  pleine  de  rcCped:  qu'ils  tâchent 
de  rendre  à  ce  corps  les  derniers  devoirs  de 
la  fepulture. 

Monfîeur  de  Champaigne  fit  encore  plu- 
fîeurs  remarques  fur  les  autres  parties  de  ce 
Tableau 5  s'arrêtant  à  cette  beauté  détein- 
tes qui  paroît  dans  les  carnations ,  à  ces  dit 
pofitions  de  couleurs  lî  bien  miles  les  unes 
près  des  autres  dans  les  draperies  ^  ibit  pour 
fmi'e  enfoncer  les  parties  les  plus  reculées, 
fbit  pour  faire  avancer  les  plus  proches,  & 
encore  pour  produire  cette  douleur  &  cette 
union  qui  eft  lî  admirable  dans  les  œuvres 
de  ce  Peintre. 

'  Il  montra  l'artificedont  il  s'efl  lervi  pour 
mi^ux  faire  paroître  les  joiu'S  &  les  ombres  y 
&  l'Académie  feifant  voir  certaines  écha- 
pées  de  lumières,  &  certains  éclats  dans  le 
Ciel  qui  font  auprès  du  Saint  Jean  &  aux 
environs  de  la  tête  &  des  bras  du  Chrift, 
&  qui  étant  dans  d'une  teinte  oblcure  font 
davantage  paroître  la  lumière  du  Ciel  êc 
k  force  dxx  jour  ,  fit  confiderer  que  cette^ 
clarté  qui  vrailèmblablementdoit  s'appro- 
cher davantage ,  &  venir  fraper  les  yeux, 
eft  néanmoins  Ci  bien  mifeen  (a  place  3  que 
ks  autres  corps  plus  bruns  ne  laiflènt  pas  de 

s'avancer 
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S^avancer ,  &  que  ces  jours  demeurent  der- 
rière dans  leur  lieu  naturel  •  D'où  l'on  peut 
apprendre  que  quand  les  couleurs  font  bien 
traitées  5  le  clair  &  le  brun  demeurent  tan- 
tôt loin  &  tantôt  proche  ^  &  que  c'eft  la 
manière  de  difpofer  le  fujet,  les  jours  6c 
les  ombres  qui  contribue  encore  à  la  force 
ou  àl'afFoibliflèment  de  couleurs ,  qui  fert 
beaucoup  à  faire  fuir  ou  avancer  les  corps» 
Enfin  chacun  demeura  d'accord  que 
pour  ce  qui  regarde  cette  partie  de  la  Pein- 
ture y  le  Titien  eft  celui  qu'on  doit  imiter , 
&  que  dans  fes  Tableaux  il  faut  particuliè- 
rement confidererde  quelle  forte  il  ména- 
ge la  force  des  couleurs  pour  faire  que  les 
ombres  &  les  demi  teintes  des  unes  faflènt 


très  3  mais  lur  tout  avec  quelle  induftrie  it 
Içait  fi  bien  relever  l'éclat  des  lumières 
en  faire  la  plus  grande  beauté  de  fon  Ta- 
bleau fans  néanmoins  qu'une  partie  effa- 
ce les  autres  ^  ni  qu'une  couleur  bien  vive- 
diminuë  celles  qui  le  font  moins. 

Quelques-uns  voulurent  examiner  dans 
cet  ouvrage  les  parties  du  defiein  où  ils 
trouvoient  à  redire^  particulièrement  dans- 
la  figure  de  Saint  Jean  ,  &  dans  celle  du 
Chrift,  Ils  montroienrque  l'une  étoit  trop 
petite  y  &  l'autre-trop  grande  à  proportion 
des  autres  figures  y  &  blâmoient  le  Trtieii 
d'avoir  reprefenté  dans  une  obfcurité  fi 


davar 


grand® 
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grande  la  tête  du  Chrift  y  &  la  moitié  de 
fbn  corps  qui  vraifemblablement  devoit 
être  la  figure  la  plus  éclairée ,  &  qui  pa^ 
rût  davantage  ^  puifque  c'eft  le  principal 
objet  qu'on  doit  conliderer  dans  ce  Ta- 
bleau. 

Mais  l'Académie  déclara  que  comme  le 
Titien  n'a  voit  pas  également  poflfedé  tou- 
tes les  parties  de  la  Peinture  ^  il  faloits'arrê- 
rer  à  celles  où  il  avoir  excellé ,  &  dont  Mon- 
fîeur  de  Cham.paigne  avoir  fort  bien  Içu 
faire  le difcernement , &  ajoûtant  fes  avisa 
tout  ce  qu'il  avoit  remarqué ,  elle  dit  que 
l'on  devoit  donc  principalement  admirer 
dans  cet  ouvrage  l'artifice  des  couleurs ,  6c 
ûn  confîderer  la  belle  harmonie.  Que  cette 
harmonie  ne  procedoitque  de  leur  arran- 
gement ;  qu'ainiî  il  faloit  remarquer  que  ft 
le  Titien  a  vétu  de  laque  un  de  ceux  qui 
portent  le  corps  mort ,  c'eft  pour  faire  pa- 
roître  ce  corps  plus  défait  &  pour  en  faire 
ftiïr  la  tête  &  les^paules.  Et  parce  que  les 
jambes  du  Clirifl  font  éclairées  il  a  donné 
àl'autre  figure  qui  les  foûtient  un  vêtement 
vert-brun  pour  leur  fervir  de  fond. 

Qu'il  faloit  encore  obferver  la  différen- 
ce qu'il  y  a  entre  la  carnation  de  ce  corps 
&  celle  des  Difciples  qui  le  foûtiennent^ 
que  le  Titien  a  exprès  tenus  d'une  couleur 
plus  forte  &  plus  rouge  ;  &  que  ce  linceul 
iguieuvelope  les  pieds^ôc  les  cuiilès  fèrt  par 
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lâ  blancheur*^  à  les  faire  paroître  d'une 
couleur  plus  éteinte  &c  plus  morte  ^  &  à  les 
faire  fbrtir  hors  du  Tableau.  Mais  fur  tout 
qu'ondevoitprendre  gardecommece  Pein- 
tre paflè  d'u  ne  couleur  a  une  autre  avec  une 
douceur  &  ujie  tendrefie  admirable  ;  car 
ennre  cet  habit  vert  &le  manteau  bleu  de  la 
Vierge,  on  voit  le  vêtement  delà  Magde- 
leine  quieft  jaune  y  mais  dont  les  bruns 
Ibnt  rompus  5  &  tiennent  des  différentes 
couleurs  qui  l'environnent  &  ainfiune  cou- 
leur ne  tombe  pas  tout  d'un  coup  du  vert 
au  bleu  5  ni  du  vert  au  jaune  ;  car  bien  que 
la  manche  de  la  Magdeleine  fbit  d'un  jau- 
ne fort  vif  5  &  proche  de  l'habit  vert  de 
Nicodcme ,  le  Titien  a  bien  fçu  feparer 
ces  deux  couleurs  en  recroufîant  la  m.anche 
de  Nicodeme  contre  le  jaune,  &  faire  que 
de  l'ombre  des  unes  l'on  pafiè  à  l'ombre  des 
autres  ;  ai  forte  que  les  couleurs  vives  ne 
tranchent  pas  fur  celles  qui  ont  autant  de  vi- 
vacité 5  ou  qui  font  autant  éclairées.  Obfer- 
vant  toujours  cette  maxime  qui  lui  a  été 
particulière  de  faire  de  grandes  malles  de 
brun&  de  grandes  maflès  de  clair. 

C'efl:  encore  pour  confèrver  cette  même 
harmonie  de  couleurs  &  cette  belle  union 
de  teintes  que  Saint  Jean  eft  vétud'un  man- 
teau rouge  5  relevé  d'un  peu  de  jaune  fiir 
les  clairs.  Car  ainlî  il  s'accorde  fort  bien 
avec  l'habit  vert  de  Nicodeme  ;  il  s'unit 

agréa- 
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agréablement  à  la  robe  de  la  Magdeleiiie;,  ÔC 
ne  s'éloigne  pas  du  vêtement  rouge  de  Jo- 
jfèph  d'Arimatliie  y  &  de  plus  il  (èrt  à  faire 
paroître  davantage  le  bras  du  Chrift  qui 
pafle  par-delfus. 

La  rcbc  bleue  de  la  Vierge  eft  même 
rompue  dans  les  ombres  avec  un  peu  de 
rouge.  Et  l'on  voit  que  toutes  les  extrémi- 
tez  des  corps  tiennent  toujours  quelque  clio- 
fedece  qui  leur  fert  de  fond. 

Quant  à  Pexpreffion  des  vifàges  ^  l^^ca-» 
demie  ajouta  encore  à  tout  ce  qu'avoit  dit 
Monjfieur  de  Champaigne,  qu'il  faloit  re- 
garder que  pour  faire paroitre  dans  la  fîgu- 
m  de  la  Vierge  cette  forte  de  douleur  >  & 
cet  amour  extrême  qui  ne  la  rend  pas  aba- 
tue  &  retirée  en  elle-même ,  comme  il  arri- 
ve d'ordinaire  dans  les  autres  atïliitions  , 
mais  qui  la  fait  agir  plus  qu'elle  ne  peut 
pour  {uivred'efprit&de  corps  fon  cher  fils 
qu'elle  voit  porter  au  tombeau  ;  il  faloit  ^ 
dis-je  5  regarder  que  tous  les  traits  de  fon- 
vifage  fuivent  en  apparence  l'objet  qui  la 
tient  attachée:  car  fos yeux  fomblent  (ortir^. 
fès  fourcils  avancer ,  &  fon  nez  8c  la  bou^ 
ehe  s'alonger ,  comme  s'ils  étoient  attirez 
par  ce  corps  mort. 

La  Magdeleine  porte  aufïi  des  marques 
viiîbles  de  la  douleur  dont  elle  eft  touchée. 
On  les  voit  principalement  dans  fos  fourcib 
abailîèz,  &qui  lui  couvrent  les  yeux  à  de- 
mi 3 
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mi,  dans  fes  cheveux  négligez  &  tombans 
fur  iès  épaules  5  &  enfin  dans  fon  aftionqui 
n'a  pour  objet  que  ce  divin  corps  que  l'on 
porte  au  tombeau. 

Saint  Jean  a  aufTi  les  yeux  batus  &  rou- 
ges de  douleur,  mais  ledéplaifir  devoir  la 
Vierge  aftîigée  paroît  encore  (ur  fbn  front 
par  certains  plis  que  forment  lès  fburcils  en 
s'approchant  l'un  de  l'autre ,  &  en  fè  rele- 
vant par  les  deuxextrémitez. 

Après  que  T  Académie  eut  fait  toutes  ces 
remarques  particulières  ;  on  délibéra  du  fu- 
jet  dont  l'on  devoit  traiter  dans  l'Afïèm- 
blée  fuivante.  Et  Monfieur  Van  Opftaî 
ayant  été  prié  de  donner  fes  avis  fur  quel- 
que ouvrage  de  Sculpture  ^  il  choifit  la  fc. 
gure  du  Laocoon. 


TROi. 
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TROISIÈME 
CONFERENCE 

Tenue  d^ns  l'Académie. 
Le  Samedi  i.  Juillet  1 667. 

BI E  N  que  Moiifieur  Van  Opftal  qui  de- 
voir faire  1  ouverture  de  la  Conférence 
h'eût  fait  porter  dans  r  Académie  que  k  (eu- 
le  figure  du  Laocoon  faite  de  plâtre^^ &  d'en- 
viron dix-huit  pouces  de  haut ,  f^iiis  être  ac- 
compagnée de  (es  enfaus  ;  il  ne  laifià  pas 
pas  néanmoins  d'y  trouver  afièz  de  matière 
pFOur  entretenir  VAfkmblée,  &  pour  faire 
voir  des  beautez  qu'il  eft  difficile  de  rencon- 
trer dans  les  autres  ouvrages  de  Sculpture» 
Il  fit  un  examen  de  toutes  les  parties  de 
cette  figure  pour  en  montrer  l'excellence^ 
Il  remarqua  avec  quel  art  le  Sculpteur  a 
formé  la  largeur  de  l'eftomac  &  des  épaules 
dont  les  parties  font  marquées  diftinéle- 
ment  &  avec  tendrefle.  Il  fit  obferver  fès 
hanches  relevées ,  (es  bras  nerveux ,  fes  jam- 
bes ni  trop  graflès  ni  trop  maigres,  mais 
fermes  &  pleines  de  mufcles  ,  &  généi'ale- 
ment  tous  les  autres  membres  3  où  l'on  voit 
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^ue  la  chair  &  les  nerfs  font  exprimez  avec 
autant  de  force  &  de  douceur  que  dans  la 
nature  même ,  mais  dans  une  belle  nature. 

Il  dit  que  fî  Ton  n'appercçvoit  pas  dans 
cette  ftatuë  ce  contrafte  de  membre  dont 
les  Ouvriers  induftrieux  fe  fervent  d'ordi- 
naire pour  donner  une  plus  belle  aftion  à 
leurs  figures ,  c'eft  à  caufe  que  celle-ci  fai- 
fant  un  groupe  avec  deux  autres  qui  l'ac- 
compagnent dans  rOriginal ,  fon  attitude 
&  toute  la  dilpofition  de  fon  corps  fert  à 
faire  ce  contrafte  avec  les  deux  autres  figu- 
res qui  font  à  fes  cotez  ^  ce  qui  fè  connoîc 
fort  bien  lorfqu'on  les  voit  toutes  trois  eii- 
fèmble.  Il  fit  remarquer  néanmoins  qu  il  y 
a  dans  les  membres  du  Laocoon  une  diver- 
fitéd  allions  très-belle  &  très-conformçau 
fujet. 

Il  n'oublia  pas  de  faire  voir  aufïî  les  for- 
tes exprelîîons  qui  paroilîènt  dans  cette  ad- 
mirable figure  5  où  non  foulement  la  dou- 
leur eft  répandue  fur  tout  le  vifage  j  mais 
encore  dans  les  autres  parties  du  corps ,  Sc 
même  jufques  à  l'extrémité  des  pieds  dont 
les  doitgs  le  retirent  avec  contraâion. 

Comme  il  n'y  a  rien  dans  cette  ftàtuëqui 
ne  foit  formé  avec  un  art  merveilleux ,  tour 
le  monde  demeura  d'accord  qu'elle  devoit 
être  la  véritable  étude  des  Peintres  &  des 
Sculpteurs.  Mais  qu'ils  ne  dévoient  pas  l'a- 
voir fîmplement  devant  les  yeux  comme  un 

modék 
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modèle  qui  ne  fervîc  qu'à  deilîgner  y  qu'il 
falloit  en  remarquer  exaétemenc  toutes  les 
beautez  ,  &  s'imprimer  dans  l'efprit  une 
image  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'excellent  ^  par- 
ce que  ce  n'eft  pas  (eulement  la  main  qui 
doit  agir  lorfqu'on  cherche  à  fe  perfeftion- 
ner  dans  cet  Art,  mais  c'eft  au  jugement  à 
former  ces  grandes  idées ,  &  à  la  mémoire  à 
les  conferver  avec  loin. 

En  même  tems  comme  ces  fortes  expreC» 
fions  ne  fe  peuvent  apprendre  en  deflî- 
gnant  fimplement  après  le  modèle  (  i } ,  par- 
ce qu'on  ne  fçauroit  le  mettre  en  un  état  ou 
toutes  les  paffions  agiflènt  en  lui ,  &c  aullî 
qu'il  eft  diflicile  de  les  copier  fur  les  perfon- 
nes  mêmes  en  qui  elles  agiroient  effedive- 
nientà  caufe  de  la  vite (îe  des  mouvemens 
de  l'ame.  Il  eft  donc  très-important  aux  Ou- 
vriers d'en  étudier  les  caufes  ;  &  pour  voir 
combien  dignement  on  en  peut  reprelenter 
les  effets  5  on  peut  dire  que  c'eft  à  ces  belles 
antiques  qu'il  faut  avoir  recours ,  puifquc 
l'on  y  trouve  des  expreffions  qu'on  auroit 
peine  à  delïîgner  fur  le  naturel. 

Auffi  de  toutes  les  Statues  qui  font  reftées 
j  ufques  à  prefent ,  il  n'y  en  a  point  qui  égale 
celle  du  Laocoon  qui  fe  voit  dans  le  Palais 
du  Pape  à  Belvédère.  C'eft  un  chef-d'œuvre 
de  l'Art  qui  a  été  l'admiration  des  fiécles 

pa{ïèz 

(  I  )  Ccfi-a-dire  9  m  homme  qui  fin  d€  m^d^h  .^ans 
Içs  Academks»   '  ' 


Troisième  Conférence, 
pafïèz  aiilTî-bien  que  de  celui  -  ci ,  puifquc 
du  tems  de  Pline  (  i  )  il  étoit  regardé  comme 
Touvragele  plus  parfait  qui  fût  dans  Rome, 

Cette  excellente  pièce  où  trois  des  plus  fa- 
meux Sculpteurs  de  la  (i)  Greceont  déployé 
toute  leur  icience,  &  fait  paroître  les  fècrets 
de  l'Art ,  fut  trouvée  fous  les  ruines  du  Pa- 
lais de  Ve(pafieîi  ;  &  depuis  elle  a  été  foi- 
gneufementconfervée,  &a  forvi  de  modèle 
aux  plus  {çavans  Sculpteurs  &  aux  plus 
exceliens  Peintres ,  qui  ont  eu  raifon  d'en 
faire  une  étude  particulière ,  puifque  l'on 
y  peut  apprendre  la  véritable  manière  de 
bien  deilîgner  ;  &  que  pour  reprefonter 
une  beauté  naturelle  ^  les  contours  y  font 
mieux  exprimez  que  dans  toutes  les  autres 
Statues  antiques. 

Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  convint  que 
c'eft  fur  ce  modèle  qu'on  peut  apprendre  à 
corriger  même  les  défauts  qui  fo  trouvent 
d'ordinaire  dans  le  naturel  ;  car  tout  y  pa- 
roitdans  un  état  de  perfection  ^  &  tel  qu'il 
femble  que  la  Nature  feroit  tous  Tes  ouvra- 
ges 5  s'il  ne  fo  rencontroit  des  obftacles  qui 
rempêchent  de  leur  donner  une  forme  par- 
faite. 

On  reconnut  encore  que  ce  qui  a  rendu 
fi  recommandable  cette  figure  ^  eft  la  pro- 
fonde foience  que  l'Ouvrier  a  fait  paroître 

à 

(  I  )  Plîn  /.  3<5.  f.  5.  (  2  )  AgefAnder  ?  Pol^dore  & 
Atheodors* 
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à  bien  reprefentcr  toutes  les  marques  qui 
peuvent  faire  connoître  la  haute  nailïànce 
de  celui  dont  il  a  voulu  faire  Timage  y  6c  le 
véritable  état  où  il  fe  trouva  lorfqu'il  fut 
dévoré  par  ces  lerpens  qui  iortans  du  (èm 
de  la  mer  (è  jetterent  fur  lui  &  fur  fes  deux 
cnfans. 

Chacun  dilant  fon  avis  particulier  fur 
ce  rare  ouvrage  3  on  montra  que  Laocoon 
étant  fils  du  Roi  Priam  &c  de  la  Reine 
Hecube  ;  on  ne  pouvoir  figurer  un  corps 
qui  convint  mieux  à  fon  âge  &  à  fa  naif^ 


Car  ce  n^efl  point  un  corps  dont  les  nerfs 
&  les  mufcles  foient  trop  marquez  &  trop 
relîentis  ^  &  où  l'on  voye  autant  de  force 
commue  dans  THercule  de  Farnefe  ,  parce 
que  ce  Prince  qui  étoit  Prêtre  d'Apollon  y 
n'étoit  ni  du  temperamment  d'Hercuk^ 
ni  occupé  à  des  travaux  rudes  &:  pénibles  ; 
ainfî  il  n'y  avoir  pas  lieu  de  k  reprefenter , 
ni  fî  fort  ni  fi  vigoureux.  On  ne  lui  a  pas 
donné  auffi  les  mêmes  proportions  qui  fe 
voyent  dans  la  figure  de  T  Apollon;  car  dans 
cette  figure  il  y  a  une  grâce  &une  majefté 
qui  fait  voir  que  c'ellun  Dieu  qu'on  a  vou- 
lu reprefenter ,  &  que  tous  fes  membres  font 
plutôt  compofèz  pour  figurer  une  beau- 
té extraordinaire  &  l'image  d'une  divini- 
té;, que  le  corps  d'un  hominedont  les  par- 
ues ont  plus  befbin  de  force  que  de  grâce 


pouï 
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•pour  les  emplois  néceflaires  dans  la  vie^ 

Or  c'eft  ce  qui  fut  obfervé  dans  la  Statue 
du  Laocoon  ^  où  Ton  fît  voir  qu'elle  repre- 
fente  parfaitement  un  homme  bien  fait , 
mais  un  homme  déjà  âgé ,  &  un  homme  de 
qualité.  De  forte  qu'on  peut  la  confîderer 
comme  un  exemple  accompli  d'un  cor^  s 
naturel ,  &  d'un  beau  corps.  Ce  qui  fut  re- 
marqué fort  exactement  dans  tous  fès  mem- 
bres y  qui  ne  font  ni  trop  forts ,  ni  trop  fbi- 
bles  5  mais  où  il  paroît  alîèz  de  mufcles  &c 
afïtz  de  nerfs  pour  foûtenir  la  chair ,  qui 
d'ailleurs  les  couvrant  agréablement  leur 
donne  de  la  grâce ,  &  fait  qu'il  n'y  a  point 
de  fecherellè  dans  aucune  des  parties ,  qui 
ont  pourtant  un  jufte  rapport  à  la  corn- 
plexion  d'un  homme  déjà  avancé  en  âge  ^  & 
en  qui  la  nature  ne  conferve  plus  cette  mê- 
me fraîcheur  qui  ne  convient  bien  qu'aux 
jeunes  gens. 

Sa  taille  étoit belle  ,  grande  6c  noble.  Sa 
tête  a  toutes  les  qualitez  qui  reprefèntent 
une  perfonne  de  condition  ;  elle  eft  d  une 
forme  qui  approche  de  la  rondeur  ^  fon  nez 
eft  quarré ,  ion  front  large  ^  fès  yeux  bien 
fendus  5  fa  bouche  d'une  moyenne  gran- 
deur ,&  files  mouvemens  que  la  douleur 
caufèfiirtout  fon  vifage  n'enavoient  point 
changé  les  traits,  on  y  yerroit  les  marques  les 
plus  belles  Sc  les  plus  naturelles  d'une  hon- 
iiête  homme, 

^'   Tome  r.  Cl  Et 
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Et  parce  que  les  bras  longs  tocbuftes, 
{  I  )  les  coudes  bien  articulez  font  les  fignes 
d  une  perfonne  de  probité  ^  (  z  )  &  que  les 
jambes  fermes  &  iieveufès  font  un  témoi- 
gnage de  grand  cœur  ;  (  3  )  TOuvrier  qui 
a  taillé  cette  figure  de  Laocoon  n'a  pas  man- 
qué de  lui  donner  des  caraéleres  lî  convena- 
bles à  celui  qu'il  a  voulu  reprefenter. 

Toutes  les  autres  parties  du  corps  font 
formées  avec  le  même  jugement  5  &  elles 
font  bien  connoîrre  le  deflèin  qu'on  a  eu  de 
ne  pas  faire  une  image  où  l'on  ne  vît  qu'une 
limple  expreflîon  de  douleur  ^  mais  d^en 
faire  une  véritable  d'une  perfonnede  haute 
iiaiflànce  ,  &  d'un  mérite  particulier.  Ses 
mains  grandes,  nerveufos  &  articulées  de 
même  que  les  pieds  fom  les  fignes  d'un  na- 
turel vigoureux  &  d'une  belle  ame.  (4) 
jtt  (es  hanches  relevées ,  fa- poitrine  large ,  &c 
les  épaules  hautes  font  auffi  les  marques 
d'un  grand  courage&  d'un  homme  de  bien^ 

Cependant  quoique  toutes  ces  chofos 
foient  dignes  d'être  confîderées,  on  j  ugea 
qu'il  n'y  avoir  rien  qui  méritât  d'êtreadmi- 
ié  comme  l'exprellîon  douloureufo  que  le 
Sculpteur  a  fi  dodement  repreièntée  dans 
tout  le  corps  de  cette  figurç.  L'on  y  remar* 
qua  les  effets  des  plus  fortes  paflions  qu'un 
homme  ^ft  capable  d<s  r^eflèntir  ^  exprimées 

d'une 

(  i)  Pclemep*  (  ^  )  yid/tm/intius,  (  3  )  ^rifi^  (  4  ) 
jidapiantiiASn 
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d'une  manière  fî  fça  vante ,  qu'il  fèmble  que 
cette  Statue  foit  plutôt  un  corps  animé , 
qu'une  figure  de  marbre. 

Comme  elle  reprefente  l'état  où  Laocoon 
fe  trouva  lorfqu'il  fut  furpris  avec  fes  en- 
fans  par  des  Serpens  qui  les  lièrent  de  nœuds 
fî  ferrez  qu'ils  n'eureut  pas  le  tems  des'en- 
fuïr  y  ni  la  force  de  fe  défendre  ;  il  étoit  né- 
ceflaire  que  le  Sculpteur  fit  voir  les  diverfes 
palîîonsdontce  Prince  malheureux  fut  auC- 
fi-tôt  attaqué;  &  ces  paffiôns  ne  peuvent 
être  figurées  que  par  les  imprellîons  qu'el- 
les font  capables  de  faire  fur  le  corps  de  ce- 
lui qui  lesreflent. 

Or  étant  vraifomblable  que  l'horreur ,  la 
crainte ,  la  trifteflè ,  la  douleur ,  &  le  defot 
poir  Ce  faifirent  tout  ehfemble  ,  &  dans  le 
même  moment  de  l'efprit  de  Laocoon  ,lorC. 
qu'il  fe  vit  dans  un  état  fî  miferable ,  toutes 
ces  diverfèss  pafïîons  dévoient  être  expri- 
mées dans  cette  figure.  Et  comme  il  eft  prêt 
que  impofïîblc  de  voir  fur  le  naturel  de  fl 
étranges  effets  tout  à  la  fois^  &  très-difficile 
de  fe  les  bien  imaginer,  il  efl  encore  plus 
mal-aife  de  les  bien  marquer,  avec  le  ci- 
zeau.  Cependant  on  montra  comme  quoi 
tous  fès  changemens  qui  peuvent  arriver 
dans  une  aétion  fî  fîirprenante,  &  tous  les 
mouvemens  que  des  paffiôns  Ci  fortes  font 
capables  de  produire  fur  le  corps  d'un  hom- 
me font  exprimez  dans  cette  figure  d'une 
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pnaniere  admirable.  L'on  dit  que  les  deux» 
Serpent  q^uUè  prçfenterent  à  lay^uëde  Lao- 
poon,  &  qui  fe  jetterent  iiir  lui  y  font  la  pre- 
miei:e  caufç  de  toutes  les  pafîiojis  qui  lem- 
Hent  l'agiter;  parce  qu'un  objet  fi  affreux^ 
^ayantétéreprcienté  àPame  à  par  le  moyen 
des  efprits  y  qui  lui  font  une  peinture  dans  le 
cerveau  de  tout  ce  qui  lui  peut  nuire,  elle 
donne  auffi-tôt  un  mouvement  aux  eiprits 
qui  fervent  à  faire  mouvoir  les  parties  du 
/:orpsdont  elle  a  befoin  pQur  fè  garantir  du 
péri)  qui  la  menaçe. 

Ainfî  par  les  bras  &  les  jambes  de  cette 
figure  5  il  paroît  qu'elle  fe  défend  des  deux 
Serpens  ,  &  qu'en  les  forant  defès  mains, 
elle  tâche  à  $'en  délivrer,  mais  comme  le§ 
effojrts  font  inutiles ,  l'ame  qui  eft  (àilie  de 
tiifteffe  &  de  defèfpoir ,  imprii^T^  d'autres 
marques  fur  le  vifàge.  Et  parce  que  c'eft  dans 
:îe  cerveau  que  les  efprits  fe  remuent  da- 
vantage par  les  divers  mpuvemens  que  leur 
flonne  cette  glande,  qui  eft  félon  l'opinion 
lie  quelques  Philofbphes  le  fîége  de  l'ame , 
pc  qui  les  fait  agir  fur  les  nerfs  en  autant  de 
inanieres  qu'elles  reflent  de  pafTîons  difFe- 
irentes,  on  voit  que  les  parties  du  vilage  étant 
|brt  proches  du  cerveau,  elles  reçoivent  dç 
plus  prompts  changemens.  Car  cesefprits  é- 
jneus  &  échauffez  pafïentaixflî-tôt  des  nerft 
dans  les  mufclcs ,  8ç  en  les  remplifïànt.ex- 
tcaordiuairemenç ,  les  enflent  dâygnçage  & 
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les  font  racourcir  ;  ce  qui  fait  que  le  nez  3  la' 
bouche  5  &  les  fourcilsfe  retirent  &  que  les 
yeux  ofFencez  de  l'objet  qu'ils  voyent  s'élè- 
vent en  haut  &  fe  détournent. 

Onajoûta  que  cds  mêmes  élprits  palTàns 
plus  outredans  tous  les  nerfs  &  dans  tous  les 
mu{cles  du  corps ,  lès  font  élever  &paroître 
davantage  à  l^èndroit  de  l'eftomac^&aux 
parties  qui  font  d'ordinaire  agitées  par  ces 
pafïîons  violentes  :  &  mênae  comme  ils  le 
répondent  jufqûes  à  l'extrémité  des  pieds  ^ 
on  voit  dans  cette  figure  que  les  doits  en 
font  retirez  &  tous  crochus  ;  de  Ibrte  qu'il 
n  y  à  pas  uneicule  partie  dans  tout  ce  côrp^ 
où  l'on  nereconnoiile  le  trouble  &  Tagita- 
cion  qu'à  pû  refïèntir  un  homme  qui  s'eft 
trouvé  dansun  pareilétat. 

Pour  découvrir  encore  ce  qui  fait  que 
fur  le  vifage  &  dans  tous  les  autres  mem- 
bres de  cette  Statue ,  les  nerfs  &  les  m  nfdes 
y  forment  les  principales  apparences,  & 
pourquoi  la  chair  y  paroît  retirée ,  &  le^ 
Veines  mêmes  moins  remplies  &  moins  évi- 
dentes 5  Ton  dit  que  la  peur  &c  la  triftefle 
jointes  à  une  douleur  très-grande  ,  etreffif- 
fànt  les  orifices  du  cœur ,  font  que  le  fàrg^ 
coule  plus  lentement  dans  les  veines  5  & 
que  devenant  plus  froid  &plus  condenfëil 
occupe  beaucoup  moins  de  place* 

Qu'outre  cela  prefque  tout  le  fang  dû 
corps  fe  retirant  par  la  crainte  auxenvii'ons 

iij  du 
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du  cœur ,  les  parties  qui  en  font  privées  de- 
viennent pâles  y  &  la  chair  moins  Iblide^ 
particulièrement  au  vifage ,  où  le  change- 
ment eft  d'autant  plus  vifible  que  la  peur 
eft  plus  grande  &  plus  imprévue  y  qu'ainfî 
comme  les  membres  manquent  de  chaleur 
par  le  défaut  du  fang ,  on  voit  que  la  tête  du 
Laocoon  panche  fur  les  épaules  j  ce  qui  ne 
marque  pas  moins  fa  foibleflè  &  la  douleur 
qu'ail  reflent ,  que  l'aétion  d'un  homme  ac- 
cablé demilere  qui  veut  implorer  l'affiftan- 
ceduCiel. 

Enfin  cetteStatue  eft  Ci  accomplie  que  tout 
|e  monde  demeura  d'accord  que  c^eft  fur 
ce  modèle  que  l'Ecole  deRome  qui  a  produit 
tant  de  grands  Perfbnnages ,  a  puiîe  com-  i 
me  dans  une  {burce  très-pure  la  plus  gran- 
de partie  de  fès  belles  connoiflances.  Et  les 
Peintres  qui  travailloient  du  tems  de  Ra-  i 
phaël  &  de  Jule  Romain  :>  ne  fe  lallàn  t  ja-  | 
mais  de  confiderer  cet  Ouvrage  y  &c  d'en 
faire  1  eur  principale  étude ,  doimerem  lieu 
à  Titien  d'en  faire  une  raillerie  loriqu^'il  fut 
à  Rome.  Car  étant  comme  tous  les  autres 
Peintres  deLombatdie^  plus  amoureux  de 
la  beauté  du  coloris  que  de  la  grandeur  du 
deftèin ,  &  fè  mocquant  de  cette  affedion 
îfî  particulière  que  les  Peintres  de  Rome  té- 
moignoient  avoir  pour  cette  Statue ,  il  fit 
un  deflèin  que  l'on  voit  gravé  en  bois ,  où 
fous  la  fîgured'unSinge  avec fes  deux  petits,. 
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il  reprefenta  Timage  de  Laocoon.  Voulant 
feire  entendre  par-là  que  les  Peintres  qui 
s^'attachoient  fîfortà  cette  Statue  n'étoient 
que  comme  des  Singes  5  qui  au  lieu  de  pro- 
duire quelque  chofè  d'eux-mêmes  3  ne  fai« 
fbient  qu'imiter  ce  que  d'^autrfô  avoient  fait 
avant  eux. 

Si  la  figure  qu'on  avoitexpofëe  dans  l'A- 
cadémie eût  été  femblable  à  l'original  y  l'on 
eût  trouvé  de  quoi  s'entretenir  plus  long- 
tems  y  &c  avec  plus  de  plaifir  &  d'utilité  f 
mais  comme  dans  une  fi  petite  copie  l'on  y 
apperçoit  qu'une  foible  idée  des  beautez 
qui  fbnrdans  l'original,  on  (e contenta  d'y 
remarquer  les  chofes  les  plus  apparentes , 
remettant  à  un  autre  tems  à  examiner  plus 
amplement  toutes  les  trois  figures  qui  corn- 
pofent  ce  beau  groupe. 

L'on  pria  Monfieur  Mignard  l^aîné  de? 
choifir  dans  le  Cabinet  du  Roi  un  Tableau 
pour  l'Afièmblée  prochaine,  ce  qu'il  fit  en; 
prenant  un  de  ceux  de  Raphaël. 

Cependant  comme  l'Académie  Ce  trou- 
va occupée  pendant  le  mois  d'Août  à  quel- 
ques affaires  preflàntes ,  l'on  remit  la  Confé- 
rence au  premier  Samedi  de  Septembre.. 


Q^iiij  Ç^Â- 
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Q^UATRIÉME 
CONFERENCE 

Tenue  dans  le  Cabinet  des 
TABLEAUX  DU  ROL 
Le  Samedi  3  .  Septembre  i66j^ 

MONSIEUR  Mignardqui  avoir  choi- 
fî  le  Tableau  (  i }  où  Raphaël  a  peint 
la  Vierge  tenant  le  petit  Jefiis  furfbn  ber- 
ceau 5  &  autour  duquel  on  voit  Saint  Jean , 
Sainte  Elifabeth ,  Saint  Jofèph,  ôc  deux  An- 
ges y  dit  à  la  Compagnie  qu'il  appercevoit 
tantdebeautez  dans  cet  Ouvrage,  qu'ail  lie 
içavoit  furlelquels  s'anêter  pour  commen- 
cer fbndilcours. 

Que  cependant  comme  il  ne  trou  voit  rien 
de  fi  admirable  que  la  grandeur  de  l'expreA 
lion  3  &  que  c'eft  la  partie  par  laquelle  on 
peut  dire  que  Raphaël  a  particulièrement 
mérité  le  nom  de  divin,  ilfè  lentoit  engagé 
à  confiderer d'abord  de  quelle  forte  ce  grand 
Peintre  a  imprimé  fur  chacune  de  fes  figures 

des 

(  I  )  Ilajfx  fUds  &  dmi  kauf fur  ^»<vr#  fitds  & 
dtmi  d(  larg€t 
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des  caraéleresfî  conformes  à  ce  qu'elles  re- 
prefenteiTî,  &  fî proportionnez  à  la  fainte- 
té  de  (on  fujet. 

Il  montra  donc  combien  il  paroîtdemo- 
deftie  &de  refped  furie  virage5&  dans  la 
contenance  de  la  Vierge;  il  fit  remarquer 
Pamour  de  cette  mere  pour  fon  enfant  ^  &c 
la  tendreflè  de  Tenfant  pour  {à  mere.  La  vé- 
nération de  Sainte  Elimbeth  ,  &  la  profon- 
de humilité  du  petit  Saint  Jean.  L'attitude 
repofèe  de  Saint  Joleph ,  &  la  joye  accom.- 
pagnée  d'admiration  fi  bien  exprimée  fur 
les  vifàges  des  deux  Anges. 

Il  dit  que  dans  ce  Tableau  on  voyoit  k 
netteté  d'efprit  &  le  grand  j  ugement  de  Ra- 
phaël 3  confideranr  de  quelle  manière  iî 
s'eft  conduit  dans  ce  travail^  &  le  choix  qu'il 
a  fait  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  pout 
en  compofer  fes  figures^ 

Ques'il  a  pristan t  d  e  foin  à  leur  donner  de 
la  vie  par  de  fortes  exprelîions^  il  n'a  pas  né- 
gligé les  autres  chofès  nécelïàires  à  l'entière 
perfeâion  d'un  Ouvrage.  L'on  voit  parla 
beauté  de  fbn  ordonnance  ^  comme  la  pre- 
mière intention  a  été  de  les  placer  ièlon  leur 
dignité  ^  ayant  mis  lepetir  Jeftis  au  iTiilieu  y 
&c  la  Vierge  dans  la  lèconde  place. 

Il  obfèr  va  qu'encore  que  ces  figures  foient 
toutes  attentives  à  un  fèul  fujet  &  attachées 
â  regarder  le  petit  Jefus ,  il  n^y  en  a  poinc 
néanmoins  dont  les  vifages  ne  Ibient  vus? 

Q^v  avan* 
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avantageufementj&dont  toutes  les  parties 
ne  foient  dilpofèes  d'une  manière  très-agréa^ 
ble. 

Il  montra  comme  quoi  par  le  moyen  des 
jours  &  des  ombres ,  non  feulement  il  a  don- 
né de  la  force  &c  de  l'afFoibliflèment  à  tous 
les  corps  ^  mais  encore  il  a  fait  que  la  lumiè- 
re paroît  avec  plus  d'éclat  &de  beauté  fur 
fes  principales  figures  y  l'ayant  répandue 
plus  fortement  fur  le  corps  du  petit  Jefus ,  8c 
cnfuite  fur  les  autres  avec  une  telle  difcre- 
îion  qu'ils  n'en  reçoivent  que  ce  qui  leur  eft 
néceflairepour  faire  tout  l'effet  que  le  fujet 
demande. 

Mais  fur  tout  jil  remarqua  que  pour  ren- 
dre ce  divin  enfant  plus  éclairé  ^  Raphaël  a 
évité  tous  les  accidens  qui  pouvoient  inter- 
rompre les  rayons  du  jour  5  &  lui  porter  de 
Tombre ,  ne  voulant  pas  qu'il  y  eût  aucune 
obfcurité  dans  celui  qui  efl  lui-même  la 
fource  de  toute  lumière. 

Les  autres  figures  ne  reçoivent  pas  la  clar- 
té de  la  même  forte  ^  on  voit  que  leur  jour 
cft  éteint  à  mefure  qu'elles  s'éloignent ,  afin 
de  les  faire  fuir  autant  par  l'afFoiblifïement 
delà  lumière 5  que  par  la  diminution  des 
grandeurs  &  des  grofîeurs.  Ce  n'efl  pas  que 
ces  corps  foient  entièrement  privez  de  gran- 
des lumières  ;  au  contraire  il  y  a  des  endroits 
où  elles  font  répandues  largement  >  mais 
avec  moins  de  force  dans  les  parties  êlou 
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gnéesque  dans  les  plus  proches.  Car  Mon- 
iteur Mignard  montra  que  tous  les  rehauts 
des  figures  font  fortement  éclairez ,  particu- 
lierementl'épaule  &  la  manche  de  fainte  Eli- 
zabeth ,  le  bras  &  la  robe  de  la  Vierge  & 
ainfî  toutes  les  autres  grandes  parties  ;  Ce 
qui  nonlèulement  donne  beaucoup  de  ten- 
drefîè  dans  tout  ce  grand  Ouvrage  ^  mais 
encore  fait  que  toutes  les  maflès  fe  main- 
tiennent lors  qu'on  eft  dans  une  jufte  diftan- 
ce  5  &  qu'elles  nefè  détruifènt  pas  l'une  Tau- 
tre  y  comme  il  arrive  lorlqu'il  y  a  une  trop 
grande  quantité  de  parties  qui  reçoivent  du^ 
jour  &  de  Tombre^,  fbit  dans  les  carnations 
fbit  dans  les  draperies. 

Il  fit  même  remarquer  qu'encore  qu'il  y 
ait  beaucoup  de  plis  dans  les  vétemens  desî 
figures  5  ils  font  néanmoins  fî  judicieule- 
ment  difpofe&  fi  bien  entendus  ^que  ceux 
qui  font  dans  les  grandes  parties  éclairées  y 
n'ont  point  de  fortes  ombres  ,  &  ceux  qui 
font  dans  les  endroits  privez  du  jour  ne  fc 
détachent  point  de  cette  obfourité  par  des^ 
éclats  de  lumières  qui  les  fafîènt  trop  pa» 
roître.  Que  dans  tous  les  habits  Raphaè'I  a. 
conforvé  une  grandeur,  &  une  noblefîe  fr 
convenable  aux  perfcnnes  qu'il  reprefente  y 
que  bien  loin  de  caufor  aucun  embarras  3, 
Ou  de  cacher  la  beauté  des  proportions  da" 
corps  5  au  contraire;,  ilsles  font  paroître  avec 
davantage  de  grâce  Scdt  majefté*  Qu'il  s^eft 
Q^vf  adroites 
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adroitement  fervides  plis  pour  remplir  cc^ 
ouvertures,  ou  ces  endroits  vuides  que  Ton 
appelle  des  trous  ,  &  qui  engendrent  de  la 
fechereflè  dans  les  Tableaux  ,  lorfqu'ils  ne 
jfbnt  pas  conduits  avec  arc ,  les  ayant  fibien 
jettcz  fur  fes  figures  y  qu'on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  y  en  ait  un  feul  qui  entre  dans  les  mem- 
bres 3  ni  qui  les  eftropie ,  comme  Ton  voit 
ibuvent  en  d'autres  Ouvrages. 

U  montra  comment  ce  grand  Peintre  a 
fuivi  dans  la  couleur  la  même  diminution 
de  force ,  que  dans  les  ombres  &  les  lumiè- 
res; &  que  la  figure  du  petit  Jefus  étant  la 
principale  de  fon  Tableau  y  toutes  les  autres 
lui  cèdent  dans  labeauté  du  coloris  5  dont  la 
fraîcheur  &  la  vivacité  fait  qu'on  s'y  atta- 
che tout  d'un  coup  comme  au  principal  ob- 
jet :  Et  pour  attirer  d'abord  les  yeux  ai  cet 
endroit ,  il  a  mis  (m  le  berceau  del'enfant  un 
couffin  5dont  la  blancheur  rend  ce  lieu-làpl  us 
claire  &  capable  de  firaper  davantage  la  v  ue.. 

il  fit  encore  confiderer  que  la  grande  for- 
ce de  ce  Tableau  confifte  dans  les  lumières 
&  les  ombres ,  &  dans  la  diminution  des 
couleurs  que  le  Peintre  a  dodlement  ména- 
gées dans  toutes  les  figures  dont  les  contours 
j(e  terminent  &  (e  perdent  dans  le  brun ,  & 
/iir  les  partiesqui  leur  fervent  de  fond ,  ians 
s'être  fervi  de  réflets  trop  fènfibles  qui  au- 
roient  fait  paroître  cet  Ouvrage  avec  beau- 
coup moins  de  relief. 

Il 
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Il  ne  voulut  pas  s:'étendre  fur  ce  qui  re- 
garde le  deflèin  ^  difant  que  comme  c'eft  en 
quoi  Raphaël  a  tx)ûjours  excellé  ^  il  n^y  a 
point  départie  dans  ce  Tableauoù  1  on  n'en 
doive  admirer  la  beauté,  Qiie  c'eft  de  ce 
grand  homme  qu'on  peut  apprendre  à  det 
flgner  avec  jufteflfe  &c  avec  grace^  .fans  fai- 
re de  ces  rehauts  y  qui  au  lieu  de  donner 
plus  de  force  &  de  grâce  à  une  figure  ou  à  un 
membre  le  font  paroître  fec  &  defagréable. 
Qu'il  eft  bien  vrai  qu'il  a  été  /î  jaloux deîa 
précifîon  du  deflèin  ôc  fi  fbigneux  de  le  con- 
îèrver  toujours  entier  ,  que  quelques-uns 
même  ont  cru  qu'il  a  penché  du  coté  de  la 
fèchereflè.  Mais  on  peut  dire  avec  plus  de 
vérité  3  qu'il  a  pris  le  milieu  entre  le  trop 
moileux  &  le  trop  mufclé;,  dont  la  premiera 
manière  (è  pratiquoit  dans  l'Ecole  deLom- 
bardie ,  &  la  fecondedans  celle  de  Florence. 

En  quittant  la  manière  fêche  qu'il  avoiîî 
apprife  lous  Piètre  Perugin  y  il  fe  donna  bieii- 
de  garde  de  tomber  dans  une  autreextrémité 
en  abandonnant  le  corre<5t  pour  s'attacher 
lêulaiient  à  la  couleur  &c  à  une  façon  de 
peindre  trop  délicate  qui  iouvent  ne  ûvt 
qu'à  couvrir  les  défauts  du  deflèin;..  Et  cer-- 
tes  il  y  a  une  Ci  grande  différence  entre  ies 
Ouvrages  ,&  ceux  de  Piètre  Perugin^  qu'on 
ne  peut  aflez  admirer  la  grandeur  du  génie 
de  ce  Peintre  incomparable ,  lorlque  l'on 
confiderede  combien  il  a  furpaiîe  fes  Maî- 
tres 
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tresen  peu  de  tems^Sc  comment  il  a  toutd'un 
coup  porté  l'Art  de  la  Peinture  à  un  point 
il  élevé  au-defïus  de  ce  qu'il  étoit  ^  que  per-  . 
fonne  n'a  pu  encore  lui  ôter  la  gloire  d'être  ' 
le  premier  &  le  Maître  de  tous  les  Peintres.. 

Monfîeur  Mignard  ayant  ceflTé  de  parler, 
pria  tous  ceux  qui  étoient  préfèns  de  dire 
leur  fentiment  fur  leschofes  qu'il  avoit  re- 
marquées. Une  perfbnne  de  la  compagnie 
trouva  à  redire  de  ce  qu'onavoit  particuliè- 
rement eftiméce  Tableau  à  caufè  qu'il  n'y 
a  aucuns  reflets  j  &  dit  que  bien  loin  de  les 
condamner  dans  un  Ouvrage,  il  y  doivent 
êa*e  exa£tement  obfervez.  Qii'ils  donnent 
plus  de  beauté  &  plus  d'éclat  aux  figures  : 
Que  le  Titien  l'a  ain/i  obfervé  y  lui  dont  les 
couleurs  &  les  lumières  font  fi  naturelles  & 
fi  charmantes  ^  &  qu'il  faloit  plutôt  dire 
que  cette  omiflîon  de  reflets  dans  le  Ta- 
bleau de  Raphaël  eft  un  manquement 
qu'on  ne  fçauroit  excufer. 

Mr.  Mignard  repartit  que  tant  s'en  faut 
que  les  lumières  de  reflets  foient  avanta- 
geufes  dans  un  Ouvrage  ,  qu'au  contraire 
elles  en  diminuent  la  force,  &c  font  que  les 
membres  d'un  corps  paroiflenttranlparensf 
parce  que  d'un  côté  étant  éclairez  de  la  pre- 
mière lumière  ,  &  de  l'autre  d'une  foconde 
lumière  de  reflection  ,  &  même  dans  des 
endroits  qui  devroient  recevoir  de  l'om- 
bre ^  ils  paroiflent  comme  s'ils  étoient  d'une 

ma- 
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matière  diaphane  y  &femblable  à  du  criftat 
où  le  jour  paflè  au  travers  y  Ce  qui  bien  loin 
de  donner  de  la  force  &  du  relief  au  figures 
les  rend  foibles&  (ans  rondeur 

Qu'il  eft  bien  vrai  que  dans  k  Nature  ^ 
ou  voit  fbuvent  des  parties  qui  font  éclai- 
rées par  des  jours  de  reflets  ;  &  même  que 
les  Peintres  font  obligez  d'imiter  ces  effets 
naturels.  Mais  qu'il  faut  prendre  garde  à 
faire  un  beau  choix  de  ces  accidens ,  &  s^en 
ierviravcc  tant  dedifoetion,  qu'il  n'arrive 
jamais  qu'une  féconde  lumière  diminue  la 
force  de  la  prémiere  ,  &  empêche  qu'un 
membre  en  ait  moins  de  rondeur. 

De  plus  ^  qu'il  faut  confiderer  que  Ra- 
phaël ayant  reprefcncé  fes  figures  dans  une 
chambre  éclairée  d'un  jour  particulier  ^ 
&  qui  vient  par  un  feul  endroit  ^  il  nepeuty 
•avoir  de  reflets  fur  les  parties  privées  de  là 
principale  lumière ,  parce  que  les  parties  qui 
reçoivent  tout  le  jour  ^  portent  ombre  fur 
celles  qui  pourvoient  faire  ces  reflets.  Et 
c'efl;  à  quoi  Raphaël  a  bien  pris  garde ,  afin 
de  donner  plus  de  force  à  ces  figures  par  cet- 
te oppofition  des  jours  &  des  ombres. 

Lors  que  Monfieur  Mignard  eut  reparti 
de  la  forte  à  l'objeftion  qui  lui  avoit  été  fai- 
te 3  l'Académie  appuya  fon  ienriment  :  Et 
parce  qu'il  fembloit  que  ce  particulier  edi 
rapportant  pour  exemple  les  Ouvrages  du 
Titien  eût  voulu  inférer  que  ce  Peintre  eût 

imité 
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imité  k  nature  plus  parfaitement  que  Ra^ 
phaël  :  Elle  dit  que  fi  Ton  doit  eftinier 
les  Tableaux  par  la  vrave  &  naturelle  re- 
prefentationdes  choies  ,  il  ne  faut  pas  faire 
comparaifon  de  ceux  du  Titien  avec  ceux 
deRaphaël>  puiique  le  Titienn'avoit  jamais 
penfé  en  travaillant  à  (es  Ouvrages  qu'à  leur 
donner  de  la  beauté  &  à  les  farder  ,  pour 
ainfî  dire  j,  par  l'éclat  des  couleurs ,  &  non 
pas  à  reprefenter  régulièrement  les  objets 
comme  ils  font:  Et  que  Raphaël  y  au  con- 
traire, n^'a  jamais  eu  d'autre  but  qued^'imi^ 
ter  exaftementla  Nature  dans  fès  plusbeb 
les  parties  ,  dont  il  faifoit  un  choix  très-ju-. 
dicieux  &  leplus  avantageux  qu'il  pouvoir 
pour  donner  à  fe  figures  davantage  de  forc- 
ée,  de  grandeur  &  de  majefté.  Que  dans 
cet  Ouvragedonî  Ton  faifoitl'examen  ^bien 
loin  d  avoircommis  une  fauteen  n'éclairant 
pas  fes  figures  par  des  jours  de  refieélion  ^  il 
avoir  travaillé  avec  beaucoup  de  jugement 
&  de  connoillànce  5  puilque  les  ayant  pla- 
cées dans  une  chambre  ^  il  n'y  doit  avoir  que 
peu  ou  point  de  reflets  :  ces  fortes  de  jours 
ne  venans  ordinairement  que  quand  les  fi- 
gures font  éclairées  d'une  lumière  univer- 
felle.  Car  alors  comme  toutes  les  parties  en 
font  environnées  3  les  couleurs  de  chaque 
partie  foreflechilïènt  les  unes  contre  les  au- 
tres :  en  forte  que  Ton  voit  celles  des  drape- 
riesfo  mêler  quelquesfoisenfemble,  &:m(> 

me 
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me  Ce  porter  confufëmenc  contre  les  carna- 
tions. Mais  il  eft  fi  vrai  que  dans  un  lieu  fer- 
mé &c  qui  ne  reçoit  le  jour  que  par  un  feul 
endroit-  >  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  lumières 
réfléchies  comme  dans  une  campagne  3 
que  Léonard  de  Vinci  (i)  reprend  comme 
d'une  faute  très  lourde  les  Peintres  ^  qui 
après  avoir  defligné  quelque  figure  dans 
leur  chambre  à  une  lumière  particulière  , 
s'en  fervent  dans  la  compofirion  d'une  hi£ 
toire  j)  dontraétion  fepafte  dans  les  champs , 
ou  dans  un  lieu  où  routes  les  parties  des  corps 
doivent  être  éclairées  d'un  jour  univerfèl 
à  caufe  que  ce  qu  ils  auront  peint  chez  eut 
aura  des  ombres  plus  fortes  que  celles  qui 
paroiiîènt  à  la  Campagne. 

Ce  n  eft  pas  que  Raphaël  air  ignorél'Art 
de  bien -peindre  ks  reflets  y  &  qu'il  ne  Iq$ 
ait  parfaitement  reprefèntez  lorîqu'il  les  a 
jugez  néceflàires  pour  la  beauté  dt  fes  Ou- 
vrages :  Mais  comme  il  eft  certain  qu'ail  y 
a  des  rencontres  où  ils  peuvent  diminuer 
beaucoup  de  la  force  &  de  la  grâce  d'un 
Tableau  5  il  a  bien  fçu  éviter  les  occafions 
où  il  auroit  été  obligé  de  s'en  fervir  :  Et  c'eflr 
pour  cela  qu'il  a  dilpofë  de  telle  forte  les  fi  - 
gures de  cette  Peinture  admirable ,  que  la 
principale  lumière  n'éclaire  point  les  en- 
droits qui  pourroientfo  refléchir  contre  des 
membres  qui  étans  déjà  illuminez  d'un 

(i)  Ch.  4$. 
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€Ôté  le  leroient  encore  d'une  féconde  lumié-^ 
re  dans  la  partie  qui  doit  être  ombrée.  Car 
file  corps  ou  les  bras  du  petit  Jefus  qui  re- 
çoivent le  jour  tout  à  plein  du  côté  droit  3 
recevoient  encore  du  côté  gauche  une  fé- 
conde lumière  de  refledion  :  Il  eft  certain 
qu'aulieu  d'avoir  cette  force  &  ce  relief  que 
le  clair  &  Toofcur  leur  donne ,  ils  demeure- 
roient  plusfoibles  &  d'une  teinte,  qui  étant 
plus  uniforme  diminueroit  de  leur  rondeur. 

Il  faut  encore  confiderer  que  comme  la 
lumière  ne  fè  répand  point  fur  les  corps  , 
qu'elle  n  y  porte  en  même  tems  les  couleurs 
des  choies  par  où  elle  paiîè  ou  qui  l'envi- 
ronnent :  Ainfi  lorfque  des  rayons  fe  refle- 
chiflènt  d'un  corps  fur  un  autre  ,  ils  fè  char- 
gent aufïi  de  la  couleur  de  ce  premier  corps 
qu'ils  mêlent  avec  celle  du  fécond  :  De  for- 
te que  fi  l'eftomac  &  le  ventre  du  petit  Je- 
fus venoit  à  êa-e  fortement  éclairé  du  jour 
de  reflet  5  ce  jour  ne  pourroit  venir  que  de 
la  robe  de  la  Vierge ,  laquelle  étant  d'une 
couleur  rouge  &  fort  vive  ,  &  portée  par 
une  lumière  réfléchie^  dont  la  première  qua- 
lité eft  la  blancheur  3  feroitparoîtredans  le 
lieu  où  font  les  ombres  une  couleur  d'un 
rouge  clair  ^  qui  mêlée  avec  la  couleur  na- 
turelle de  la  carnation  ^  au  lieu  de  donner 
de  la  rondeur  à  ce  corps  le  reiidroit  d'une 
égale  teinte  &fàns  relief.  Ceft  donc  pour- 
quoi Raphaël  a  fait  que  les  vétemens  de  la 
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Vierge  font  ombrez  dans  les  endroits  oii  ^ 
s'ils  recevoient  du  jour  ^  ils  pourroienr  reflé- 
chir leurs  couleurs  contre  la  carnation. 

Que  ce  n'^eftpas  que  la  partie  de  la  robe 
qui  couvre  le  genou  ^  &  qui  eft  la  plus  éclai- 
rée ne  renvoyé  quelque  petits  reflets  :  Mais 
comme  cette  robe  eft  d'une  étoflè  qui  ne 
peut  pas  rejetter  avec  force  la  lumière  qu'el« 
le  reçoit  ^  les  reflets  font  fî  doux  &  fi  ten- 
dres qu'on  ne  les  apperçoit  prelque  point 
fur  le  corps  du  petit  Jefus  ,  fi  ce  n'eft  par 
une  teinte  un  peu  ro  ugeâtre  qui  paroît  dans 
les  ombres. 

Auffice  fèroit  une  chofèbien  étrange  de 
s'imaginer  que  Raphaël  eût  été  capable  de 
manquer  en  cela.  Il  faudroit  plutôt  accufer 
le  tems  qui  véritablement  a  efïacé  en  quel- 
que forte  les  teintes  les  plus  douces  ^  &  con- 
fîderer  que  le  noir  dont  l'on  s^eft.fervi ,  ayant 
furmonté  les  autres  couleurs  eft  demeuré  le 
plus  fort  ;>  &  empêche  que  prelèntement  on 
ne  voyeplusl'effet  qu'elles  faifoient  aupara- 
vant dans  les  endroits  où  le  jour  des  drape-^ 
riesfaifoit  quelque  réverbération. 

Raphaël  qui  avoit  moins  çeint  à  huile 
qu  à  fraifque  >  &  qui  connoiflbit  que  dans 
xette  dernière  forte  de  travail  les  noirs  s'é- 
clairciflènt  toujours  ^  &  ne  demeurent  ja- 
mais aulïî  forts  dans  la  fuite  du  tems  y  com- 
me quand  on  les  employé ,  ne  Içavoit  pas 
encore  qu'ils  font  un  autre  effet ,  lorfqu'ils 
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font  brôyez  avec  de  l'huile  y&c  qu'au  lieu 
de  s'afFoiblir  ils  fe  fortifient  même  con- 
fondent avec  eux  les  couleurs  voîfïhes'  ^  8c 
les  rendent  plus  oblcures.  Car  Thuile  étant 
•une  liqueur  gï-aflè  qui  ne  fêche  pas  comme 
Feau^  mais  qui  s'étend  &  le  dilate^  elle  por^ 
te  avec  foi  les  parties  les  plus  déliées  de  cha?- 
que  couleur  &  les  mêle  tellement  les  unes 
avec  les  autres  5  que  c'eft  ce  qui  fait  cette 
union  &  cette  douceur  qui  paroît  dans  les 
Tableaux  à  huile^Sc  qui  ne  (è  voit  pas  dans 
ceux  à  détrempe.  Mais  aufli  comme  le  noir 
eft  une  couleur  forte&  qui  corrompt  aifé- 
mentles  autres,  iharfive  que  les  Ouvrages 
travaillez  à  huile  fo  noircilîènt  par  fucce& 
fîon  de  tems ,  &  que  quand  il  y  a  trop  d'huile 
dans  les  couleurs  ,  &  qu  elles  ne  font  pas 
bien  Employées  3  elles  fe  gâtent  &  peMent 
bien-tôt  leur  luftre  y  ce  qui  n'arrive  pas  fi  ai- 
fëment  à  celles  qui  font  a*av aillées  à  frailC- 
que.  Voila  donc  pourquoi  d<îns  ceTableaa 
les  ombres  y  paroillènt  un  peu  trop  nôiî'es 
ôc  trop  fortes,  Scqu'on  n'y  remarque  plus  les 
autres  couleurs  que  Raphaël  â  employées^ 
lorlqu'il  a  voulu  joindre  les  extrémitezd'un 
corps  à  un  autre ,  &  repréfentér  quelques 
petites  communications  de  teintes  &  d^  lu- 
mieres. 

L'Académie  déckrâ  aufïî  qu'il  ne  faloit 
pas  accufor  le  Titien  de  s'êrre  trop  forvi  dô 
reflets  5  &c  même  elle  lit  voir  dans  les  Tà^ 
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tleux  de  ce  Maître  ^  qu'il  n'y  tn  a  que  dans 
les  endroits  où  ils  (ont  abfolumcntnéceflài- 
vcs.  Mais  que  font  grand  Art  a  été  d'éten»- 
dre  for  les  corps  de  grandes  ombres  &  de 
grandes  lumières  pour  leur  donner  plus  de 
beauté  &  de  grâce  ;  ne  regardant  pas  s'il  s'é- 
loignoitde  la  Nature ,  mais  cherciiant  fou- 
lemeilt  à  fatisfaireles  yeux ,  &c  à  reprefenter 
des  objets  agréables^ 

•Que  quant  à  Raphaël  il  a  eù  des  idées 
beaucop  plus  nobles ,  plus  relevées  ôc  plus 
.conformes  à  la  raifon  :  Que  dans  le  foui  Ta- 
Heau  qu'on  avoit  expofè  :>  on  pou  voit  ad- 
mirer tout  ce  que  TArt  eft  capable  de  pro- 
duire^ &  ce  qu'un  beau  génie  peut  imagi^ 
ner  de  plus  grand.  Que  fons  parler  de  cet^ 
te  difpoiîtion  défigures  fi  aifoe  ^  fi  belle  &  1} 
heureufoment  trouvée  ^  &  don^:  Monfieui: 
Mignardvenoit  de  faire  des  remarques  ,  il 
y  avoit  tant  de  matière  de  difoourir  fur  la 
noblelfo&:  la  diverfitédes  exprelîions  j,  qjiç 
l'on  y  pourroit  employer  non  pas  uw  foule 
Conférence  ,  mais  autant  de  temps  qu'on 
voudroit  demeurer  à  regarder  cet  Ouvrage , 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  partie  qui  ne  don- 
ne de  l'admiration  j,  &  qui  ne  foit  un  grand 
fujet  d  étude  à  tous  les  Peintres. 

Mais  que  la  Compagnie  ne  pouvant  pas 
s'arrêter  dans  un  fî  long  détail  de  toutes  fos 
^parties  ,  il  faloit  foulement  confiderer  avec 
liittemion  de  quelle  forte  ce  grand  Peintre 
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s'eft  conduit  dans  la  diftribution  qu'il  aifàit 
de  fes  diverfes  expreflîons ,  &  comment  il^ 
marqué  fur  le  vifàge  de  chacune  de  {es  figu- 
res les  afFedions  qui  leur  font  convenables, 
Lorfqu'il  n'eft  queftion  que  de  peindre 
de  fortes  partions ,  où  l'ame  agite  tellement 
toutes  les  parties  du  corps ,  qu'il  n'y  en  a 
point  qui  ne  faflè  voir  par  fes  mouvemens  ^ 
rétat  où  fe  trouve  celui  qui  eft  ému  d'une 
forte  haine  ou  d'une  furieufè  colère  :  il  n'eft 
pas  mal-aifè  au  Peinnre  de  donner  à  fès  fi- 
gures une  expreffîon  aflèz  fignificative  de 
ce  qu'il  veut  reprelènter.  Mais  quand  il  eft 
befoin  de  montrer  dans  un  Tableau  des  par- 
iions qui  n'agilîent  que  peu  &  foiblement , 
ou  decesafFedions  cachées  dans  le  fond  du 
cœur  :  c'eft  alors  qu'un  Ouvrier  a  lieu  de 
donner  des  marques  de  fà  grande  capacité , 
puilqu'il  doit  fçavoirla  naturede  ces  émo- 
tions,  comment  elles  font  engendrées  dans 
l'ame^  &:  de  quelle  forte  elles  paroiflènt  au 
dehors  ;>  afin  de  former  fur  le  corps  de  fes 
figures  des  fignes  qui  les  faflènt  connoître , 
mais  des  fignes  véritables  &c  naturels  ;  qui 
fans  forcer  les  organes  y  ni  les  faire  agir  mal- 
gré eux  les  mettent  en  état  néanmoins  de 
découvrir  ce  qui  fe  paflèdans  l'efprit  delà 
perfonne  qu'on  a  voulu  reprefenter. 

L'on  voit  fi  fouvent  la  joye  &  la  gayeté 
fiir  le  vifage  des  enfans  qu'ail  n'y  a  guéres  de 
Peintres  qui  ne  fçachent  les  figurer  en  cet 
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état  3  &  qui  n'expriment  bien  dans  les  yeux 
-&dans  la  bouche  île  ris  qui  eft  un  effet  vifible 
du  plailîr  intérieur  qu'ils  reflentent  lorlqu'ils 
voyent  quelque  chofe  qui  leur  plaît  ,  ou 
qu'on  leur  donne  ce  qu'ils  défirent.  Mais 
on  peut  dire  que  la  joye  que  Raphaël  a  pein- 
te fur  le  vifàge  du  petit  Jefus  a  quelque  cho- 
ie de  fîngulier ,  puifque  l'on  voit  que  ce  n'eft 
point  une  joye  enfantine  ^  qui  naifïè  d'un 
fiibit  mouvement  de  plaifîr  &c  qu'il  pourroit 
recevoir  en  voyant  fa  mere  qui  l'ôte  de  fbn 
berceau. 

Ses  yeux  qui  font  attachez  fixement  à  la 
regarder  ;  fbn  ris  médiocrement  marqué 
aux  extremitezde  la  bouche  y  mais  qui  pa- 
roît  davantage  dans  fes  yeux  ouverts ,  vifs 
&  brillans  :  cette  petite  action  carefïante 
qu'il  fait  £n  haufïànt  la  tête  &  tendant  les 
bras  vers  la  vierge  ,  montrent  une  affection 
j  udicieufè ,  &c  une  tendrefîe  pleine  d'amour 
envers  ia  mere  ^  qui  donnent  plûtôt  à  con- 
noitre  les  grâces  dont  il  veut  la  favorifèr  > 
que  celles  qu'il  voudroit  recevoir  d'elle 
comme  font  d'ordinaire  les  autres  enfans. 

Par  l'adion  de  la  Vierge  qui  baifïè  les 
yeux  &  qui  reçoit  fonfils  avec  un  profond 
refpeét  ^  on  voit  combien  elle  révère  ce  cher 
enfent  :  Et  par  cet  abbaiflement  &  cette  fou- 
mifTion  qu'elle  fait  paroître  en  le  touchant 
avec  humilité  5  elle  montre  le  devoir  de  la 
ci'éature  env  ers  ion  Créateur, 
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Comme  (on  amour  pour  ce  divin  En- 
fant n'eft  point  une  paffion  3  femblable  à 
celle  qu'on  à  d  ordinaire  pour  les  chofès  que 
Ton  aime  pour  foi-même ,  ou  à  l'égal  de  foi- 
même,  &  qu'elle  ne  vient  pas  lîmplement 
-des  fontimens  naturels  que  les  mères  ont 
pour  leurs  enfans  :  Mais  que  cette  paflîon 
^ft  LUI  amour  tout  divin  5  caufë  par  lacon- 
noiflànce  qu'elle  a  de  la  grandeur  incom- 
prehenfible  de  celui  qu'elle  tient  y  on  voit 
qu'elle  regarde  avec  une  eftime  toute  parti- 
culière ce  faint  Enfant  qu  elle  aime  par  deC- 
ius  toutes  choies,  &  que  cet  amour  eft  re- 
prelènt€  par  des  marques  d'une  véritable  dé- 
votion qui  font  exprimées  par  la  dilpolîtion 
de  fon  corps  qui  a  un  genou  en  terre ,  par 
cette  manierere{pe£tueufo  avec  laquelle  elle 
reçoit  fon  fils,  non  pas  en  l'embraflant  ni  eu  * 
le  carelTant  avec  liberté,  comme  toutes  les 
autres  mères ,  mais  en  lui  tendant  agréable- 
ment les  bras ,  par  ces  yeux  abaiflèz  &  à  de- 
mi ouverts  qui  marquent  fa  révérence  y  par 
cette  couleur  vermeille  qui  eft  répandue  fur 
i;out  fon  vifage,  qui  témoigne  l'ardeur  de 
fon  amour ,  &  la  joye  intérieure  de  fon 
ame  :  Et  enfin  par  tous  les  autres  traits ,  &C 
les  autres  parties  de  fon  corps  qui  demeu- 
rent  lans  a6tion ,  &  qui  ne  font  voir  qu'une 
contenance  làge ,  modefte  ^  pleine  de  pu- 
deur. 

Von  voit  suffi  fur  le  vifage  de  Sainte  Eli- 
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zabeth  une  grande  humilité  Se  un  profond 
refped:.  Elle  tient  Saint  Jean ,  &  il  femblc 
qu'elle  lui  enfeigne  la  vénération  qu'il  doit 
avoir  pour  le  petit  Jefus.  Ce  divin  Précur- 
feur  joint  les  mains,  &  quoi  qu'enfant  l'on 
découvre  déjà  en  lui  quelque  choie  de  fë- 
rieux&  d'auftére^  carie  Peintre  a  fait  qu'il 
n'y  a  point  de  mouvement  dans  fà  bouche 
ni  dansfes  yeux  qui  marquent  d'autre  adioii 
que  celle  que  Tame  fait  faire  à  tous  les  fens 
corporels  5  loriqu'ils  font  fortement  attachez 
à  contempler  Dieu  &  à  l'adorer. 

Saint  Joleph  eft  appuyé  d'un  manière 
grave  ;  &  bien  qu'il  regarde  la  Vierge  5c  Ibn 
Fils  5  on  voit  pourtant  qu'il  a  des  penfèes  qui 
l'occupent  intérieurement ,  comme  s'ilmé- 
ditoit  fut  les  grandes  choies  que  doit  accom- 
pUr  ce  divin  Enfant  dont  il  eft  le  fidèle  dé- 
politaire. 

L'Académie  montra  encore  de  quelle 
forte  Raphaël  a  divinement  peint  (ur  le  vi- 
fage  des  Anges  une  joye  &  une  beauté  qui 
fèmble  furnaturelle;  &  que  cettejoyeparoît 
particulièrement  dans  leurs  yeux  5  où  il  y  a 
un  certain  vif  ôc  un  brillant,  qui  eft  la  mar- 
que du  plaifîr  de  l'ame.  Car  lorlqu'elle  lent 
quelque  choie  qui  lui  plaît ,  elle  fait  que  le 
cœur  fe  dilate,  que  lesefpritsles  plus  chauds 
&  les  pluspurs  montans  au  cerveau ,  &c  le  ré- 
pandans  (ur  le  vifage  particulièrement  dans 
les  yeux,  réchauffent  le  fang,  étendent  les 
K  muf^ 
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mufcles-j  ce  qui  rend  le  front ferain ,  &(ion- 
-3ne  un  plus  beau  luftre  ^  &  un  plus  grand 
^^x'iat  à  toutes  les  autres  parties. 

Enfin  la  Compagnie  demeura  d'accord 
que  ce  Tableau  eft  un  Chef-d'œuvre  de  ce 
grand  Peintre  ^  &  un  Ouvrage  incompara^ 
ble  qu'il  fit  pour  le  Roi  François  premier. 
Il  le  jugea  fi  digne  de  ceMonarque&  de  lui, 
qu'ilmit  Ion  nom  dans  le  bord  de  la  robe  de 
la  Vierge ,  où  l'on  voit  en  lettres  capitales , 
RAPHAËL  URBINAS  PING  EBAT 
M,  XVI IL  c'eft-à-dire,  deux  ans  avant 
{a  mort  5  &  lors  qu'il  écoit  dans  (a  plus  gran- 
de force. 

On  nomma  enfiiite  Mr.  Nocret  pour 
parler  dans  la  première  Conférence  lequel 
AT.hoifit  pour  fon  fujet  un  Tableau  de  Paul 
Vcronefe  qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Roi., 


CIN- 


CiNCLUiEME  Conférence.  5S7 

CINQ^UIÉME 
CONFERENCE 

Tenue  dans  le  Cabinet 
DES  TABLEAUX  DU  ROL 
Le  Samedipremier  jour  d'Octobre  i66-j. 

LORSQUE  l'Académie  (e  fut  ailèmbléc 
dans  le  Cabinet  des  Tableaux  du  Roi, 
&  qUe  chacun  eut  confideré  le  fujet  fur  le- 
quel on  de  voit  faire  des  obfervations  ;  Mi\ 
Nocret  quiétoit  prépofë  pour  cet  effet  5  fit 
entendre  à  la  Compagnie^  qu'après  les  ex- 
cellentes remarques  qu'on  a  faites  dans  les 
dernières  Conférences  fur  les  Tableaux  de, 
Raphaël ,  &  du  Titien  5  &  fur  les  Statues 
antiques  ,  ilfèmble  qu'il  n'y  auroit  pas  lieu 
de  rien  dire  davantage  fur  ce  qui  regarde  la 
Peinture ,  fî  c'étoit  un  Art  qui  eût  des  bor-- 
nés  auffî  étroites  que  la  plupart  des  autres 
Arts  j  mais  que  celui-làs'étend  h  loin  ^  &  eft 
composé  d'un  lî  grand  nombre  de  belles  par- 
ties 5  qu'il  ne  devoit  pas  craindre  de  man- 
quer de  matière  pour  entretenir  l'Aflèm- 
blée  5  qu'il  aprehendoit  plutôt  de  ne  le  pas 
faire  avectoutela  pureté  de  langage  que  de- 
R  ij  fire 
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lire  le  fujet  dont  il  eft  obligé  de  parler  &: 
avec  toute  la  fufïîfaiice  qu'il  fèroit  nécellai- 
re  dans  une  Aflemblée  où  il  voudroit  bien 
pouvoir  fatisfaire  la  curiofîté  des  perfonnes 
Içavantes ,  &  inftruire  en  même  rems  ceux 
ijui  enonî:belbin. 

Qu'il  a  choifî  un  Tableau  de  Paul  Vero- 
ncfc  afin  défaire  voir  que  Tétude  de  la  Pein- 
ture eft  (îvafte ,  qu'il  n'y  ^ point  eu  de  Pein- 
tre célèbre  qui  n'ait  poflèdé  quelque  partie 
plus  parfaitement  que  les  autres ,  &  à  qui  la 
Nature  n'ait  donné  en  partage  un  talent 
particulier. 

Que  P^ul  Veronele  peut-être  confîderé 
comme  l'un  de  ces  illuftrcs  Peintres ,  étant 
çertain  que  tout  ce  qu'il  a  fait  tire  fa  premiè- 
re origine  de  fon  beau  naturel,  &  qu'on  peut 
dire  que  la  Peinture  Teft  allé  chercher  juC- 
ques  d^ns  le  berceau  y  puifque  dès  Ces  pre- 
mières années  il  témoigna  fon  inclination 
pour  elle  qu'il  la fuivit toujours  nonobC- 
pant  le  defir  quelèsparens  avoient  de  l'enga- 
ger dans  un  autre  profelïion.  De  forte  que  ce 
qu'il  y  a  particulièrement  de  remarquable 
dans  les  Ouvrages  de  ce  grand  homme ,  eft 
çette  facilité  de  peindre  fi  naturelle  &  fi 
agréable  qu'on  y  voit  toutes  chofês  fèm- 
jblant  s'y  êpre  faites  d'elles-mêmes  &c  fans 
peine. 

Qu'il  ne  ç'arréteroit  pas  à  parler,  ni  de 
ïigiflTançe ,  ni  du  taiis  auquel  il  a  travail- 
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lé  y  ni  des  Ouvrages  qu  il  a  faic3  puifque  cela 
n'eft  point  de  fon  fujet.  Que  même  il  ne  di- 
roit  rien  de  beaucouup  de  parties  où  il  n'a 
fait  qu'égaler  la  |)lûpartdes  autres  Peintres^ 
mais  qu'il  s'arr^teroit  feulement  à  celles  où 
il  a  excellé,  &  en  quoi  Ton  voit  qu'il  y  en  a 
peu  qui  fbient  arrivez  à  un  fi  haut  degré  que 
lui. 

Que  ce  Tableau  qui  reprefente  notre  Sei- 
gneur dans  le  Bourg  d'Emaiis ,  &  affis  à  ta- 
ble au  milieu  des  deux  Difciples ,  aufquels  il 
û  manifefte  après  fa  Refiirredion ,  peut  être 
confideré  dans  (on  ordonnance  ,  dans  fon 
deflèin  &  dans  fès  couleurs.  Que  pour  ce 
qui  eft  de  la  manière  dont  ce  fiîjet  devoir 
être  traité  pour  garder  k  vrai-femblance , 
on  voit  que  c'eft  à  quoi  le  Peintre  ne  s'eft 
point  attaché  y  ayant  peut-être  été  obligé  par 
celui  qui  le  faifbit  travailler  de  reprefenter  ce 
grand  nombre  de  figures  quicompofènt  une 
ramille  entière  ,  dont  apparement  l'on  a 
voulu  qu'il  fit  les  portraits,  au  nombre  def- 
quels  il  a  mis  auflî  le  fien.^ 

Mais  s'il  n'a  pas  obfèrvé  toute  la  vrai- 
femblance  neceflaire  àcefixjet  :  ilfautcon- 
fiderer  comme  une  partie  admirable  de  cè 
Tableau  la  grandeur  de  l'ordonnance  ,  & 
regarder  de  quelle  forte  toutes  les  figurer 
font  dilpofêes  d'une  manière  fi  noble  qu'il 
n'y  a  rien  qui  d'abord  ne  furprenne  la  vue 
&  ne  charme  l'elprit.  Ce  qu'il  y  a  d'Archi- 
R  iij  tedurc 
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teéture  eft  fort  bien  entendu  ;  mais  comme 
il  affedoitde  négliger  plulîeurs  parties  qui 
ne  font  pas  les  plus  importantes ,  afin  de  faire 
paroîti  e  davantage  les  principales ,  Mr.  No- 
cret  ne  s'arrêta  aui fi  qu  à  montrer  ce  qui  eft 
de  plus  confiderable.^  Il  fit  remarquer  la 
beauté  du  deflèin  3  &  la  variété  qu'il  y  a  dans 
les  airs  de  tête^  où  la  grâce  ^  la  forcé,  &la 
d-ouceur  le  rencontrent  conformes  à  l'âge  ^ 
au  iexe  y  &  aux  conditions  des  perfonnes 
qu'il  areprefentées. 

Commue  Paul  Veronelè  avoit  une  maniè- 
re de  vêtir  les  figures ,  qui  d'ordinaire  n'é- 
toit  pas  fort  convenable  aux  fujets  qu'il  trai- 
toit:>  &  que  c'eft  en  quoi  on  ne  doit  pas  l'imi- 
ter y  il  dit  qu'il  n'en  parleroit  point  ;  mais 
que  les  expreilîons ,  les  lumières  &  les  cou- 
leurs étans  admirables  dans  ce  Tableau  y 
c'eft  à  quoi  il  s'arréteroit  davantage. 

Il  commença  par  la  figure  duChrift  ,  où 
il  fit  voir  comment  lePeintrey  a  répandu  la 
lumière  fur  le  vifage  &  la  difpofe  d'une 
manière  fi  noble&  d'une  beauté  fî  fingulié- 
re  y  qu'il  n'y  a  point  de  traits  qui  ne  mar- 
quent parfaitement  l'image  d^un  corps  glo- 
rieux. 

Le  Difciple  qui  eft  au  côté  gauche  de  ce 
divin  Sauveur  paroît  tout  étonné  ,  ce  qui 
fait  voir  que  Paul  Veronefe  a  voulu  repre- 
ienter  le  moment  auquel  Jefus-Chrift  en 
faifant  la  benedid:ion  lur  le  pain  fe  fit  con- 

noître  3 
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îioître  j  car  ce  Difciple  eft  fi  ému  qu'il  fè  re- 
tire en  arriére  comme  (ùrpris  d'une  adion  fi 
merveiileufe. 

Safiirprife  néparoît  pas  feulement  parlât 
diipofition  de  fon  corps  ;  on  la  voit  peinte 
fiir  fon  vifage  par  tous  les  fignes  qui  arri- 
vent 5  lorfqu'il  furvient  quelque  a6lion  que 
l'on  n'a  point  prévue  ,  comme  d'avoir  les 
yeux  fixement  attachez  fiir  le  Chrift  ^  les 
iburcils  élevez  5  &  la  bouche  entr'ou  verte. 

Pour  conferver  davantage  la  force  de  la 
lumière  dans  la  figure  de  notre  Seigneur  , 
cet  excellent  Peintre  s'eft  contenté  dedon-^ 
ner  a  celle  de  ce  Difciple  quelques  éclats  de^ 
jour  qui  frappent  fur  Con  épaule  &  fiir  la 
manche  &  défaire  paroîae  fiir  fon  genotr^ 
une  lumière  gliflante. 

Pour  l'autre  Difciple  côitime  il  effc  vis-â-^- 
vis  du  Chrift ,  un  peu  plus  fiir  le  devant  diï^ 
Tableau ,  il  eft  peint  avec  beaucoup  de  for-- 
ce  y  &  parce  qu'il  eft  proche  de  la  table  dont 
la  nape  caufe  une  grande  blancheur  y  le 
Peintre  l'a  tenu  d'une  carnation  plus  vive 
&  plus  chargée ,  afin  de  le  décacher  de  cette 
blancheur:)  nel'ayantpasaiiffi  éclairéd'une 
forte  lumière ,  pour  faire  que  celle  qui  eft  la 
principale  dans  le  Tableau  domine  toujours 
dans  la  figure  du  Chrift  :  Il  a  feulement  fait 
paroître  un  éclat  de  jour  fiir  un  peu  de  linge 
qui  lui  lert  de  manche. 

Auprès  de  ce  Difciple  il  y  a  un  jeune gar- 
R  iiij  çonr 
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çon  d'une  fort  grande  beauté.  Il  a  le  vifàge 
tout  éclairé  pour  faire  voir  par  la  qualité  & 
la  quantitédeluniiere  qu'il  reçoit  ^  la  diftan- 
ce  qu'il  y  a  entre  le  Chrift  &le  Difciple.  Ce 
jeune  garçon  à  la  main  fur  la  tête  d'un  autre 
enfant  encore  plus  jeune  ,  &  cette  tête  n'eft 
éclairée  que  fur  le  front  par  un  raïon  de  jour 
qui  le  frape^  pour  montrer  encore  l'endroit 
oùileft  placée  &  où  la  lumière  paflè. 

Il  y  a  deux  hommes  qui  fervent  à  table, 
dontl^'un  reflèmble  fort  bien  à  un  Cuifînier. 
Il  eft  vétu  d'une  façon  convenable  à  fbn  em- 
ploi mais  ce  qu'on  doit  remarquer  eft  la 
manière  dont  il  eftdifpofe  pour  faire  paroî- 
treplus  avantageufement  la  figure  du  Difci- 
ple qui  eft  fur  le  devant ,  dont  le  Peintre  a 
eu  deflèin  d'en  faire  une  des  principales  de 
fbn  Tableau. 

Auprès  de  ce  Cuifînier  l'on  en  voit  un 
autre  qui  porte  un  plat ,  &  qui  regarde  en 
quel  endroit  de  latableillepofera.  Sapoftu- 
re  &fesregards  montrent  afîèz  bien  qu'il  eft 
appliqué  à  ce  qu'il  fait.  Il  y  a  derrière  lui  une 
femme  déjà  âgée  dont  le  vifage  eft  peint 
d'une  demi  teinte. 

De  l'autre  côté  du  Tableau  &  derrière  la 
figure  du  Chrift  eft  un  jeune  garçon  vétu 
d'un  habit  jaune,  mais  dont  la  couleur  eft 
éteinte  pour  fervirde  champ  au  manteau  du 
Chrift,  &quiducôtédu jour  reçoit  l'ombre 
duDifciple  oppofé.  Cette  partie  du  Tableau 
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cft  compofée  des  principaux  de  la  famille  , 
que  Paul  Veroneie  a  eu  deflèiii  de  reprefen- 
ter.  C'eft  là  qu'on  peut  admirer  fa  grande 
facilité  à  bien  dilpofer  fes  figures,  &  cette 
belle  manière  de  les  mettre  dans  des  aftions 
aifèes  &  agréables.  Il  y  a  fiir  le  devant  une 
femme  qui  tient  un  petit  enfant  entre  les 
bras  ,  Se  qui  a  auprès  d'elle  un  autre  petit 
garçon  qui  femble  le  cacher  Ibus  là  robe. 
Paul  Veroneie  a  pris  loin  de  faire  voir  dans 
ces  figures  une  carnation  plus  belle  &  plus 
fraiche  que  dans  toutes  les  autres ,  &c  de  ne 
faire  paroître  qu'une  malle  de  couleurs  vi-- 
ves  &  agréables  qu'il  a  éclairées  d'une  lu- 
mière forte  &  étendue  5  parce  que  ce  grou- 
pe étant  en  quelque  forte  fëparé  de Ibn  prin- 
cipal fujet  5  il  ne  lui  ôte  rien  de  la  force  , 
linais  fait  comme  une  autre  partie  où  la  vue 
jfe  repole  ,  &  voit  avec  plaifir  cette  belle 
uniondecouleursque  Mr.  Nocret  fit  remar- 
quer dans  les  draperies  qui  s'accordent  par- 
faitementbien  avec  toutes  les  chairs^Ôc  qui 
s'unillènt  tendrement  les  unes  avec  les  au- 
tres 3  ne  tombant  pas  tout  d'un  coup  d'une 
extrême  couleur  à  une  autre ,  mais  le  1èr- 
Vant  toujours  dfô  couleurs  voifines  pour 
rompre  les  couleurs  les  plus  fortes . 

Il  fit  aulïî  obferver  la  figure  d'un  jeune 
enfent  qui  eft  devant  cette  femme,  &qui 
tient  un  petit  chien  en  fes  mains.  Il  eft  vé:a 
d'une  étoffe  fort. brune  pour  faire  contraire 
R  V  avec 
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avec  les  autres  couleurs  qui  font  derrière  ^  & 
pour  faire  paroître  davantage  la  tête  de  ce 
jeune  enfant  où  Mr.  Nocret  fit  voir  une  lî 
belle  manière  de  peindre ,  &  des  teintes  Ci 
douces  &  fi  naturelles  ,  qu'il  eft  difficile  de: 
rien  faire  de  plus  parfait» 

Il  mona-a  aulïi  comme  pour  relever  en- 
core ce  groupe  de  figures ,  &  oppofer  quel- 
que chofè  à  la  beauté  de  cette  femme  &  à  la 
fraîcheur  de  ces  enfans ,  le  Peintre  a  mis  fiir 
le  derrière  un  homme  vétu  de  noir  y&ck  côté 
de  lui  un  More  qui  fert  à  faire  enfoncer  tout 
le  Tableau.  Ces  deux  figures  plus  fortes  en 
couleur  &  moins  illuminées  font  un  contrat 
te  admirable  avec  le  grand  éclat  de  ces  bril- 
lantes carnations,  &  de  ces  vives  lumières 
qui  font  répandues  fiir  les  figures  dont  je 
viens  de  parler  ^  Se  empêchent  que  la  viva- 
cité de  ces  carnations  &  de  ces  lumières  ne 
fo  confondent  avec  certains  éclats  de  jour  ^ 
qui  brillent  fiir  des  vafos  d'or  &  d'argent  ran^ 
gez  fux  un  buffet  que  Fou  apperçoit  entre 
deux  colomnes. 

Derrière  cette  femme  il  y  a  un  homme 
qui  vrai-fomblablement  reprefonre  Paul  Vet 
roneie  ^  dont  la  tête  eft  peinte  avec  grand 
force  &  avec  alîèz  de  lumière.  Mais  à  côté 
de  cette  femme  Ôc  un  peu  plus  loin  il  y  a  deux 
filles  y  dont  la  plus  jeune  n'eft  éclaii^ée  que 
d'une  lumière  de  reflets  5  qui  vient  de  l'ha^ 
bit  rouge  duDifciple  qui  eft  devant  elle ,  ne 
'  ;  rece« 
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recevant  aucun  jour  dired;  que  fur  le  bas  de 
fà  robe ,  pour  marqiier  feulement  le  vrai  lieu; 
où  elle  efi:  placée. 

Derrière  cette  jeune  fille  il  y  en  a  une  au- 
tre unpeu  plusgrande  qui  hauflèlatête  d'une 
façon  très-agréable.  Elleeft  dans  une  demi 
teinte  &  fert  à  faire  que  les  figures  donrelle 
eft  environnée  5  (e  détachent  fi  bien  les  unes- 
des  autres  que  l'œil  n'eft  point  embaraiîe  y, 
&  ne  trouve  rien  qui  ne  le  conteate  &  ne  le-: 
charme. 

Sur  le  devant  de  ce  Tableau  il  y  a  deu!^^ 
petites  filles  qui  le  jouent  avec  un  gros  chien^ 
d'une  façon  qui  convient  bien  à  de  jeunes - 
enfans;  elles  font  vêtues  d'une  étoffe  blan«- 
che  à  fleurs  d'or  5  ce  quifèrtavecla  lumière- 
que  le  Peintre  y  a  répandue^  à  les  rendre  plus- 
agréables ,  &:  à  les  faire  paroître  encore  plus* 
proches  de  la  vuèV 

Mr.  Noeret  ayant  fait  remarquer  corn-- 
ment  dans  cette  belle  compofition  les  figures  " 
font  parfaitement  difpofees^  &  les  ombres  ^ 
&lesjours  donnez  avec  une  force  &  une  di- 
minution convenable  à  cette  belle  ordon-- 
nance  >  dit  que  l'on  devoit  particulièrement: 
confiderer  cette  grande  facilité^  &  cette  mai-- 
trife  qui  paroit  dans  cet  Ouvrage  ^  où  l'on^ 
voit  que  dans  la  difpofition  &  placement 
des  figures^,  il  n'y  a  rien  de  contraint  ni  d'env  - 
baraiîe^,  mais  que  tout  yefl  libre  j  foitdans^ 
les  attitudes  ^.foit  dans  la  fituation.. 
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Que  les  teintes  des  carnations  y  font  fi  na- 
turelles &  fi  charmantes  ^  que  tout  y  fèmble 
vivant  ;  non  feulement  par  l'expreiïion  des 
mouvemens  qui  font  les  principales  mar- 
ques de  la  vie  y  mais  auiïî  par  la  couleur  de 
la  chair  qui  paroît  fi  vraye  j,  que  l'on  croit 
voir  la  peau  couvrir  le  (ang ,  lesmufoles  ôc 
les  os  comme  dans  les  corps  naturels. 

Il  fit  remarquer  que  Paul  V eronefo  ayant 
reprefenté  fes  figures  fous  une  loge  ou  galerie 
ouverte  de  toutes  parts  ;  celles  qui  font  du 
côté  gauche  par  où  entre  le  plus  grand  jour , 
reçoivent  plus  de  clartéque  lesautres  ;  ce  qui 
le  remarque  bien  dans  le  pomrait  de  Paul 
Veronefo  ^  6c  dans  cette  femme  qui  tient  un 
enfant.  Carde  l'autre  côté  où  font  les  hom- 
mes qui  fervent  fiir  table ,  on  voit  que  la  lu- 
mière eft  beaucoup  moins  forte. 

Quelqu'un  de  la  Compagnie  dit  auiîî 
qu'on  devoit  confiderer  dans  ce  Tableau 
qu'à,  l'égard  delà  lumière^  cePeintrene pré- 
voit pas  tantgardeàl'effet  part  icuHer  qu'elle 
fait  d'ordinaire  fiir  les  corps;  ni  aux  ombres 
que  les  figures  peuvent  porteries  unes  fur  les 
eMtves  3  comme  il  étoit  exad:  à  répandre  de 
grandes  maflès  de  jour  &  d'obfourité  dans 
les  endroitsoù  elles  pouvoientcaufer  un  plus 
bel  effet.  Qii'auiïi  jamais  il  ne  s'arrêtoit  à 
examiner  ce  que  chaque  partie  étoit  capable 
de  recevoir  d'ombre  ou  de  lumière  ;  mais 
il  confideroit  tout  fon  Tableau  à  la  fois ,  8c 

félon 
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félon  la  difpofîtion  des  grandes  parties ,  il  y 


làqu'ila  trouvé  le  fecret  de  charmer lesyeux:, 
&cette  partie  a  été  fi  fort  recherchée  par  tous 
les  Peintres  dcLombardie  5  que  pour  la  pof- 
fèder plus  parfaitement  ils  ont  négligé  les  au^ 
très  :  au  lieu  que  ceux  de  l'Ecole  de  Rome 
ont  fait  fcrupule  de  prendre  ces  licences ,  de- 
meurant le  plus  qu'ils  ont  pu  dans  l'imita^ 
tion  du  beau  naturel. 

Que  cependant  Ton  peut  tirer  beaucoup 
d'inftmâriondes  uns  &  des  autres ,  en  cher- 
chant une  difpofition  avantageufe  &  des 
jours  qui  puiflènt  produire  ces  Beaux  effets, 
&c  même  en  quelque  rencontre  aider  à  la 
nature,  &  îa  parer  s'il  fautainlî  dire ,  de  lu- 
mières choifies  5  loi-s  principalement  qu'on 
ne  fait  rien  qui  lui  foit  entièrement  oppofë , 
ou  qui  la  rende  méconnoiflàbîe. 

Quant  aux  couleurs  de  ce  Tableau  l'on 
voit  bien  qu'elles  font  belles ,  fraiches  &  em- 
ployées avec  une  grande  facilité  &une  pra- 
tique aifëe,  maisiln'ya  pas  pourtant  dans 
leur  arrangement  cette  douce  harmonie,  8c 
cette  belle  union  qui  fe  trouve  dans  celles  du 
Titien. 

Quelqu'un  voulut  trouver  à  redire  dans 
le  vifagedu  Chrift ,  &  montrer qu^ilparoif- 
fbit  enflé ,  &  les  joues  trop  rondes  ;  mais  l'on 
fit  voir  que  la  dilpofitioii  où  il  eft ,  &  la  lu- 
mière dont  il  eft  éclairé^  étoir  caufe  qu*il  y 


répandoitde  pli 
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paroifloit  une  Ci  grande  uniformité  de  tein- 
tes y  ce  qui  étoit  même  nécellàire  pour  faire 
connoître  la  propre  lumière  de  ce  corps  glo- 
rieux ^  laquelle  ne  permet  pas  que  toutes  les 
parties  du  vifage  Ibient  fî  diftincles  &  fî  for- 
tement marquées ,  ce  que  chacun  recon- 
nut véritable  ^  ne  trouvant  rien  dans  cette 
Image  qui  ne  ibit  tout  à  fait  admirable  &c 
divin. 

Il  y  en  eut  même  qui  excufèrent  l'ordon- 
nance de  ce  Tableau  j>  &  dirent  que  cette 
famille  fi  nombreule  pouvoir  avoir  rapport 
à  une  femblable  qui  fe  leroit  rencontrée  dans 
le  lieu  où  c^s  Difciples  furent  prendre  leur 
repas ,  laquelle  voyant  peut-être  quelque 
chofè  d'extraordinaire  dans  le  Chrift  lors- 
qu'il entra  avec  ces  deux  Difciples  demeurè- 
rent làpourleconliderer.  Mais  l'Académie 
ne  s'arrêta  pas  à  cette  charitable  excufe ,  &C 
ne  voulut  rien  dire  davantage  fur  labien- 
fèance  nécellaire  pour  l'accomplillèment  de 
cet  Ouvrage^  (e  contentant  d'en  recomman- 
der les  parties  dignes  d'être  imitées  ,  comme 
ibnt  celles  dont  Mr.  Nocret  a  fait  des  remar- 
ques. 

Et  parce  qu'on  avoir  parlé  des  jours  de 
reflets  dans  une  des  Conférences  précéden- 
tes y  &  qu'on  avoir  dit  qu'ils  n'étoient  pas 
avantageux ,  ni  même  naturels  dans  lesheux 
enfermez ,  &  que  cependant  il  y  avoit  dans 
ce  Tableau  y  une  jeune  fille  qui  n'étoit  éclair. 
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fée  que  d'une  lumière  refléchie  qui  faifbir 
un  très-bel  effet  ;  TAcademie  fit  voir  que 
routes  ces  figures  n'étoient  pas  dans  un  lieu 
qui  fut  comme  une  chambre  qui  ne  reçoit 
fbn  jour  que  d'une  feule  ouverture ,  mais 
qu'il  eft  percé  de  toutes  parts  ,  &  rire ,  par- 
ticulièrement du  côté  gauche  une  lumière 
très-forte  &  très-étenduë,. 

Mais  de  plus  elle  montra  que  cette  figure 
n'efl  pas  éclairée  d'une  lumière  première  3 
mais  feulement  d'une  féconde  de  reflets  , 
&  qu'ainfi  elle  a  une  partie  éclairée  du  côté 
de  la  lumière  réfléchilïànte  ,  &c  que  l'autre 
efl  ombrée  ;,  ce  qui  ne  caufè  pas  le  même  in- 
convénient comme  dans  cellesqui  font  éclai-- 
rées  d'un  côté  par  la  principale  lumière  &C 
de  l'autre  par  un  jour  de  reflêition  . 

Qiie  c'efl  de  la  forte  qu'on  en  peut  ufèr 
très-avantageuîement  ,  &  faire  naître  de 
beaux  effets  dans  un  Tableau  par  le  moyen 
de  ces  diverfes  lumières  données  à  propos. 

Cette  Conférence  étant  finie ,  l'Académie 
pria  Mr.  le  Brun  de  vouloir  choifîr  un  Ta- 
bleau pour  le  premier  Samedi  du  mois  pro* 
chain. 


sixie:^ 
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SIXIÈME 
CO  NFERENCE 

Tenue  dans 
r ACADEMIE  ROYALE. 
Le  Samedi  ^  .jour  de  Novembre  i66j. 

MR.  le  Bmn  dit  à  la  Compagnie ,  que 
fi  les  Ouvrages  des  plus  grandsPein- 
tres  qui  ont  été  dans  les  deux  derniers  fiecles 
ont  fourni  juiques  à  présent  de  matière  pour 
les  Conférences  que  lona  teniies  ^  il  eft  bien 
jufte  que  ceux  d'un  Peintre  de  ce  tems  fer- 
vent aulTi  à  Pentretien  de  PAcademie. 

Que  la  première  fois  qu'il  a  parlé  dans 
PAfïèmblée  il  a  pris  pour  flijet  de  fon  dif- 
cours  un  Tableau  de  Raphaël  y  dont  le  mé- 
rite Pa  rendu  l'admiration  de  fon  liecle  ôc 
Phonneur  de  fà  nation. 

Qu'aujourd'hui  il  parlera  d'un  Tableau 
de  Mr.  Pouflin  qui  a  été  la  gloire  de  nos  jours 
&  l'ornement  de  fon  païs. 

Que  le  divin  Raphaël  a  été  celui  for  les 
Ouvrages  duquel  il  a  tâché  de  faire  fos  Etu- 
des ;  &  que  l'illuftre  Mr.  Pouffin  rafli{]:a  de 
fes  confeils  &  le  conduilît  dans  cette  l^aute 

entre- 
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entreprife.  De  forte  qu'il  fè  Cent  obligé  de  re- 
coiinoirre  ces  deux  grands  hommes  pour  Çes 
Maîtres  ^  &c  d'en  rendre  un  témoignage  pu- 
blic. 

Que  quand  Ton  a  examiné  les  Peintures 
de  Raphaël  &  des  Peintres  de  fon  fîecle  , 
chacun  a  donné  beaucoup  à  fès  conjectures 
&  déféré  à  (es  propres  fontimens^  parce  que 
les  couleurs  dont  ils  le  font  forvis  ^  n'ayant 
pas  conforvé  leur  premier  éclat  ni  leurs  vé- 
ritables teintes ,  Ton  ne  voit  pas  bien  tout  ce 
que  ces  grands  hommes  ont  reprefèntée ,  &c 
Ton  ne  peut  plus  juger  de  tout  ce  qu'ils  ont 
mis  de  beau  dansleurs  Ouvrages. 

Mais  comme  il  a  eu  l'avantage  de  conver- 
fèr  fouvent  avec  ce  grand  homme  dont  il 
entreprend  de  parler  ^  &  que  Tes  Tableaux 
ont  encore  le  même  luftre  5  &  la  même  vi- 
vacité de  couleurs  qu'ils  avoient  loriqu'il  y 
donnoit  les  derniers  traits ,  il  en  pourra  dire 
fon  fentiment  avec  plus  de  connoiflànce  &C 
de  certitude  que  les  autres. 

Que  fî  l'on  a  remarqué  des  talens  parti- 
culiers dans  chaque  Peintre  Italien ,  il  remar- 
que tous  ces  talens  réunis  enfomble  dans  nô- 
tre fèul  Peintre  François.  Et  s'il  y  en  a  quel- 
qu'un qu'il  n'ait  pas  pofl[èdez  dans  la  derniè- 
re perfedion ,  au  moins  il  les  a  tous  polïedé 
dans  leur  plus  grande  &  principale  partie. 

Que  Raphaël  a  donné  matière  de  dif- 
courir  fur  la  grandeur  des  contours  ^  &fur 
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la  manière  correéle  de  les  deffignér  ;  iur 
Pexpreilion  naturelle  des  pallions  ^  &c  fur  la 
façon  noble  de  vêtir  fes  figures. 

Que  dans  le  Titien  on  a  remarqué  la  belle 
entente  des  couleurs ,  &  le  vrai  moyen  d'en 
trouver  l'union  &  Tharmonie. 


tretenir  fur  la  facilité  &  lamaîtrife  du  pin- 
ceau y  &c  fur  la  grandeur  de  fès  ordonnances 
&  de  les  compolitions. 

Mais  qu'il  fera  remarquer  dans  TOuvra- 
gedu  fameux  Mr.  Pouffin  toutes  cespaities 
railèmblées ,  &  encore  d'autres  que  l'on  n'a 
point  obfèr  vées  dans  les  Peintres  dont  l'on  ^ 
parlé. 

Que  pour  cela  il  partagerafondifcours  en 
quatre  parties. 

Dans  la  première  y  il  parlera  de  la  difpo- 
fition  en  général  ^  &c  de  chaque  figure  en 
particulier.. 

Dans  la  leconde ,  du  dellèin  &  des  pro- 
portions des  figures. 

Dans  la  troiliéme  ,  de  l'expreffion  des 
pallions. 

Et  dans  la  quatrième,  de  la  perfpedive 
des  plans  &  de  l'air ,  &de  l'harmonie  des 
couleurs. 

Que  la  difpofition  en  général  contient 
trois  chofès  qui  font  auffi  générales  en  elles- 
mêmes  ;  Içavoir  la  compofition  du  lieu ,  la 
difpofition  des  figures  ^  &  la  couleur  de 

l'air«. 


Que  Paul  Veronefe  a  fourni  de( 


Que 
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Que  la  dilpolîtioli  des  figures  qui  com- 
prend le  fîijet  5  doit-être  compofëe  de  paii- 
ries ,  de  groupes  &  de  contraftes.  Les  par- 
ties partagent  ia  vue  ,  les  groupes  l'arrêtent 
&  lient  le  mjec.  Et  pour  le  contrafte  ^  c'eft  lui 
qui  donne  le  mouvement  au  fujet. 

Mais  avant  que  de  paflèr  outre  &  de  dire 
ce  qui  fut  oblervé  par  Mr.  le  Brun  dans  le 
TableaudeMr.  Pouffin ,  ileftnéceiïàirede 
feire  une  image  de  cet  excellent  Ouvrage, 
&  d'en  expolfer  comme  une  copie  qui  bien 
que  très-imparfaite  ne  laillèra  pas  de  lervir 
à  Tintelligence  des  chofes  que  je  rapporterai 
par  après. 

CeTableau  reprefènte  lesEnfans  d'Ifraèl 
dans  le  defert ,  lorfque  Dieu  leur  envoya  la 
Mâne. 

Il  a  fix  pieds  de  long  fur  quatre  pieds  de^ 
haut.  Sonpaïlagequieftcompofè  de  mon- 
tagnes y  de  bois  &  de  rochers  reprefèntenf 
parfaitement  un  lieudeferr. 

Surledevant  on  voit  d'un  côté  une  fem- 
me aflîfè  qui  donne  la  mamelle  à  une  vieille 
femme ^  &  qui  fembleflater  un  jeune  enfant 
qui  eft  auprès  d'elle.  Tout  proche  il  y  a  un 
homme  debout  couvert  d'une  draperie  rou- 
ge ^  &  un  peu  plus  derrière  un  autre  homme 
malade  qui  eft  aflis  à  terre ,  &  qui  fe  levé  à 
demi  &  appuyé  fur  un  bâton. 

Cette  femme  qui  donne  à  tetter  eft  vétuë 
d'une  robe  bleue  &  d'un  manteau  de  pour- 

pr^: 
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pre  rehaulïe  de  jaune  y  &  celle  qui  tette  eft 

habillée  de  jaune. 

Il  y  aun  autre  vieillard  auprès  de  ces  ferti- 
nies  qui  a  le  dos  nud  y  &c  le  refte  du  corps  cou- 
vertd'une  chemile&d'un  manteau  mêlé  de 
rouge  &  de  jaune.  On  voit  un  jeune  hom- 
me qui  le  tient  par  le  bras  &  qui  aide  à  le 
lever. 

Sur  la  même  ligne  &  de  l'autre  côté  à  la 
gauche  du  Tableau  paroît  une  femme  qui 
tourne  le  dos  5  &  qui  tient  entre  fes  bras  un 
petit  enfant.  Elle  à  un  genou  à  terre ,  fa  robe 
eft  jaune^  &  fbn  manteau  bleu.  Elle  fait  figne 
de  la  main  à  un  jeune  homme  qui  tient  une 
corbeille  pleine  de  Mâne  d'en  porter  à  ce 
vieillard  dont  je  viens  de  parler. 

Près  de  cette  femme  il  y  a  deux  garçons  , 
dont  le  plus  grand  repoufiè  le  plus  j  eune^afin 
d'amaflèr  lui  fèul  la  Mâne  qu'il  avoit  répan- 
due à  terre;  &un  peu  devant  elles  on  voit 
quatre  figures.  Les  deux  plus  proches  repre- 
lentent  un  homme  &  mie  femme  qui  receiiil- 
lent  de  la  Mâne;  &  des  deux  autres,  l'une  eft 
tm  homme  qui  enporteenfabouche,  ^l'au^ 
tre  une  fille  vétuë  d'une  robe  de  couleur  mê- 
lée de  bleau  &  de  jaune  qui  regarde  en  haut, 
&  qui  tien  t  le  devant  de  fa  robe  pour  recevoir 
la  Mânequi  tombe  duCiel. 

Proche  le  jeu  ne  garçon  qui  porte  une  cor*- 
beille,  il  y  a  un  homme  à  genoux  qui  joint 
les  mains  &  levé  les  yeuxau  Ciel.  > 

Les 
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Les  deux  parties  de  ce  Tableau  qui  (but  à 
droit  &  à  gauche^  forment  deux  groupesde 
figures  qui  laifleiit  le  milieu  ouvert  &  libre  à 
la  vue  pour  découvrir  plus  avant  Moïfe  &c 
Aaron,  La  robe  du  premier  eft  d'une  étoffe 
bleue,  3c  Con  manteau  eft  rouge.  Pour  le  der- 
nier il  eft  tout  vétu  de  blanc.  Ils  font  accom- 
pagnez des  anciens  du  peuple  qui  font  diC- 
polez  en  plufieurs  attitudes  différentes. 

Sur  les  montagnes  &  for  les  collines,  qui 
font  dans  le  lontain ,  on  voit  des  tentes ,  des 
feux  allumez ,  &  une  infinité  de  gens  épars 
de  côté  &  d'autre ,  ce  qui  repreièntebien  un 
campement. 

Le  Ciel  eft  couvert  dénuées  fort  épaifïès 
en  quelques  endroits ,  &  la  lumière  qui  le  ré- 
pand fur  les  figures  paroît  une  lumière  du 
matin  qui  n'efï  pas  fort  claire ,  parce  que 
l'air  eft  rempli  de  vapeurs  ,  &  même  d'un 
côté  il  eft  plus  obfour  par  la  chute  de  la 
Mâne. 

Mr.  le  Brun  dit  qu'on  devoir  confiderer 
dans  ce  Tableau  la  compofîtion  du  lieu ,  & 
regarder  comment  elle  forme  parfaitement 
bien  l'image  d'undefort  affreux ,  3c  d'une 
terre  inculte. 

Qiie  le  Peintre  ayant  à  reprefonter  le  peu- 
ple Juif  dans  un  Païs  dépourvu  de  toutes 
choies ,  &  dans  une  extrême  necefîité  ,  il 
faut  que  fon  Ouvrage  porte  des  marques  qui 
expriment  fa  penfee  3c  qui  conviennent  à  fon 
fujet.  C'eft 
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C'eft  pour  cela  qu'on  voit  ces  figures  dans 
xme  langueur  qui  faitconnoîcrelalafïîtudc 
Se  la  faim  dont  elles  font  abatu:s. 

Que  l'air  même  eft  éclairé  d'une  lumière 


tellè.Et quoi  que  ce  païfage  foitdifpofe  d'une 
manière  très-fçavante  &  rempli  de  figures 
admirables ,  la  vue  néanmoins  n'y  trouve 
pas  ce  plaifîr  qu'elle  cherche  ^  &c  que  l'on 
trouve  d'ordinaire  dans  les  autres  Tableaux 
<iui  ne  font  faits  que  pour  reprefonter  une 
belle  campagne. 

Ce  ne  font  que  de  grands  rochers  qui  lèiv 
vent  de  fond  aux  figures.  Les  arbres  qu'on 
y  voit  ont  un  feliillage  fec,  &  qui  n'a  nulle 
fraicheur  ,  la  terre  ne  porte  ni  plantes  ni 
herbes  5  &  l'on  n'apperçoit  ni  chemins  ni 
lentiersquifalïènt  juger  que  ce  PaïsJà  foit 
fréquenté. 

Il  dit  que  ce  qu'il  appelle  parties  ^  font 
toutes  les  figures  feparées  en  divers  endroits 
de  ce  Tableau  y  lelquelles  partagent  la  vue , 
lui  donnent  moyen  en  quelque  façon  de  le 
promener  autour  de  ces  figures ,  &  de  confi- 
derer  les  divers  plans  &  les  différentes  fitua- 
tions  de  tous  les  corps  5  &  les  corps  mêmes 
differens  les  uns  des  autres. 

Que  les  groupes  font  formez  de  l'aflèm- 
blage  deplufieurs  figures  jointes  les  unesaux 
autres  qui  ne  foparent  point  le  fujet  princi- 
pal^ mais  au  contraire  qui  fervent  à  le  lier 


fi  pâle  &  Il  foible  qu'elle  i 
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^  à  arrêter  la  vue  \  en  forte  qu'elle  n'eft  pas 
toujours  errante  dans  une  grande  étendue 
dePaïs.  Que  pour  cela  lorfqu'un  groupe  eil 
compofê  de  plus  de  deux  figures ,  il  faut  con- 
iîderer  la  plus  apparente  ^  comme  la  princi- 
pale partie  du  groupe;  &  quant  aux  autres 
q[ui  raccompagnent ,  on  peut  dire  que  les 
unes  en  font  comme  le  lieu  &  les  autres  com- 
me les  fupports. 

Qiie  c'eft  là  qu'on  trouve  ce  contrafte  ju- 
dicieux qui  fort  à  donner  du  mouvement;,  &C 
qui  provient  des  différentes  difpofitionsdes 
£gures  qui  la  compofont  ^  dont  la  fituation, 
l'afpe6t  &  les  mouvemens  étant  conformes 
à  l'hiftoire  engendrent  cette  unité  d'adion;, 
&  cette  belle  harmonie  qu'on  voit  dans  ce 
Tableau. 

Qu'il  faut  regarder  la  figure  de  la  femme 
qui  donne  la  mamelle  à  la  mere  ^  comme  la 
principale  de  ce  groupe  5  &  la  mere  &  le  jeu- 
ne enfant  comme  la  chaîne  &  le  lien.  Le 
vieillard  qui  regarde  cette  aâion,  &  ce  jeu- 
ne homme  qui  le  prend  par  les  bras  for  vent 
de  part  &  d'autre  à  foutenir  ce  groupe  ^  lui 
donnent  une  grande  étendue  dans  le  Ta- 
bleau 5  &  font  fuïr  les  autres  figures  qui  font 
derrière. 

Car  s'il  n'y  avoit  que  la  femme  qui  don- 
ne fà  mamelle  ,  la  mere  &  fon  enfant  qui 
çompofaflent  ce  groupe  ^  &  que  n'ayant  pas 
pour  fupports  ces  autres  figures  ^  elles  fu(ïent 

foules 
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(èules  oppofëes  à  celle  de  Moïfe ,  &  aux  au- 
tres qui  font  encore  plus  loin ,  il  eft  évident 
que  ce  groupe  dcmeurcroittrop  fèc  &  trop 
maigre  ,  &  que  tout  TOuvrage  paroîtroit 
compofe  de  trop  de  petites  parties. 

Il  en  eft  de  même  de  la  femme  qui  tourne 
ie  dos  3  on  voit  qu'elle  eft  foutenuë  d'un  cô- 
té par  le  jeune  homme  qui  tient  une  corbeil- 
le y  par  celui  qui  eft  à  genoux  ;  &  de  l'autre 
côté  par  ces  deux  figures  qui  ramafïent  la 
Mâne ,  par  cet  homme  qui  en  goûte  y  &c  par 
cette  jeun€  fille  qui  tend  la  robe. 

Quant  àla  lumière  y  il  fit  obferver  de  quel- 
le forte  elle  fe  répand  confufementfur  tous 
les  objets.  Et  pour  montrer  que  cette  a£tion 
fe  palïe  de  grand  matin^  on  voit  encore  quel- 
que refte  de  vapeurs  dans  le  bas  des  monta- 
gnes &c  fur  la  furface  de  la  terre  qui  la  rend 
unpeu  obicure^&qui  faitque  les  objetséloi- 
gnez  ne  font  pas  fi  apparens.  Cela  fort  à  faire 
paroître  davantage  les  figures  qui  font  fur  le 
devant  y  fur  lefquelles  on  voit  fraper  certains 
éclats  de  la  lumière  qui  fort  par  des  ouver- 
tures de  nuées  que  le  Peintre  a  faites  exprès 
pour  autorifer  les  jours  particuliers  qu  ildiC- 
tribuë  en  divers  endroits  de  fon  Ouvrage, 

L'on  reconnoît  même  qu'il  a  afFefté  de 
tenir  Tair  plus  fombre  du  côté  où  tombe  la 
Mâne  ^  &  de  ce  côté-là  où  Tair  ePc  plus  obfcur 
les  figures  y  font  plus  éclairées  que  de  l'autre 
côté  où  Tair  eft  plus  ferain  3  ce  qu  il  a  fait 

pour 
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"  pour  les  varier  toutes ,  auffi  bien  dans  les 
effets  de  la  lumière  que  dans  leurs  adions , 
&  pour  donner  une  plus  agréable  diverfîté 
de  jours  &  d'ombres  à  Ion  Tableau. 

Après  avoir  fait  ces  remarques  lîir  la  diC- 
pofîtion  de  tout  l'Ouvrage ^  il  examina  ce 
qui  regarde  le  deffèin^  &  fît  voir  combien 
Mr.  Pouffin  a  été  fçavant  &  exad  dans  cette 
partie.  Il  moiura  comme  les  contours  de  la 
figure  de  ce  vieillard  qui  eft  debout  font 
grands  &  bien  deflîgnez  :  que  toutes  les 
extrémitez  des  parties  font  corredes^  Se  pro- 
noncées avec  une  précilion  qui  ne  lailîe  rien 
à  defîrer  davantage. 

Mai  s  ce  qu'il  fit  obfèrver  de  plus  excellent 
dans  cette  rare  Peinture  ^  &  qui  eft  digne 
d'être  bien  confideré  j  c'eft  la  proportion  de 
toutes  les  figures  laquelle  Mr  .Pouffin  a  tirée 
des  plus  belles  antiques ,  &  qu'il  a  parfaite- 
ment accommodée  à  fon  fujet. 

Il  montra  que  la  figure  de  ce  vieillard  qui 
eft  debout  a  la  même  proportion  que  celle 
du  Laocoon^  laquelle  confi fte  dans  une  taille 
bien  faite  3  &  une  compofition  de  membres 
convenables  à  un  homme  qui  n'eft  ni  extrê- 
mement puiflànt  ni  trop  délicat. 

Que  c'eft  fiir  cette  même  proportion  qu'il 
a  formé  le  corps  de  cet  homme  malade.  Car 
bien  qu'il  foit  maigre  &  décharné ,  on  ne 
laiftè  pas  néanmoins  de  reconnoître  dans 
tous  fès  membres  un  j  ufte  rapport  capable  de 
former  un  beau  corps.  S 
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Quant  à  la  femme  qui  donne  la  mammelle 
à  la  mere ,  il  fît  voir  qu'elle  tient  de  la  figure 
de  Niobé ,  que  toutes  les  parties  en  font  deC 
lignées  agréablement  &c  très-corredes  ;  &C 
qu'il  y  a  comme  dans  la  ftatuë  de  cette  Reine 
une  beauté  mâle  &  délicate  tout  enfemble 
qui  marque  une  bonne  naiflànce  ,  ôc  qui 
convient  à  une  femmede  moyenâge. 

La  mere  eft  fur  la  même  proportion^  mais 
comme  elle  eft  plus  âgée  ^  on  y  voit  plus  de 
maigreur  &  de  foçherefle.  Car  la  chaleur 
naturelle  venant  à  s'éteindre  dans  les  vieilles 


font  plus  foûtenus  avec  tant  de  vigueur 
qu'auparavant^&qu'ainfiils  paroifïènt  plus 
relâchez  ^  &même  caufènt  certaines  appa^ 
rences  au  travers  de  la  peau  que  le  Peintre  ne 
d oit  pas  omettre  pour  bien  imi  ter  le  naturel. 

Le  vieillard  qui  eft  couché  derrière  ces 
femmes  ^  tire  (a  reftèmblance  de  la  ftatuë  du 
Seneque  qui  eft  à  Romxe  dans  la  vigne  de 
Eorghefe.  Car  Mi*.  PouiTîn  ayant  l'efprit 
rempli  d'une  infinité  de  belles  idées  que  fos 
longues  études  lui  avoient  acquifes ,  a  choilî 
l'image  de  ce  Philofophe  comme  la  plus  con- 
venable pour  bien  reprelîènter  un  vieillard 
vénérable  qui  paroit  homme  d'elprit.  On  y 
voit  une  belle  proportion  dans  les  membres, 
une  apparence  de  nerfs ,  &  une  fechereflè 
dans  la  chair  qui  ne  vient  que  d'une  grande 
vieilleflfe,  &  des.  fatigues  qu'il  a  foufFertes. 
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Quant  au  jeune  homme  qui  lui  parle^  il 
remarqua  qu'il  tient  beaucoup  de  la  pro- 
portion du  Lantin  qui  eft  à  Belvédère  ^  ôc 
fit  voir  dans  les  contours  des  membres  une 
chair  fblide  qui  témoigne  la  force  &  la  vi- 
gueur de  la  jeunellè. 

Ces  jeunes  garçons  qui  fe  battent  font  de 
deux  proportions  diflFerentes.  Le  plus  jeune 
fomble  pris  for  le  modèle  de  Paîné  des  en- 
fans  de  Laocoon  ;  &  pour  bien  figurer  un 
âge  encore  tendre  &  peu  avancé  ^  le  Peintre 
a  fait  que  toutes  les  parties  en  font  délicates 
&  peu  formées.  Mais  l'autre  quiparoîtplus 
âgé  &  plus  vigoureux  tient  de  cette  forte 
compofition  de  membres  qu'on  voit  dans 
un  des  Luteurs  qui  eft  au  Palais  de  Medicis. 

La  jeune  femmequi  montre  le  dos  a  quel- 
que reffomblance  de  la  Diane  d'Ephefo  qui 
eft  au  Louvre  ;  car  bien  que  cette  jeune  fem- 
me foit  plus  couverte  d'habits  ^  on  ne  laifte 
pas  de  connoîtreau  travers  de  fos  draperies 
la  beauté  &  l'élégance  de  tous  fos  membres  , 
dont  les  contours  délicats  &  gracieux  for- 
ment cette  taille  fi  agréable  &  fi  aifoe  que 
Italiens  nomment  Svelta, 

L'on  voit  que  le  Peintre  a  eu  deflein  de 
faire  dans  ce  dernier  groupe  uneoppofition 
de  proportions  avec  le  premier  dont  j'ai  par- 
lé 5  afin  qu'il  y  eût  un  contrafte  entr'eux  , 
&  qu'ils  parufiènt  differenspar  les  âges ,  & 
parla  délicatefl^e  qui  le  rencontre  dans  tou- 
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tes  ces  figures  aufïî-bien  que  par  leurs  ac^ 
rions.  Car  dans  ce  jeune  homme  qui  porte 
une  corbeille  on  y  voit  une  beauté  délica- 
te qui  ne  peut  avoir  pour  modèle  que  cette 
admirable  figure  de  T Apollon  antique ,  les 
irontoursdefèsmembresayantquelquecho- 
fe  encore  de  bien  plus  gracieux  que  ceux  du 
garçon  qui  parle  à  ce  vieillard  ^  qu'on  voit 
bien  n'être  pas  d'une  nailïànce  fi  relevée. 

Cette  jeune  fille  qui  tend  (a  robe  5  a  la 
taille  &  la  proportion  de  la  Venus  de  Medi- 
cis;  &  cet  homme  qui  eft  à  genoux  femble 
avoir  été  imité  fur  l'Hercule  Commode. 

Après  que  Monfieur  le  Brun  eut  fait  re- 
marquer ces  merveilleu(es  proportions ,  & 
comment  le  Peintreles  a  fi  bien  fui  vies  fans 
qu'il  y  paroiflfè  rien  de  copié  ^  ni  qui  (bit  tout 
à  fait  fembiable  aux  originaux  ;  il  pafla  à  la 
troifiéme  partie  de  fon  difcours  ^  &  parla 
des  Expreftîons. 

Il  montra  d'abord  que  Monfieur  Poulïîn 
z  rendu  toutes  fes  figures  fi  propres  à  fon 
lujet  5  qu'il  n'y  en  a  pas  une  dont  l'adion 
n'ait  rapporta  l'état  où  étoit  alors  le  peuple 
Juif  y  qui  au  milieu  du  Defèrt  fe  trouvoit 
dans  une  extrême  néce0îté  ^  &  dans  une 
longueur  épouvantable,  mais  qui  dans  ce 
moment  fe  vit  foulage  par  le  fecours  du 
Ciel;,  De  forte  que  les  uns  femblent  foufFrir 
fans  connoître  encore  l'allîftance  qui  leur 
pi^  envoyée  ^  ôc  les  autres  qui  font  les  pre^ 
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miers  à  en  re  (îèntir  les  effets  font  dans  des  ac- 
tions différentes. 

Mais  pour  entrer  dam  lé  particulier  de 
ces  figures  y  &  apprendre  de  leurs  adions 
mêmes  ,  non  feulement  ce  qu'elles  font  ^ 
mais  ce  qu'elles  penfent  ^  il  fit  un  détail  très- 
exad:  de  tous  leurs  mouvemens. 

Il  dit  que  Ce  n'eft  pas  fans  defïèin  que 
Monfieur  Pouiïîn  a  reprefènté  un  homme 
déjaâgé  pourregarder  cettefemme  qui  don- 
ne à  tetter  à  fa  mere  ,  parce  qu'une  adion 
de  charité  fî  extraordinaire  devoit  être  con- 
fîderée  par  une  perfonne  grave ,  afin  de  le 
relever  davantage  ^  d'en  connoître  le  meri^ 
te  5  Se  donner  fu  jet  en  s'appliquant  àla  voir 
de  la  fàire  auilî  remarquer  plus  particulier 
fement  par  ceux  qui  verront  le  Tableau.  Il 
n'a  pas  voulu  que  ce  fût  un  homme  groffiet 
&  ruftique  >  parce  que  ces  fortes  de  gens  ne 
font  pas  réflexion  fiir  les  choies  qui  meriter.t 
d'être  confîderées. 

Comme  ce  grand  Peintre  ne  difpofoit  pas 
{es  figures  pour  remphr feulement l'efpace  de 
{on  Tableau  ^  mais  qu'il  faifoit  fî  bien  qu  el- 
les fembloient  toutes  fè  mouvoir^  foit  par  des 
actions  du  corps  ;>  foit  par  des  mouvemens 
del'ame.  Il  montra  que  cet  homme  repre- 
lente  bien  une  perfonne  étonnée  &  furprifè 
d'admiration  :  l'on  voit  qu'il  a  les  bras  reti- 
rez &  pofez  contre  le  corps  3  parce  que  dans 
les  grandes  furprifes  tous  les  membres  fo  re- 
S  iij  tirent 
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tirent  d'ordinaire  les  uns  auprès  des  autres  , 
lors  principalement  que  l'objet  qui  nous  fur- 
prend  n'imprime  dans  notre  efprit  qu'une 
image  qui  nous  fait  admirer  ce  qui  fepafle, 
&  que  l'adion  ne  nous  caufe  aucune  crain- 
te ni  aucune  frayeur  quipuifïe  troubler  nos 
fens  3  &  leur  donner  fujet  de  chercher  du  fe- 
cours  3  &  de  fe  défendre  contre  ce  qui  les 
menace.  Aufïî  l'on  voit  que  ne  concevant 
que  de  l'admiration  pour  une  choie  lî  digne 
d'être  remarquée  ;  il  ouvre  les  yeux  autant 
qu'il  le  peut ,  &  comme  iî  en  regardant  plus 
fortement  il  comprenoit  davantage  la  gran- 
deur de  cette  aftion  ^  il  employé  toutes  les 
puiflànces  qui  fervent  au  fens  de  la'vûë  pour 
mieux  voir  ce  qu'il  ne  peut  trop  eftimer. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres  parties 
de  (on  corps ,  les  eiprits  quiles  abandonnent 
font  qu'elles  demeurent  fans  mouvement: 
fa  bouche  eft  fermée  ,  comme  s'il  crai- 
gnoit  qu'il  lui  échapât  quelque  chofe  de  ce 
qu'il  a  conçu  ^  &  auflî  parce  qu'il  ne  trouve 
pas  de  parole  pour  exprimer  la  beauté  de 
cette  adion.  Et  comme  dans  ce  moment  le 
pafïàge  de  la  refpiration  fe  trouve  fermé , 
cela  rend  les  parties  de  l'eftomac  plus  éle- 
vées qu'à  l'ordinaire  ^  ce  qui  paroît  dans 
quelques  mufcles  qui  font  découverts. 

Cet  homme  fèmble  même  fe  retirer  un 
peu  en  arriére ,  pourmarquer  lafurprifeque 
cette  rencontre  imprévue  caufè  dans  fon  eC- 
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prir  3  &  pour  faire  voir  le  re^pe6^  qu'il  a  en 
même  tems  pour  la  vertu  de  cette  femme 
qui  donne  fa  mammelle. 

Il  montra  pourquoi  cette  même  femme 
ne  regarde  pas  fa  mere  pendant ,  qu'elle 
lui  rend  ce  charitable  iecours  :  mais  qu'elle 
fe  penche  du  côté  de  fbn  enfant.  Il  dit  que 
ledefir  qu'elle  avoit  de  les  fecourir  tous  deux 
lui  fait  faire  une  adtion  de  double  mere. 
D'un  autre  côté  elle  voit  dans  une  extrême 
défaillance  celle  qui  lui  a  donné  le  jour  ^  & 
de  l'autre  celui  qu'elle  a  mis  au  monde  lui 
demande  une  nourriturequi  lui  appartient^ 
&  qu'elle  lui  dérobe  en  la  donnant  à  un  au- 
tre. Ainfi  le  devoir  &  la  pieté  la  prellènc 
également.  C*eft  pourquoi  dans  le  moment 
qu'elle  ôtele  lait  à  fon  enfant  5  elle  lui  don- 
ne des  larmes  ^  &  par  fes  paroles ,  &  par  les 
careflèselle  tâche  de  lappaifer.  Comme  cet 
enfant  a  de  la  crainte  pour  toutes  les  deux^  & 
qu'il  n'eftpas  ému  de  jaloufie  comme  jfî  c'é- 
toit  un  autre  enfant  de  fon  âge  qu'on  lui 
préférât ,  on  voit  qu'il  iè  contente  de  té- 
moigner fa  douleur  par  des  plaintes  3  & 
qu'il  ne  s'emporte  point  avec  excès  pour 
avoir  ce  qu'on  lui  ôte.  . 

L'adion  de  cette  vieille  femme  qui  em- 
brafle  fa  fille;)  &  qui  lui  met  la  main  fur  l'é« 
paule^eftbienune  a£tion  des  vieilles  gens 
qui  embraflènt  avec  force  ce  qu'ils  tiennent^ 
«raignant  toujours  qu'il  ne  leur  èchape , 
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&  qui  m  arque  aulîi  l'amour  &  la  recoimoif- 
fànce  de  cette  iiiere  envers  fà  fille. 

Le  Malade  qui  fe  levé  à  demi  pour  les  re- 
garder fert  encore  à  les  faire  remarquer  5  il 
eftli  furprisqu 'il  oublie  fbn  mal  pour  voir  ce 
qui  fe  pallè;,  car  comme  la  chaleur  naturelle 
agit  d  avantage  où  les  e/prits  fe  portent  le 
plus  ^  on  voit  que  toute  fa  force  fe  trouve 
dans  la  partie  fupeneure  du  corps  pour  con- 
£derer  la  charité  de  cette  fille. 

Dans  le  vieillard  qui  efl  couché  derrière 
ces  deux  femmes  ^  &c  qui  regarde  en  haut 
en  étendant  les  bras  3  &  dans  le  jeune  hom- 
me qui  lui  montre  le  Heu  où  tombe  la  Ma- 
ne  y  le  Peintre  a  voulu  figurer  deux  mouve- 
mens  d'efprit  très-difFerens.  Car  le  jeune 
homme  rempli  de  joye  voyant  tomber  cette 
nourrirure  extraordinaire  la  montre  à  ce 
vieillard^  fans  penfer  d'où  elle  vient.  Mais 
cet  homme  plus  fage  de  plus  judicieux  au 
lieu  de  regarder  cette  Mane  ^  levé  les  yeux 
au  Ciel  ^  &  adore  la  Providence  Divine  qui 
la  répand  fur  la  terre. 

Comme  l'Auteur  de  cette  Peinture  eft  ad- 
mirable dans  la  diverfité  des  mouvemens , 
&c  qu'il  fçait  de  quelle  forte  il  faut  donner 
la  vieà  fes  figures  :  il  a  fait  que  toutes  leurs 
diverfès  adions  &c  leurs  expreiïîons  diffé- 
rentes ont  des  caufès  particulières  quife  rap- 
portent à  fbn  principal  fujet.  C'eft  ce  que 
Monfîeur  le  Brun  fit  fort  bien  remarquer 
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dans  ces  jeunes  garçons  qui  le  poufïènt  pour 
avoir  la  Mane  qui  eft  à  terre.  Car  on  voit 
par-là  l'extrême  necefTîtéoù  ce  peuple  étoit 
réduit  ;  &  parce  qu'il  n'y  avoir  perfonne 
qui  ne  la  refïèntit ,  le  Peintre  a  fait  que  ces 
jeunes  gens  ne  fe  battent  pas  comme  s'ils  fe 
vouloientdumal  mais  feulement  que  l'un 
empêche  l'autre  d'avoir  ce  qu'ils  voyent 
tous  deux  leur  être  fi  néceflaire. 

L'on  reconnoît  un  effet  de  bonté  dans 
cette  femme  vétuë  de  jaune ,  en  ce  qu'elle 
invite  ce  jeune  homme  qui  tient  une  cor- 
beille pleine  de  Mane  d'en  porter  à  ce  vieil- 
lard qui  efl  derrière  elle  ^  croyant  qu'il  a 
befbin  d'être  fècouru. 

Par  cette  jeune  fille  qui  regarde  en  haut  , 
il  a  exprimé  la  délicatefïe  &  l'humeur  dé- 
daigneufe  de  ce  fexe  qui  croit  que  toutes 
choies  lui  doivent  arriver  à  fbuhait  3  c'eft 
pour  cela  qu'elle  ne  prend  pas  la  peine  de  le 
baillèr  pour  recueillir  la  Alane  ^  mais  elle  la 
reçoit  du  Ciel  ,  comme  s'il  ne  larépandoit 
que  pour  elle. 

Pour  varier  toutes  les  adions  de  lès  figu- 
res, il  a  reprelèntéun  homme  qui  goûte  à 
la  Mane;  on  voit  à  la  mine  qu'il  ne  fait  que 
commencer  à  y  tâter  ,  &  qu'il  cherche  quel 
goût  elle  a. 

Cet  homme  &  cette  femm.e  lî  attachez  a 
en  amalïer  font  dans  une  même  attitude, 
parce  que  l'un  &  l'autre  ont  une  même 
S  V  intention 
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intention  ,  &  l'on  voit  par  l'cmpreflemcnt 
qu'ils  ont  à  recuëilir  cette  divine  rofëe  , 
qu'ils  font  de  ceux  qui  par  une  prévoyance 
inutile  tâchoient  d'en  faire  une  trop  grande 
provifion. 

Monfieur  le  Brun  fit  encore  remarquer 
comme  une  des  belles  parties  de  ce  Tableau 
ce  groupe  de  figures  qui  paroît  devant  Moï- 
fe  &  Aaron  ^  dont  les  uns  à  genoux  y  &c  les 
autres  dans  une  pofture  humiliée  y  ont  des 
vales  pleins  de  Mane  y  &  ièmblent  remer- 
cier le  Prophète  du  bien  qu'ils  viennent  de 
recevoir.  Il  mxontra  que  Moïfe  en  levant 
le  bras  &  les  yeux  en  haut  ^  leurenfeigne  que 
c'eft  du  Ciel  qu'ils  reçoivent  ce  lecours  ;  &c 
qu' Aaron  qui  fait  l'OjEïice  de  grand  Prêtre 
en  joignant  les  mains  ^  leur  fert  d'exemple 
pourrendre  grâces  à  Dieu. 

Il  fit  obferver  que  les  autres  figures  qui 
font  derriereMoïfe  regardent  en  haut  5  & 
remercient  le  Seigneur  des  biens  qu'il  ré- 
pand fur  elles.  Ce  font  les  plus  anciens  &C 
les  fagesdes  Ifiraèlites  qui  ont  uneconnoif- 
fanceplusparticuheredesmiraclesqueDieu 
opère  par  l'entremile  defbn  Prophète. 

Entre  les  figures  qui  font  proches  de 
Moïfo  &  qui  l'écoutent  5  il  y  a  une  femme 
quiparfon  adion  feit  remarquer  facurio- 
lire  5  car  comme  elle  entend  dire  que  c'eft  du 
Ciel  que  cette  nourriture  leur  eft  envoyée  y 
elle  regarde  en  haut;j&  pour  mieux  voir  &  fç 
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défendre  de  la  trop  grande  lumière  qui  1  e- 
bloiiit  y  elle  met  (a  main  au-devant  du  jour  5 
comme  lî  de  les  yeux  elle  vouloit  pénétrer 
jufques  dans  la  fource  d'où  fbrtentces  biens. 

Outre  toutes  ces  belles  exprelTîons  5  il  fit 
confiderer  encore  comment  Mr  Pouilin  a 
bien  vétu  fes  figures  ;  &  c'eft  en  quoi  l'on 
peut  dire  qu'il  a  toujours  excellé.  Les  ha- 
bits qu'il  leur  donne  font  des  habits  effec- 
tifs 5  &  qui  les  couvrent  entièrement  ;  ne 
failant  pas  comme  d'autres  Peintres  qui  les 
jettent  au  hazard  ,  ou  qui  ne  cachent  le 
corps  qu'avec  des  lambeaux  qui  n'ont  au- 
ne forme  de  vêtement.  Dans  les  Tableaux 
de  ce  grand  Maître^  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me 3  comme  il  n'y  a  pointde  figure  qui  n'ait 
un  corps  fous  les  habits ,  il  n'y  a  point  auffi 
d'habits  qui  ne  Ibit propre  à  ce  corps  ^  &qui 
mêle  couvre  bien.  Mais  il  y  a  encore  cela 
de  plus  5  qu'il  ne  fait  pas  feulement  des  ha- 
bits pour  cacher  la  nudité ,  &  n'en  prend 
pas  de  toutes  fortes  de  modes  &  de  tout 
Païs  ;  il  a  trop  de  foin  de  la  bien-feance  & 
fçaitde  quelle  forte  il  faut  garder  cette  par-- 
tiednCoJlume  non  moins  néceflaire  dans 
les  Tableaux  d'Hiftoires  que  dans  les  Poc-^ 
mes.  C'eft  pourquoi  Ton  voit  qu'il  ne 
manque  point  à  cela  y  ôc  qu'il  fo  fcrt  de 
vétemens  conformes  au  Païs  &à  la  quali- 
desperfonnes  qu'il  reprelente. 

Ainfi  il  fit  remarquer  que  comme  parm  t 
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cepeuplc:,  il  y  en  avoir  de  toutes  conditions, 
ÔC  qui  avoient  plus  fatigué  les  uns  que  les 
autres,  ces  figures  ne  font  pas  régulièrement 
vêtues  d'une  femblable  manière.  On  en 
voit  qui  font  à  demi-nuës  comme  celle  de 
ce  vieillard  qui  regarde  cette  charitable  fil- 
le qui  alaite  fa  mere.  Il  obfèrva  qu'encore 
que  les  plis  du  manteau  de  ce  vieillard  foient 
grands  &  libres  y  &c  qu'il  foit  d'une  groflè 
étoffe  y  on  ne  laiflè  pas  néanmoins  de  voir 
le  nud  de  la  figure.  Cette  efpece  de  caleçon 
que  les  anciens  appelloient  Bracca  y  qui  lui 
couvrelesicuiflès  &  les  jambes  y  n^eftpas  d\i- 
neétofFepareilleàcelledumanteau^ellefouf- 
fre  des  plis  plus  petits  &:  plus  preflèz;  cepen- 
dant les  jambes  ne  paroiflfent  point  ferrées  , 
&  l'on  voit  toute  la  beauté  de  leurs  contours. 

La  condition  des  perfonnes  eft  particu- 
lièrement diftinguée  par  la  beauté  des  vé- 
temens  dont  quelques-uns  font  enrichis  de 
broderies  ;  &  les  autres  plus  grands  &  plus 
amples  donnent  davantage  de  majeflé  aux 
figures  qui  en  font  vêtues. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Perlpeûive  da 
plan  de  ce  Tableau,  Monfieurle  Brun  fit 
^oir qu'elle  y  eft  parfaitement  obfervée  ,  Se 
que  Mr  Pouflîn  ayant  reprefènté  un  lieu 
rempli  de  montagnes  y  &  dont  la  fîtuation 
cfl  tout  à  fait  inégale  y  il  s'eft  forvi  des  ter- 
rafîès  les  plus  élevées  pour  y  placer  fes  figu- 
res^ 
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tes  ;  ce  qui  donne  plus  de  jeu  &  de  variété  à 
la  difpofirion  entière  de  toutes  les  perfon- 
nés  qui  compofèntfon  Ouvrage.  Et  même 
cela  lui  a  fer  vi  à  faire  voir  une  plus  grande 
multitude  de  monde  dans  un  petit  efpace  ^ 
&  à  pofèr  avantageufement  les  figures  de 
Moïfe&d'Aaron  ^  quifontcommelesdeux 
Héros  de  fon  fujet, 

Qtiant  à  l^épanchement  de  la  lumière  ^ 
ayant  reprefentéun  air  épais  &  chargé  des 
vapeurs  du  matin  ^  il  a  davantage  précipité 
les  diminutions  de  les  figures  éloignées  ^  Sc 
les  aafFoiblies  autant  par  la  qualité  que  par 
la  force  des  couleurs  ,  pour  faire  avancer 
celles  de  devant  5  &  les  faire  éclater  avec 
plus  de  vivacité  par  la  lumière  qu'elles  re- 
çoivent avec  plus  de  force  au  travers  de 
quelque  ouverture  de  nuée  qu'il  fappofè 
être  au-deiïlis  d'elles  ;  ce  qu'il  autoriie  allez 
par  les  autres  nuages  entr'ouverts  qui  Ibnî 
dans  le  Tableau. 

Il  fit  conlîderer  dans  les  effets  du  jour 
trois  parties  dignes  d'être  remarquées. 

La  première ,  une  lumière  Ibu  veraine  qui 
eft  celle  qui  éclate  davantage.  La  leconde^ 
une  lumière  glillante  fur  les  objets  ;  &  la 
troifiéme3  une  lumière  perdue,  &  qui  fè 
confond  par  l'épailïèur  de  l'air, 

C'eftdelalumierelbuverainequ''ell:éclai- 
rée  l'épaule  de  cet  homme  qui  eft  debout , 
&  qui  paroît  furpris  ^  la  tête  de  la  femme 

qui 
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qui  donne  fa  mamelle  j  fa  mere  qui  tette  j  & 
le  dos  de  cette  autre  femme  qui  fe  retour- 
ne &  qui  eft  vêtue  de  jaune.  Il  n'y  a  que  le  j 
haut  de  ces  figures  qui  foit  illuminé  de  1 
cette  forte  clarté  5  car  le  bas  ne  reçoit  qu'un 
jour  gliflant  y  {èmblableàcelui  de  la  figure 
du  malade ,  de  celles  du  vieillard  couché  y 
&  du  jeune  homme  qui  aide  à  le  relever, 
&  encore  de  celles  de  ces  deux  garçons  qui 
{c  battent  5  &  de  toutes  les  autres  qui  font 
autour  de  la  femme  qui  tourne  le  dos,  def- 
quelles  la  lumière  eft  éteinte  parl'épaifïèur 
de  l'air  à  proportion  de  leur  éloignement. 

Pour  Moïfe  &  ceux  qui  l'environnent  > 
on  voit  qu'ils  ne  font  éclairez  que  d'une  lu- 
mière éiehiteparl'interpofition  de  l'air  qui 
fè  trouve  dans  la  diftance  qu'il  y  aentr'eux 
&  les  autres  qui  font  for  le  dev^mt  du  Ta- 
bleau ;  &  qu'ils  reçoivent  encore  moins  de 
jourfolon  que  chaque  figure  eft  plus  éloi- 
gnée 5  félon  fa  fituation  ^  &  encore  félon  la 
couleur  de  fes  vétemens ,  les  uns  étans  plus 
capablesque  les  autres  de  faire  paroître  avec 
plus  de  force  la  lumière  qu'ils  reçoivent. 

Le  jaune  &  le  bleu  étant  les  couleurs  qui 
participent  le  plus  de  la  lumière  &  de  l'air  ^ 
Monfieur  Pouffin  a  vétu  fos  prinpales  figures 
d'étoffes  jaunes  &  bleues  ;  &  dans  toutes  les 
autres  draperies ,  il  a  toû  jours  mêlé  quelque 
chofe  de  ces  deux  couleurs  principales  faifant 
enforte  que  le  jaune  y  domine  plus  qu'aucu- 
ne 
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»e  autre ,  à  caufe  que  la  lumière  qui  eft  rëpau- 
due  dans  fbn  Tableau  eft  fort  jaunâtre. 

Après  que  Monfieur  le  Brun  eut  cefle  de 
faire  toutes  ces  remarques ,  chacun  les  ju- 
gea non  feulement  très -{ça vantes  &  très- 
judicieules  ^  mais  encore  très  -  utiles  pour 
connoître  la  beauté  de  cet  Ouvrage  ,&  très- 
nécelîàire  à  ceux  qui  veulent  fe  perfeélion- 
lier  dans  la  Peinture. 

Il  y  eut  quelqu\in  qui  dit ,  qu'il  y  avoît 
dans  ce  Tableau  tant  de  chofes  dignes  d'ê- 
tre admirées  5  &  qui  le  rendoient  recom- 
mandable, qu'on  ne  pouvoir  lui  faire  aucun 
tort  quelque  chofe  qu'on  cherchât  à  y  re- 
prendre. Qii'auffi  on  ne  devoir  pas  croire 
que  ce  fut  pour  en  diminuer  l'eftime  ^  s'il 
s'avançoit  de  dire  ^  qu'il  lui  fembloit  que 
Monfieur  Pouffin  ayant  été  fi  exad  à  ne 
vouloir  rien  omettre  de  touteslescirconftan- 
ces  néceflaires  dans  la  compofition  d'une 
Hiftoire  ;  il  n'a  pas  néanmoins  fait  dans  ce 
Tableau  une  Image  aflèz  reflembiante  ace 
qui  fè  paflà  au  Defert ,  lorfque  Dieu  y  fit 
tomber  la  Mane  ;  puiiqu'il  l'a  reprefentée 
comjne  fi  c'eut  été  de  jour  &  à  la  vue  des 
Ifi-aëlites  ce  qui  eft  contre  le  texte  de  l'E-^ 
criture ,  qui  porte  5(1)  qu'ils  la  trouvoient 
le  matin  répandue  aux  environs  du  camp 
comme  une  rofée  qu'ils  alloient  ramafièr. 
De  plus  y  qu'il  trouvoit  que  cette  grande 

né-- 

(  I  )  Exode  cha^.  i6. 
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nécelTîté  &  cette  extrême  mifere  qu'ila  mar- 
quée par  cette  femme  qui  eft  contrainte  de 
tetter  fa  propre  fille ,  ne  convient  pas  au  tems 
de  l'aétion  qu'il  figure  ^  puifque  quand  la 
Mane  tomba  dans  le  Defert  5  le  peuple  avoit 
déjà  été  fecourupar  les  cailles ,  qui  avoienc 
été  fufïîfàntes  pour  appailer  la  plus  grande 
famine^  &  pour  les  tirer  d'une  nécefïîté  auflî 
prefïante  qu'eft  celle  que  le  Peintre  fait  voir^ 

Que  pour  faire  une  véritable  reprelenta- 
tion  de  la  récolte  que  le  peuple  fit  de  la  Ma- 
ne lorfqu'elle  lui  jfut  envoyée  du  Ciel;,  il  n'é- 
toit  pas  néceflaire  dépeindre  des  gens  dans 
une  fi  grande  langueur  &  moins  encore 
de  faire  tomber  cette  viande  miraculeufe  de 
la  même  forte  que  tombe  la  neige ,  puif. 
qu'on  la  trouvoit  tous  les  matins  fur  terre 
comme  une  rofee. 

A  cela  Monfieur  le  Brun  repartit  qu'il 
n'en  eft  pas  de  la  Peinture  comm.e  de  l'Hit 
toire.Qu'unt  liftorien  le  fait  entendre  par  un 
arrangement  deparoles  ^  &  une  fiiite  dedif^ 
cours  qui  forme  une  image  des  choies  qu'il 
veut  dire  ^  &c  reprefente  fuccellivem.ent  telle 
aétion  qu'il  luîplaît.  Mais  lePeintre  n'ayant 
qu'un  inftant  dans  lequel  il  doit  prendre 
la  chofè  qu'il  veut  figurer  ^  pour  reprefèn- 
ter  ce  qui  s'eft  palïe  dans  ce  moment  -  là; 
il  eft  quelquefois  néceflaire  qu'il  joigne  en- 
fèmble  beaucoup  d'incidens  qui  ayent  pre- 
cedé^  afin  de  faire  comprendre  le  lujet  qu'il 
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cxpole,  fans  quoi  ceux  qui  verroient  foii 
Ouvrage  ne  fèroient  pas  mieux  inftruits^^ 
que  11  cetHiAorienau  lieu  de  raconter  tout 
le  fujet  de  (on  Hiftoire  fe  contentoit  d'en 
dire  feulement  la  fin. 

Que  c'elt  pour  cela  que  Monfieur  Pouf- 
fin  voulant  montrer  comment  la  Mane  fiic 
envoyée  aux  Ifraëlites  y  a  crû  qu'il  ne  fiiffi- 
fbit  pas  de  la  reprefenter  répandue  à  terre  ^ 
où  des  hommes  &c  des  femmes  la  recueil- 
lents  mais  qu'il  falloir  pour  marquer  la  gran- 
deur de  ce  miracle  faire  voir  en  même  tems 
Tétat  où  le  peuple  Juif  étoit  alors  :  qu'il  le 
reprefente  dans  un  lieu  défèrt  ^  les  uns  dans 
une  langueur les  autres  empreflèz  à  recueil- 
lir cette  nourriture .  &  d'autresencore  à  re- 
mercier Dieu  de  (es  bien-faits  j  ces  differens 
états  &  ces  diverfès  adions  lui  tenant  lieu 
de  difcours  &  de  paroles  pour  faire  enten- 
dre ia  penfee  :  &  puifque  la  Peinture  n'a 
point  d'autre  langage  ni  d'autres  caraéleres 
que  ces  fortes  d'expreiïîons ,  c'eft  ce  qui  l'a 
obligé  de  reprefenter  cette  Mane  tombant 
du  Ciel  5  parce  qu'il  ne  peut  autrement  fai- 
re connoître  que  c'efl  d'où  elle  vient.  Car 
fi  on  ne  la  voyoit  tomber  d'en  h^ut^  &  que 
ces  hommes  &  fes  femmes  la  ramaflaiïènt 
feulement  à  terre  y  on  la  pourroit  prendre 
pour  une  graine  ou  pour  quelque  fruit  ;  & 
ainfi  cette  circonflance  par  laquelle  il  mar- 
que que  c*efl  une  viande  envoyée  du  Ciel 

ne 
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ne  paroîtroit  point  dans  fon  Ouvrage. 

Qu'il  eft  vrai  que  le  peuple  avoir  déjà  re- 
çu une  nouniture  des  cailles  qui  étoient 
tombées  dans  le  camp.  Mais  comme  il  ne 
s'étoit  pallë  qu'une  nuit ,  on  peut  dire  qu'el- 
les n'a  voient  pu  donner  lî  promptement  une 
iantéparfaite  aux  plus  abatus  y  &c  qu'ainlî  il 
n'eft  pas  fans  apparence  que  cette  vieille 
femme  qui  tette  n'eut  befbin  de  ce  charita- 
ble fècours.  Car  quoique  dès  le  jour  préce*. 
cedeiit  Dieu  eût  promis  au  peuple  par  fbn 
Prophète  de  lui  donner  la  viande  le  ibir ,  & 
du  pain  tous  les  matins  ;  toutefois  comme  ce 
peuple  étoit  en  grand  nombre  &c  répandu 
dans  une  ample  étendue  de  païs ,  iln'eft  pas 
hors  d'apparence  qu'il  n'y  en  eût  pluiîeurs 
qui  n'eullèntpas  encore  appris  lapromeflè 
qui  leur  avoir  été  faite  5  ou  même  que  la  fça- 
chant  &  en  ayant  déjà  relïenti  leseffets  le  fbir 
d'auparavant  ^  quelques  -  uns  n'ajoûtalïènt 
pas  foi  aux  promefïès  de  Moïfe^  puifqu'ils 
étoient  naturellemeatfort  incrédules» 

Quelqu'un  ajoûta  à  ce  que  Monlieur  le 
Brun  venoit  de  dire ,  que  fî  par  les  règles  du 
Théâtre  il  eft  permis  aux  Poètes  de  joindre 
enfèmble  plufîeurs  évenemens  arrivez  en 
divers  tems  pour  en  faire  une  feule  action , 
pourvû  qu'il  n'y  ait  rien  qui  fe  contrarie^  ôc 
que  la  vrai-fèmblance  y  fbit  exaétement  ob- 
lervée.  Il  eft  encore  bien  plus  jufte  que  les 
Peintres  prennentcettelicence^puifque  fans 
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cela  leurs  Ouvrages  demeureroient  privez 
de  ce  qui  en  rend  la  compofition  plus  admi- 
rable ,  &  fait  connoître  davantage  la  beauté 
du  génie  de  leur  Auteur.  Que  dans  cette 
rencontre  l'on  ne  pouvoir  pas  accufer  Mon- 
fîeur  Poulïin  d'avoir  mis  dans  (on  Tableau 
aucune  chofe  qui  empêche  l'unité  d'aftion, 
&  qui  ne  fbit  vrai-fèmblable  ^n'y  ayant  rien 
qui  ne  concourre  à  reprefènter  un  même  fu- 
jet.  Quoiqu'il  n'ait  pas  entièrement  fuivi 
le  texte  de  l'Ecriture  Sainte  ^  l'on  nepeut  pas 
dire  pour  cela  qu'il  fe  foit  trop  éloigné  de  la 
vérité  de  l'Hiftoire.  Car  s'il  a  voulu  fuivre 
celle  de  Jofeph  ^  l'on  voit  que  cet  (  i  )  Auteur 
rapporte  que  les  Juifs  ayant  reçu  les  cailles  , 
Moïfe  pria  Dieu  qu'il  leur  envoyât  encore 
une  autre  nourriture  ;  &  que  levant  les 
mains  en  haut,  il  tomba  du  Ciel  comme 
des  gouttes  derofëequi  groiïîfïbient  à  vue 
d'œil  5  &  que  le  peuple  penfoit  être  de  la 
neige  ;  mais  en  ayant  tous  goûté ,  ils  connu- 
rent que  c'étoit  une  viande  qui  leur  étoit 
envoyée  du  Ciel  :  de  forte  que  les  matins  ils 
alloient  dans  la  campagne  en  prendre  leur 
provifion  pour  la  journée  feulement. 

Pour  ce  qui  eft  d'avoir  reprelenté  des  per- 
fonnes  3  dont  les  unes  font  dans  la  mifere 
cependant  que  les  autres  reçoivent  du  fou- 
lagement ,  c'eft  en  quoi  ce  fçavant  Peintre 
a  montré  qu'il  étoit  un  véritable  Poète  ^ 

ayant 

(  1  )  Antiq.  M,  Ub,       fh,  I. 
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ayant  compofë  fon  Ouvrage  dans  les  règles 
que  l'Art  de  la  Poëfie  veut  qu'on  obfèrve 
aux  pièces  de  Théâtre.  Car  pour  reprefen- 
ter  parfaitement  l'Hiftoire^  qu'il  traite ,  il 
avoit  befoin  des  parties  néfeelïaires  à  uii 
Poëme  5  afin  de  paflèr  del'infortune  au  bon- 
heur, C'eft'potirquoil'on  voit  que  ces  grou- 
pes de  figures  qui  font  diverfes  avions  y 
font  comme  autant  d'Epifodes  qui  fervent  à 
ce  que  Ton  nomme  Péripéties^  &  de  moyens 
pour  faire  connoître  le  changement  arrivé 
aux  Ifiraëlites  quand  ils  fortent  d'une  extrê^ 
me  mifere  &:  qu'ilsrentrent dans  un  état  plus 
heureux.  Ainfi  leur  infortune  eftreprefentée 
par  ces  perfonnes  languiiîantes  &abatuës^e 
changement  qui  s'en'fait  eft  figuré  par  la  chu-^ 
tedelaMane  leur  bonheur  fe  remarque 
dans  la  polîèffion  d'une  nourriture  qu'on 
leur  voit  amaflèr  avec  unejo^'^e  extrême. 

De  forte  que  bien  loin  de  trouver  à  redi- 
re à  tout  ce  queMr  Pouffinà  peint  dans  ce 
Tableau,  on  doit  plutôt  admirer  de  quelle 
manière  il  s'eft  conduit  dans  la  reprefonta- 
tiond'un  fujet  fi  grand  &  fi  difficile ,  où  il 
n'a  rien  fait  qui  nefoit  autorifëpardebons 
exemples ,  &  digne  d'être  imité  par  tous  les 
Peintres  qui  viendront  après  lui. 

Ce  fut  le  fontiment  de  toute  l'Académie, 
qui  pria  Monfieiu-  Bourdon  de  vouloir  choi- 
fir  un  fujet  pour  le  Samedi  du  mois  pro-^ 
chain. 

SEPTIEME 
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Tenue  dans 
^ACADÉMIE  ROYALE. 
Le  Samedi  y.  Décembre  i66j^ 

LE  Tableau  qui  fut  porté  à  l'Académie 
pour  être  examiné  par  Monfieur  Bour- 
don eft  encore  de  la  main  de  Monfieur  Pout 
lin  5  &  d'une  grandeur  pareille  à  celui  de 
la  Mane  ^  dont  l'on  lit  des  remarques  dans 
la  dernière  Aflfemblée  ;  Mais  il  eft  auffi  dif- 
férent de  celui-ci  dans  fon  Ordonnance  que 
dans  le  fujet  qu'il  traite.  Celui  de  la  Mane 
reprefenteun  lieu  aride  &  defert,  une  lu- 
mière fombre  &  mélancolique  ^  des  perlbn- 
nes  triftes&languiflàntes;  &  enfin  c'eft  la 
vraye image  d'une  terre  inculte,  où  les  en- 
fans  d'ifi-aël  font  dans  une  extrême  mifere. 
Tout  au  contraire,  dans  celui  dont  je  veux 
parler,  le  jour  y  eft  clair  &  ferain ,  Ton  dé- 
couvre un  Pais  divertifl&nt  &  des  objets 
agréables ,  &  l'on  y  voitguére  de  figures  qui 
neparoiflent  avec  la  joyefur  le  vilage. 
Le  Soleil  n'étant  pas  encore  fort  élevé  fur 

!l'horilbn3 


450  Septième  Conférence. 
rhorifoii ,  les  Rochers  &  les  bâtimens  jet- 
tent de  grandes  ombres  ;  &c  les  arbres  &  le 
pied  des  montagnes  paroiflent  encore  char- 
gez de  cette  fraîche  vapeur  qui  s'élève  les 
matins  comme  une  légère  fumée. 

D'un  côté  de  ce  Tableau  il  y  a  une  mon- 
tagne dont  la  cime  eft  elcarpée  ,  mais  ce- 
pendant très-agréable  à  caufe  des  fuperbes 
édifices  &  des  arbres  verdoyans  dont  elle  eft 
embellie. 

Sur  le  penchant  de  cette  montagne  ^  &  fur 
les  diverfes  éminences  quis'abaifïèntàme- 
fmt  qu'elles  s'approchent ,  Pon  voit  quanti- 
té de  maifons  &  de  Palais  ^  dont  la  ftru6tu- 
re  n'eft  pas  moins  riche  que  leur  fituation 
eftavantageufc:,  étant  accompagnez  de  ter- 
raflès  &  de  jardins  qui  rendent  leura{pe£t 
encoreplus  agréable.  Ces  bâtimens  font  en- 
vironnez d'un  courant  d'eau  qui  baigne  le 
pied  de  quelques  arbres ,  &c  femble  venir 
du  côté  des  montagnes. 

L'on  voit  fur  le  devant  du  Tableau  plu- 
fîeurs  figures  dont  la  principale  reprefentc 
Jefus-Chrift  qui  a  devant  lui  deux  aveugles 
à  genoux.  Le  plus  proche  eft  vêtu  de  bleu , 
&  l'autre  d'une  couleur  de  laque  fort  claire. 
Ce  dernier  aveugle  eft  conduit  par  un  hom- 
me vêtu  de  jaune  ,  &  entre  la  figure  du 
Chrift  &  le  premier  aveugle ,  il  y  a  un  vieil- 
lard vétu  d'une  robe  tirant  fur  le  verd  & 
d'un  manteau  gris  brun  ^  lequeyebaiftè(Sc 

ragardc 
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regarde  de  fort  près  les  yeux  de  l'aveugle 
fur  lefquels  Jefus-Chrift  a  la  main. 

A  côté  de  ce  vieillard  on  voit  un  homme 
qui  reflèmble  aflèz  à  un  Pharifien  ;  fa  barbe 
eftfort  longue ,  (on  habit  eft  d  une  belle  la- 
que 3  &  fa  cocfFure  eft  faite  en  forme  de  tur- 
ban. Il  y  a  auprès  de  lui  un  autre  homme 
vétu  d'une  robe  bleue  ,  &  d'un  manteau 
jaune  qui  regarde  par-deflus  le  vieillard  qui 
eft  courbé.  La  robe  du  Chrift  eft  d'un  blanc 
jaunâtre  y  &c  fon  manteau  eft  de  pourpre. 
Il  eft  accompagné  de  trois  de  [es  Difciples. 
Celui  qui  eft  le  plus  proche  y  &  qui  tourne 
le  dos  y  eft  couvert  d'un  grand  manteau 
jaune;  l'on  voit  feulement  au  droit  d'une 
épaule  la  couleur  de  fa  robe  qui  eft  d'un 
gris-de  lin  fort  éteint.  Des  deux  autres  l'un 
eft  vétu  de  rouge  y  &  le  dernier  eft  habillé 
de  bleu. 

Allez  loin  d'eux  &  tirant  vers  la  campa- 
gne 5  il  y  a  un  homme  affis  qui  a  la  mine 
d  un  pauvre  mendiant  ;  Ôc  de  l'autre  côté  où 
paroît  comme  l'entrée  d'une  Ville  y  on  voit 
une  femme  vétuë  de  verd  tenant  un  enfant 
entre  fes  bras  y  laquelle  fè  détourne  pour  re- 
garder ce  qui  fe  pallè. 

Monfieur  Bourdon  voyant  la  Compa- 
gnie dans  l'attente  des  remarques  qu'il  de- 
voir faire  fur  cet  Ouvrage ,  commença  fon 
difcours  par  un  éloge  qu'il  fit  du  mérite  de 
Mr  Poulïîn  &  de  (es  Tableaux  ;  Se  après 

avoir 
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avoir  montré  combien  il  lui  étoit  difEcik 
d'expliquer  aflfez  dignement  lîx  parties  prin- 
cipales qu'il  a  remarquées  dans  celui-ci , 
qui  font  la  lumière  ^  la  compolîtion  5  la  pro- 
portion y  l'expreffion  ^  les  couleurs  &  l'har- 
monie du  toutenfemble  ,  il  dit  qu'il  tâche- 
roit  d'imiter  les  abeilles  3  qui  trouvant  un 
parterre  émaillé  d'une  infinité  de  fleurs  ^  en 
choififlent  quelques-unes  fur  lefquelles  elles 
prennent  plaifir  d'amaflèr  le  miel .  Qii'ainfî 
il  ne  s'arrêteroit  que  fur  quelques  endroits 
des  plus  confiderables  de  cet  Ouvrage  ^dont 
il  croit  tirer  plus  de  fruit  \  car  quoiqu'il  n'y 
ait  rien  qui  ne  mérite  d'être  examiné  5  il  ne 
peut  pas  entrer  dans  un  détail  lî  exa6t  à  cau- 
fe  du  peu  de  tems  qu'il  a  à  parler. 

Que  comme  c'eft  la  lumière  qui  décou- 
vre tous  les  objets  ,  &  qui  nous  donne 
moyen  de  les  confiderer  ;  c'eft  par  elle  aulïî 
qu'il]  uge  à  propos  de  commencer  à  faire  ces 
remarques  ^  ne  trouvant  rien  dans  ce  Ta- 
bleau qui  d'abord  furprenne  davantage 
les  yeux  que  ces  beaux  effets  du  jour  que  le 
Peintre  afii  dodementrepréfentez. 

Qu'il  a  voulu  figurer  un  matin  ^  parce 
qu'il  y  a  quelque  apparence  que  Dicuchoi- 
fît  cette  heure  là  comme  la  plus  belle  &  celle 
oùlesobjets  femblent  plus  gracieux  ^afin  que 
ces  nouveaux  illuminez  reçufîent  davanta- 
ge de  plaifir ,  en  ouvrant  les  yeux  j  &  que 
ce  miraçle  fut  plus  manifefte  &  plus  évident. 

Il 
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Il  fît  doncpremieremcnt  remarquer  com- 
bien la  qualité  du  jour  que  le  Peintre  a  fî 
bien  repréfèntée  ^  donne  d'éclat  à  tout  fon 
Ouvrage.  Car  comme  le  Soleil  doit  être  en- 
core fort  bas,  puifque  fes  rayons  ne  frapenc 
quafi  qu'en  ligne  paralelle  les  montagnes  Sc 
les  autres  corps  qui  lui  font  expolez ,  on  voit 
que  le  millieudu  Tableau  eft  couvert  d'une 
griiiide  ombre  à  caufe  des  bâtimens  qui  font 
élevez  (ur  diverfès  hauteurs  :  de  forte  que 
tout  ce  qui  fert  de  fond  aux  figures  étant  pri- 
vé de  la  lumière  ellesparoillènt  avec  beau- 
coup plus  de  relief  5  de  force  &  de  beauté.  Et 
comme  fur  les  lieux  qui  paroiflènt  les  plus 
éminents ,  le  jour  y  frape  en  diveriès  m.anie-- 
res  y  Sc  qu'il  éclaire  certaines  parties  de  la 
montagne ,  des  arbres  &  de  plufieurs  Palais, 
les  yeux  font  d'autant  plus  agréablement  tou- 
chez que  ces  échapées  de  lumière  font  un 
contraftemerveilleux  avec  les  ombres^  &  les 
demi  teintes  qui  fo  rencontrent  dans  tous  ces 
difFérens  objets.  Car  parmi  cette  diverfité  de 
maifons ,  &c  fur  la  montagne  même  il  y  a  des 
arbres  qui  n'étans  éclairez  des  rayons  du  So- 
leil que  par  la  cime  &c  fur  les  extrémitez , 
confervent  encore  un  air  épais  qui  donne  à 
ces  lieux-là  une  grande  fraicheur  ,  de  y  ré- 
pand une  couleur  douce  qui  unit  tendre- 
ment toutes  les  autres  eniemble. 

Mais  ce  qu'il  fit  oblerver  eft  ^  qu'encore 
que  les  bâtimens  les  plus  éclairez  foient  di- 

TomeT.  T  rec- 
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)L-edemen|:  audeflTus  de  k  tête  du  Chrift^ 
toutefois  ils  ne  diminuent  rien  de  fà  force 

de  (a  lumière  ^  parce  que  ces  édifices  font 
fort  éloignez ,  &  que  leur  jour  fe  trouve 
affoibli  &c  éteint  par  rinterpofition  de  l'air^ 
Cequi  produit  même  dans  tout  cet  Ouvra- 
ge un  effet  d  autant  plus  admirable  qu'on 
voit  qu'une  clarté  eft  relevée  par  une  autre , 
étant  bien  plus  difficile  de  faire  paroîtreJes 
jours  par  d'autres  jours  quepar  des  ombres. 

Ces  grandes  ombres  qui  couvrent  les  bâ- 
timens  les  plus  proches  ne  fervent  pas  fîm- 
pîement  à  relever  le  jour  qui  frape  le  haut 
des  montagnes  ^  &  à  faire  un  fond  aux  figu^ 
res  5  mais  elles  empêchent  qu  on  ne  voye 
une  trop  grande  diverfîté  cîe  couleurs  &  de 
lumières  dans  toutes  ces  maifons  ^  qui  pa- 
roîtroient  trop  diftinitement  fi  elles  étoient 
éclairées  ,  ce  qui  n'arrive  pas  ,  étant  om- 
brées de  la  forte.  Car  quoi  que  toutes  les 
parties  confèrvent  leurs  véritables  teintes  , 
néanmoins  l'ombre  qui  paflè  par  deflus  eft 
comme  un  voile  qui  en  éteint  la  vivacité  ^ 
&  qui  empêche  qu'elles  n'ayent  alTez  de  for- 
ce pour  venir  remplir  la  vue  ,  &  la  détour- 
îier  des  objets  les  plus  confîdérables  ^  fiir 
îcfquels  feuls  le  Peintre  veut  qu'elle  s'arrête. 
Mais  en  récompenfe  dans  les  endroits  où  il 
a  remarqué  que  jla  couleur  naturelle  de  cha- 
aue  corps  ne  pôuvoit  nuire  à  la  beauté  de 
içs  figures^  il  n^a  pas  manqué  d'y  répandre 
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de  la  lumière  j  &  pour  la  faire  paroître  avec 
plus  d'éclat  3  on  voit  qu'il  en  a  été  avare  , 
&  qu'il  n'en  a  mis  que  peu  à  la  fois  Se  en 
certains  lieux  où  elle  brille  davantage,  étant 
oppofëe  à  des  corps  qui  en  font  privez. 

Quant  à  celle  dont  fès  figures  font  éclai- 
rées y  c'eft  où  il  a  fait  voir  combien  il  étoit 
ingénieux  dans  la  diftribution  des  jours  & 
des  ombres  Se  comment  il  (çavoit  parfaite- 
ment augmenter  par  leur  moyen  la  force  , 
la  beauté  Se  la  grâce  de  tous  les  corps  qu'il 
repréfentoit.  Il  luppofe  que  Jefos-Chrift  Se 
ceux  qui  l'accompagnent  font  dans  une  pla- 
ce découverte  de  tous  cotez ,  où  il  ne  le  trou- 
ve aucun  obftacle  qui  les  prive  des  rayons 
du  Soleil  5  de  forte  qu'ils  en  font  fortement 
éclairez.  Mais  cette  force  de  lumière  eft  iî 
j  udicieufement  diftribuée ,  qu'encore  qu'el- 
le fo  répande  également  for  tous  ;  ce fçavant 
Peintre  néanmoins  a  fi  bien  fçu  l'affoiblir  à 
mefure  que  chaque  corps  s'éloigne ,  qu'il  n'y 
en  a  point  où  elle  ne  diminue  autant  qu'il 
eft  néceflàire  pour  bien  faire  connoîtrequel 
•eft  fon  éloignement. 

Il  fit  encore  voir  comment  pour  donner 
plus  de  rondeur  à  ces  mêmes  corps  &  trom- 
per la  vue  avec  plus  d'adreflè ,  Monfieur 
Pouflin  a  ménagé  la  force  des  ombres  y  Se 
de  quelle  forte  il  s'eft  forvi  des  demi  teintes 
Se  des  reflets  de  lumière,  fans  qu'il  par  oif- 
fe  trop  d'affedation  dans  la  conduite.  Car 
T  ij  ccj 
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CCS  figures  font  dans  une  pofture  Ci  libre  , 
<jue  toute  la  difpofition  en  eft  aifée ,  &  les. 
lumières  très-naturelles.  Et  quoique  le  So- 
leil frape  avec  beaucoup  de  force  les  parties 
qu'il  éclaire  ^l'on  ne  voit  pas  pourtant  qu'il 
y  ait  des  reflets  de  lumière  qui  faflent  de 
mauvais  effets  ;  parce  que  toutes  les  figures 
iont  placées  de  telle  forte  5  que  les  couleurs 
ne  peuvent  fe  refléchir  les  unes  contre  les 
autres. 

Le  premier  aveugle  qui  apparemment 
pourroit  recevoir  un  refléchiflèment  de  lu- 
mière très-confidérable  5  à  caufo  de  la  robe 
du  Chrift  qui  eft  fort  éclairée  ^  n'en  eft  pour- 
tant pas  trop  illuminé  ;  car  le  Peintre  a  eiV 
la  difcretion  de  le  mettre  dans  une  certaine 
difpolition  qui  ne  peut  recevoir  une  fécon- 
de clarté  trop  fenfible  y  Se  l'on  voit  que  les 
reflets  qui  fe  rencontrent  dans  toutes  les  fi- 
gures viennent  feulement  de  la  lumière  uni- 
verfelle  dont  tous  les  objets  qui  les  environ- 
nent font  illuminez  ^  laquelle  leur  donne 
des  teintes  bien  plus  douces  &  plus  naturel- 
les que  quand  elles  font  caufeespardes  cou- 
leurs fortes  &  vives  qui  en  font  proche.  Ce- 
pendant on  ne  laifïè  pas  d'appercevoirquel- 
ques  parties  éclairées  de  reflets  aflez  forts  , 
mais  ce  font  des  parties  qui  femblent  de- 
mander çe  fecours  particulier  ^  parce  qu'el- 
les çn  tirent  beaucoup  de  grâce  &  de  beauté, 
çomm  l'on  peut  remarquer  dans  la  main 

avec 
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avec  laquelle  Jefus-Chnft  foutient  fon  maur 
teau,  ,  ^ 

Mônfieur  Bourdon  fit  encore  oblerver 
que  les  lumières  &  les  ombres  ne  font  pas 
répandues  par  petits  morceaux  5  mais  lar- 
gement 5  comme  l'on  voit  fur  le  manteau 
jaune  d'un  des  Apôtres.  Ce  n'eft  pas  que 
dans  les  jours  &  les  ombres  de  tous  les  véte- 
mens  il  n'y  ait  autant  de  plis  qu'il  eft  nécei^ 
iàire ,  mais  ces  plisfont  formez  dans  les  om- 
bres 3c  dans  les  jours  avec  les  mêmes  cou- 
leurs y  ceft-à^dire  qu'ils  ne  font  que  rom- 
pus par  des  demi  teintes  &  des  aftoiblifle*- 
-mens  d'éclats  .de  lumiéres&  de  force  d'om-- 
bres. 

Après  cela  Monfîeur  Bourdon  vint  à  par- 
ler de  la  compolition  de  tout  le  Tableau.  îî 
dit  quec'eft  de  Moniîeur  Pouffinqlie  ceux 
qui  entreprennent  de  traiter  un  fiijet  3  peu- 
vent apprendre  de  quelle  forte  il  faut  étu- 
dier d'abord  la  nature  du  lieu ,  &  les  autres 
cirGonftances  neceflfaircs  à  l'hiftoire  qu'on 
veut  repréfenter.  Qii'on  voit  ici  qu'il  a  été 
foigneux  de  s'injftruire  du  Païs  &  de  la  fitua^ 
tionde  Jerico  5  à  caufoque  ce  fut  au  for  tir 
de  cette  Ville  que  Jefus-Chrift  donna  la 
vue  aux  deux  aveugles  dont  il  figure  le  mû- 
racle.  Qu'il  s'eft  heureufement  fervi  de  ce 
que  Jofephe  en  écrit  ^  qui  parle  de  cette  con- 
trée comme  du  plus  beau  &  du  meilleur 
Païs  du  monde  5  &  qui  attribue  la  fécondité: 
T  iij  de 
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de  fon  terroir  à  la  vertu  d'une  fontaine  qui 
eft  proche  de  ta  Ville  ^  dont  les  eaux  humec- 
tant les  terres  d'alentour  ^  les  rendent  grac- 
iés ;5  fertiles  &  chargées  de  toutes  fortes  de 
bons  arbres.  Que  c'eft  pour  cela  qu'on  voit 
ces  Palais  &  ces  Maifons  de  plaifance  au 
bord  de  ce  large  ruifleau  ^  parce  que  c'eft  or- 
dinairement dans  de  pareils  endroits  que 
îes  grands  Seigneurs  prennent  plaifir  à  bâ- 
tir 5  &  qu'ainfi  en  repréfentant  la  beauté  de 
ce  Païs^  il  a  trouvé  le  moyen  de  (atisfaire  da- 
Tantage  la  vue  par  îes  objets  divertiflans 
dont  il  a  rempli  fon  Tableau  5  fans  rien  fai- 
re néanmoins  dont  le  trop  grand  éclat 
ébloiiiiïeies  yeux  ^  &  les  détourne  dedeflus 
les  figures  qui  en  font  le  principale  objet. 

Il  ajouta  que  dans  ces  figures  y  outre  leur 
belle  difpofition  ^  l'on  y  doit  encore  remar- 
quer le  trait  &  la  proportion ,  qui  font  deux 
parties  dépendantes  du  defïèin  ;  mais  que 
l'on  peut  confidérer  conjointement.  Qu'é- 
tans  vêtues  il  eft  malaifè  de  faire  obferver 
toutes  leurs  largeurs  pour  bien  voir  le  rap- 
port qu'elles  ont  avec  les  hauteurs.  Qu'il  fo 
contenteroit  donc  de  dire  que  la  hauteui: 
du  Chrift  eft  de  huit  mefures  de  tête  y  qui 
eft  la  proportion  que  les  anciens  Sculpteurs 
Grecs  &  Romains  ont  gardée  dans  toutes 
leurs  ftatuè's  comme  la  plus  parfaite.  Qu'il  la 
croyoit  voir  auffi  dans  les  Apôtres^  quoi  que 
leurs  habits  larges  &:  amples  les  faflent  pa- 

roître 


Septième  Conférence.  4^^ 
f"oître  un  peu  plus  courts  ce  qui  eft  même 
aflez  convenable  à  leur  naiflànce  &  à  leur 
condition  ruftique. 

Qu'une  des  plus  belles  figures  de  ce  Ta- 
bleau eft  à  fon  avis  celle  du  dernier  aveugle. 
Que  fa  proportion  Icmble  avoir  été  prife 
fur  cette  belle  ftatuë  antique  du  Gladiateur 
blefïeque  l'on  voit  à  Rome  dans  le  Palais 
Farnefe.  Car  bien  qu'il  y  ait  quelque  choie 
dans  les  membres  de  cette  ftatuë  qui  n'ap-^ 
proche  pas  de  la  beauté  ni  de  la  délicatelîè 
de  quelques  autres  qui  Ibnt  encore  plus  re- 
commandables  ^  toutes  les  parties  néan- 
moins en  font  fî  juftcs  &  fî  bien  marquées  5 
que  parmi  les  fçavans  elles  ont  toûjoursété 
en  très-grande  eftime. 

Que  dans  Tautre  aveugle  3  il  y  voit  quel- 
que chofo  desmefuresdel'ApoUonantiquej* 
mais  véritablement  un  peu  moins  de  grâce 
Ôc  de  noblefîè  ^  parce  que  le  Peintre  en  a  aug- 
mentées largeurs  &  les  groftèurs  pour  mieu)^ 
marquer  la  baflèffe  de  celui  qu  il  a  voulu 
peindre. 

Qii'il  appercevoit  aulïî  quelque  refîem- 
blance  de  la  Venus  de  Medicis  dans  cette 
femme  qui  fe  retourne.  Mais  que  n'ayant 
pas  allez  de  tems  pour  examiner  plus  parti- 
culièrement toutes  les  proportions  de  ces  fi- 
gures ^  il  prioit  feulement  qu'on  remarquât 
bien  les  vétemens  qui  les  cachent ,  puifqu'ils 
font  fi  beaux  &  fi  bien  mis  y  qu'on  peut  en 
T  iiij  faire 
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faire  une  étude  très-utile.  Que  l'Apôtre  qui 
eft  fur  le  devant  ^  &  qui  a  un  manteau  jau- 
ne eft  fait  dans  la  même  intention  &  fur 
les  maximes  de  Raphaël  ^  qui  vêtoit  d'ordi- 
naire fès  premières  figures  d'habits  amples  &c 
grands  laiflànt  les  petits  morceaux  &  les 
draperies  les  plus  légères  pour  celles  qui  font 
éloignées  ,  Obfervations  très-importantes 
aux  jeunes  Etudians. 

Quant  à  i'expreiïion  ^  bien  qu^'elle  foit 
admirable  dans  toutes  les  figures  ^  Mon- 
fîeur  Bourdon  dit  qu'il  ne  s'arréteroit  qu'à 
celle  du  Chrift  ^  parce  qu'elle  étoit  fi  mer- 
veilleufo  qu'il  n'en  pouvoit  détourner  les 
yeux  pourconfidérer  les  autres. 

Qu'on  ne  pouvoit  aflèz  admirer  cette  gran- 
deur ^  cette  noblefiè  ôc  cette  Maj  eft é  toute 
divine  que  le  Peintre  a  fi  bien  repréfèntée. 
Qii'on  y  découvre  cette  autorité  ^  avec  la- 
quelle Jefiis-Chrift  agiflbit  lorfqu'il  faifoit 
ies  miracles.  Que  fa  puiftànceparoît  dans 
fon  port  &c  dans  fon  aétion ,  &  qu'enfin  l'on 
appercevoit  fur  fon  vilage  une  bonté  &  une 
douceur  qui  ne  charme  pas  moins  Telprit 
que  les  yeux. 

Il  fit  remarquer  comment  les' Apôtres  font 
attentifs  à  regarder  ce  qui  fe  paftè  ?  comment 
les  aveugles  expriment  bien  tous  deux  la 
grandeur  de  leur  foi  ^  par  la  conformité  de 
leurs  avions ,  &c  comment  encore  ce  vieil- 
lard vétu  de  rouge  ^  &  celui  qui  fe  baifte. 
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font  voir  par  leurs  geftes  rétonnement  où  ils 
fe  trouvent  &  le  déïir  que  cette  nation  ina'é- 
dule  avoit  de  voir  des  miracles. 

Les  couleurs  dont  le  Chrift  eft  vêtu  ne 
font  pas  des  couleurs  que  le  Peintre  ait  em- 
ployées &  mi(es  les  unes  auprès  des  autres 
fans  un  grand  raifonnement .  Comme  le  j  au- 
ne &  le  blanc  participent  le  plus  de  la  lumiè- 
re 5  Monfieur  Bourdon  fit  connoître  que. 
e'eft  pour  cela  que  Monfieur  Pouffîn  en  a- 
feit  la  robe  du  Chrift ,  parce  que  ce  font  des 
couleurs  douces  auprès  de  la  carnation^  &€ 
qui  pourtant  font  des  plus  vives  &  des  plus 
apparentes.  Son  manteau  qui  eft  de  pour--- 
pre  relevé  beaucoup  l'éclat  de  fa  robe  3.  Se 
s'unit  tendrement  avec  elle  ;  car  cette  cou- 
leur compofée  de  rouge  &  de  bleu  tient  de^ 
ialumiere  &de  l'air.  Ainfi  ces  habits  étant  : 
de  couleurs  très-lumineuies  &  toutes  céle£ 
tes  3  ilscon  viennent  parfaitement  à  celui  qui 
les  porte ,  commeleplus  digne&le  princi^ 
pal  objet  de  tout  le  Tableau. 

Quoique  le  manteau  jaune  du  premier 
Apôtre  Ibittrès-vif  ^il  ne  détruit  point  néan*.- 
moins  la  couleur  de  Jefus  -  Chrift  ^  mais  il! 
s'accorde  parfaitement  avec  die  ^  &encore  ' 
avec  les  draperies  bleues  &  rouges  des  deux 
autres  Dilciples. 

Il  fit  voir  que  Monfieur  Pouffin  a  éteinr 
&  fali.  en  quelque  forte  la  couleur  de  laquer 
âom  il  a  vêtu  les  aveugles  y  afin  que  ces  ha>^ 
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bits  moins  éclatans  &  plus  conformes  à  leur 
condition  liflènt  paroître  davantage  les  au- 
tres. 

Auflîc'eft  decette  difpofition  decouleurs 
que  s'engendre  cette  merveilleufè  harmonie 
qui  fait  la  beauté  de  ce  Tableau  &  Mon- 
iîeur  Bourdon  montra  comment  le  Peintre 
y  a  11  bien  réiiiïî ,  que  toutes  les  figures  s'u- 
iiilîènt  tendrement  avec  les  corps  qui  leur 
lervent  de  fond  5  comme  il  fit  voir  dans  l'A- 
pôtre vêtu  de  bleu ,  &  dans  la  femme  qui  a 
lin  e  robe  verte ;>  dont  les  draperies  le  joignent 
avec  beaucoup  de  douceur  contre  les  arbres 
18c  les  terraflès.  Et  bien  que  toutes  les  cou- 
leurs qu'il  a  employées  foient  fort  vives , 
elles  ibnt  li  bien  difpofées  qu'il  y  a  entr'elles 
un  accord  merveilleux  ^  ayant  répandu  fur 
toutes  une  teinte  univerfèlle  de  la  lumière 
dont  l'air  eft  éclairé  ^  laquelle  leur  donne 
cette  union  &  cette  grâce  qui  les  rend  lî 
agréables  &  fi  douces  à  la  vûë. 

Comme  Monfieur  Bourdon  eut  cefïe  de 
parler  y  une  perfbnne  de  la  Compagnie  dit  3 
que  l'on  ne  pouvoit  pas  nier  que  toutes  les 
beauté  2  qu'il  venoit  de  remarquer  dans  ce 
Tableau  n'y  fuflènt  en  effet  :  mais  néan- 
moins que  Monfieur  Pouffin  ayant  en- 
trepris de  traiter  un  fiijet  aufïî  confidera- 
ble  que  celui  de  la  gueriibndes  aveugles  3 
aufquels  Jefus  -Chrift  donna  la  vûë  auprès 
de  Jerico  ^  il  lui  fembloit  ne  l'avoir  pas  ex- 
primé 
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primé  avec  toute  la  grandeur  &  toutes  les 
circonftances  qui  dévoient  l'accompagner. 
Puifque  ce  miracle  s'étant  fait  en  prefence 
d'une  infinité  de  peuple  qui  fui  vent  Jefus- 
Chrift  5  il  n'a  peint  que  trois  Apôtres  j,  les 
deux  aveugles ,  quatre  autres  figures  ^  & 
une  femme  qui  même  n'eft  pas  trop  appli- 
quée à  ce  qui  Ce  paflè^  &  dont  l'aftion  pa- 
roît  trop  indifférente  pouruneoccafionoù 
elle  devroit  être  dans  une  admiration  &: 
unefurprife  extraordinaire.  Qu'un  fi  petit 
nombre  de  figures  ne  remplit  pas  la  compo-- 
fition  de  fon  Ouvrage  autant  que  le  fujet 
l'oblige  :  ce  qui  eft  néanmoins  tout  à  fait 
effèntiel  &c  néceflàire  pour  faire  connoître 
que  ces  deux  aveugles  font  ceux  qui  furent 
guéris  au  forti  de  Jerico. 

Une  autre  perfonne  repartit  à  cela  ^  que 
pour  ce  qui  regarde  la  figure  delafemJTie  5 
il  eft  vrai  que  Mon  fieur  Poutïin  pou  voit  lui 
donner  quelque  exprelïion  plus  forte  ;  quoi 
qu'on  puiflè  dire  qu'étant  éloignée  ^  elle  ne 
voit  pas  bien  cequifopaflè. 

Mais  quand  à  un  plus  grand  nombre  de 
figures  que  celles  qui  font  dans  cet  Ouvra- 
ge y  c'eft  à  quoi  il  n'étoit  point  obligé  ^  parce 
qu'il  a  pû  fuppofer  que  la  multitude  des  gens 
qui  fiiivent  Jefus-Chrift  n'eft  pas  au  tour  de 
lui  &  qu'étant  éloignée  de  quelques  pas , 
elle  eft  cachée  des  bâtimens.  Qii'il  y  en  a 
allez  pour  être  témoins  de  cette  adion^puiC 
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roît  furprife  ^  le  Peintre  a  reprefenté  l'éton- 
nement  du  peuple  Juif  ^  &  par  celui  qui  re- 
garde de  fi  près ,  il  figure  le  defîr  que  cette 
nation  avoit  de  voir  faire  des  miracles. 

Qu'une  plus  grande  quantité  de  figures, 
n'eût  caufë  que  de  l'embarras  ^  &  empêché 
que  celles  du  Chrift  &  des  aveugles  n'euC^ 
lent  pas  été  vues  fi  diftindement. 

Mais  qu'outre  toutes  ces  raifbns  y  il  falloir, 
confiderer  que  Monfieur  Poulîîn  n'ayant 
eû  d  autre  intention  que  de  reprefenter  Je- 
•fus-Chriftqui  guérit  deux  aveugles ,  il  fuf- 
fit  de  bien  exprimer  la  grandeur  de  ce  mi- 
racle 5  toutes  les  autres  chofes  qu'il  a  omifès. 
n'étant  que  des  accelîbires  de  nulle  impor- 
tance 5  &  qui  ne  fervant  de  rien  à  l'accom-- 
pîi(ïement  de  cette  guerifon^  pouvoient  ce- 
pendant caufer  de  la  confufion  y  &  gâter  la: 
beauté  de  l'Ordonnance. 

Qu'il  eft  certain  que  dans  une  difpofition  . 
de  Tableaux^  plus  il  y  a  de  figures^  &  plus  les . 
yeux  deceuxqui  leregardent  trouvent  d'ob- 
jets qui  les  arrêtent.  Que  le  Peintre  vou- 
lant fixer  entièrement  lavûë  desfpeftateurs:^ 
fur  le  Chrift  pour  faire  obferver  Ion  aâion  ; 
il  lui  a  été  plus  avantageux  de  le  reprefen- 
ter  accompagnéde  peu  de  monde  ^  afin  que 
ceux  qu'il  a  peint  autour  de  lui  étant  atten- 
tifs à  le  confiderer,  contribuafifent  en  quel- 
q^ie  forte  à  faire  que  ceux  qui  verront  cet 
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Ouvrage  le  Icieiit  de  même  fans  fe  trouver 
diftraits^  par  d'autres  mouvemens  &  par 
d'autres  exprefïîons  ^  qu'il  auroit  été  obli- 
gé de  faire  dans  la  compofition  d'un  plus 
grand  nombre  de  figures. 

Quil  falloir  donc  admirer  Mr  PoulTîn 
d'avoir  fi  bien  reprefenté  cette  Hiftoire , 
qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  convienne  très-par- 
faitement à  fon  fu  jet  ^  non  feulement  dans 
ks  adions  des  figures^  mais  même  dans  la 
difpofition  du  lieu  ^  dans  les  jours  ^  &  dans 
lesombres. 

Que  l'on  connoît  aflez  que  cette  guerifbiî 
des  aveugles  eft  celle  dont  Saint  Mathieu 
fait  mention  au  chapitre  20.  puifque  l'on 
voit  ces  beaux  bâtimens  de  Jerico  ^  &  mê^ 
me  cette  fontaine  dont  il  eft  parlé  dans  l'E- 
criture Sainte.  Mais  que  ce  qui  eft  de  rare 
&de  plus  mei*veilleux  dans  cet  Ouvrage , 
c'eft  que  Jefiis-Chrift  allant  donner  la  lu- 
mière à  ces  deux  aveugles  ^  &  répandre  la 
joye  dans  leur  ame  ;  on  voit  que  le  Peintre 
aaufïi  répandu  dans  fon  Tableau  un  certain' 
caradere  d'allegreflè  ^  &  une  beauté  de  jour 
qui  fait  uneexpreffion  générale  de  ce  qu'il 
veut  figurer  par  fon  acStion  particulière  3  &C 
cette  joye  qu'il  communique  fi  bien  à  tou^ 
tes  fes  figures  eft  la  caufe  de  celle  qu'on  re- 
çoit en  les  voyant. 

Que  c'eft  une  remarque  digne  de  con-- 
jSderation  ^  &  que  l'on  doit  faire  dans  tous 

les 
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les  Ouvrages  de  MonfieurPouffin^  quily 
donne  tellement  ce  caraftere  gênerai  de  ce 
qu'il  veut  figurer  en  particulier  ^  que  quand 
il  entreprend  de  traiter  un  (ujet  trifte  &  dou- 
loureux y  il  n'eft  pas  jufqu'aux  chofès  infen- 
fîbles  qui  ne  femblent  reflèntir  de  la  dou- 
leur &  delatriftelïè  ;  &  s'il  reprefente  delà 
fureur  &  de  la  colère  ;  on  diroit  que  le  Ciel 
menace  la  terre  ^  &  qu'il  y  a  dans  l'air  une 
émotion  fèmblable  à  celle  qu'il  imprime 
fur  le  vifagede  (es  figures. 
Ces  aveugles  qued'autLesPeintres  auroient 
cru  devoir  rendre  difformes  &  contrefaits 
pour  mieux  faire  paroître  leur  mifere  &  leur 
mendicité ,  n'ont  rien  de  laid  ni  de  fâcheux  à 
voir  ;>  &  cependant  ils  ne  laiflènt  pas  d'avoir 
des  marques  aflez  évidentes  de  leur  pauvre- 
té :  &c  c'eft  en  quoi  ce  grand  Peintre  a  été 
merveilleux  d'avoir  toujours  fî  bien  difpo- 
fé  fès  figures  &  fait  un  fi  beau  choix  de 
tout  ce  qui  entre  dans  la  compofition  de  (es 
Ouvrages  5  que  l'on  n'y  voit  rien  qui  ne fbit 
d'une  beauté  finguliere  &  dans  des  alpeéts 
très-agréables. 

L'aélion  de  ces  aveugles  n'eft  qu'une  mê- 
me adion  5  parce  qu'ils  ont  tous  deux  une 
même  fin ,  &  cherchent  une  même  chofe 
qui  eft  le  recouvrement  de  la  vue*.  Com- 
me ils  n'ont  qu'une  même  penfée ,  les  nerfs 
qui  viennentdu  cerveau  5  &qui  fervent  au 
mouvement  de  la  tête  font  qu'ils  agilïènt 
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tous  deux  d'une  ifemblable  manière.  Car 
lesmufcles  failans  en  l'un  &  en  l'autre  de  pa- 
reilles extenfions  font  caufèque  leur  front  3 
leur  nez ,  &  leurs  joues  s'allongent  &  fe  re- 
tirent d'une  même  forte  ;  de  façon  qu'on 
diroit  d'abord  qu'ils  fe  relïèmblent;,  &que 
ces  deux  vifages  quoique  très-differens  font 
faits  fur  un  même  modèle. 

Cette  perfonne  ayant  fini  fon  difcours  ^  il 
yen  eut  une  autre  qui  dit,  que  comme  la 
Peinture  a  divers  objets  ^  elle  a  auffi  diver- 
fès  fins  dans  lescliofes  qu'elle  fè  propofo  de 
reprefènter.  Qu'il  y  a  des  rencontres  où  fon 
but  principal  efl:  de  recréer  ^  d'autres  où  elle 
veut  inftruire  ,  &  d'autres  encore  où  elle 
prétend  inftruire  &c  re jouir  tout  enfemble. 
Que  dans  ces  différentes  intentions  le  Pein- 
tre en  a  encore  une  toute  particulière  qui  re- 
garde fon  Art  5  &  qui  confifte  à  figurer  quel- 
que forte  de  fujet  que  ce  foit  de  telle  ma- 
nière qu'il  n'y  ait  rien  dans  tout  fon  Ouvra^ 
ge  qui  ne  contribue  à  faire  voir  une  gran- 
deur &  une  facilité  dans  l'ordonnance  &  la 
dilpofition  des  figures  ;  une  beauté  &  une 
force  dans  la  proportion  &  les  parties  du 
deflèin;  &  une  conduite)  udicieufè  dans  l'ar- 
rangement des  couleurs,  &  la  difpenfation 
des  lumières.  Qu'il  dépend  de  l'excellence 
de  fon  génie  &  de  fa  grande  capacitéde  bien 
exécuter  ces  parties  dont  il  eft  abfolument  le 
maître^,  Scquiappartiennentgeneralement  à 
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les  Ouvrages  de  Peinture.  Mais  que  quand 
il  s'agit  d'expofer  uneHiftoire  aux  yeux  de 
tout  le  monde  ^  il  y  a  des  circonftances , 
qu'un  Peintre  ne  peut  changer  fans  fe  met- 
cre  au  hazardqu'on  y  trouve  à  redire  ^  prin- 
cipalement dans  celles  où  il  doit  paroître 
le  fidèle  Hiftorien  de  quelque  événement 
qui  s'eft  pafle  de  nos  jours  ou  dans  les  tems 
les  plus  éloignez.  Mais  fur  tout  dans  ce  qui 
regarde  les  myfteres  de  notre  Religion  ^  dc 
les  miracles  de  Jefus-CIirift ,  il  doit  conier- 
ver  toute  la  fidélité  pofTible  5  &  jamais  ne 
s'écarter  de  ce  qui  pafïè  pour  conftant  ^  & 
qui  eftdéja  connu  de  beaucoup  de  monde; 
Car  en  cette  rencontre  entreprenant  d'en^ 
feignerpar  les  traits  de  fbn  pinceau  ce  qu'un 
Hiftorien  rapporte  dans  les  écrits  3  il  ne  doit 
rien  ajouter  ni  diminuer  à  ce  que  l'Ecritu* 
re  nous  oblige  de  croire  mais  plutôt  mar- 
quer autant  qu'il  le  peut  toutes,  les  circons- 
tances de  ion  fujet. 

De  forte  qu'encore  que  Monfieur  Pouf- 
fin  n'ait  rien  changé  de  ce  qui  regarde  l'ac- 
tion particulière  de  Jefus-Chrift  qui  guérit 
ces  deux  aveugles.  Ion  ne  peur  pas  dire 
néanmoins  quefon  Ouvrage  ne  fur  plus  par-i 
fait  3  s'il  eût  reprefenté  tout  ce  qui  peut  (ervir 
à  faire  connoître  davantage  de  quelle  façon 
ce  miracle  arriva.  Comme  de  voirlamuU 
titude  du  peuple  qui  fuivoit  Jefus-Chrift, 
l'empreifement  des  aveugles  parmi  cette 
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foule  de  gens  dont  quelques-uns  lesempê- 
choient  d'approcher  5  ainlî  qu'il  eft  exprefle- 
ment  marqué  dans  PEvangile» 

Qu'il  femble  que  Dieu  ayant  voulu  faire 
ce  miracle  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de 
Juifs  y  afin  qu'en  donnant  la  lumière  à  ces 
aveugles  5  cela  fer  vit  enmêmetemsà  éclai- 
rer ce  peuple  enfeveli  dans  les  ténèbres  du 
péché  5  il  ne  permit  aufïî  que  ces  aveugles 
le  fuiviflènt  fi  long-tems  ^  &  redoublaflem 
leurs  cris  5  jufques  à  le  rendre  importuns  à 
toute  la  multitude  5  que  pour  rendre  leur 
guerifbn  plus  publique ,  hc  la  faire  éclater 
davantage  ;  particularitez  afïèz  dignes  de 
remarque  ^  &  très-elîèncielles  dans  la  repre- 
fèntation  de  ce  miracle  pour  le  diftinguer 
des  autres. 

Que  Monfieur  Poufïîn  étoit  allez  fça* 
vant  dans  la  difpofition  d'un  Ouvrage , 
pour  ne  pas  cacher  les  figures  principales  de 
fbn  Tableau  parmi  une  plus  grande  quan- 
tité de  perfbnnes  qu'il  auroit  reprefentées  ^ 
n'étant  pas  difficile  à  cet  excellent  hommei 
de  faire  en  forte  qu'il  parût  beaucoup  de 
monde  à  la  fiiite  du  Meflîe  fans  gâter  (on 
fujet  5  dont  la  multitude  même  doit  faire 
partie  auffi  bien  que  dans  celui  de  la  Mane^ 
qu'il  9,  fi  dignement  traité. 

Mais  auffi  qu'il  regardoit  ce  Tableau- 
d'une  autre  façon  3  &  ne  trouvoitpas  que 
Monfieur  Pouffin  fût  coupable  de  ces  man- 
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quen  eus  qu'on  lui  pourroit  attribuer ,  par- 
ce qu'il  ne  juge  pas  qu  il  ait  voulu  repre- 
fen ter  ici  le  miracle  arrivé  auprès  de  Jerico , 
mais  celui  dont  il  eft  parlé  dans  Saint  Ma- 
thieu au  chapitre  i  x.  lorfque  Jefus -Chrift 
après  avoir  refïufcité  la  fille  du  Prince  de  la 
Synagogue  5  &s'en  retour iiant  fut  fuivi  par 
deux  aveugles  aufquels  il  ne  donna  la  vue 
que  quand  il  fut  arrivé  chez  lui. 

Sur  cela  Monfieur  Bourdon  interrompant 
celui  qui  parloit^  dit  qu'il  n'y  a  nulle  ap- 
parence qu'on  ait  voulu  reprelènter  ici  les 
aveugles  que  l'Evangile  nomme  les  pre- 
miers 3  puifqu'ils  furent  guéris  dans  la  mai- 
fon  même  où  logeoit  Jefus-Chrift  ^  &  que 
ceux  qui  font  peints  dans  ce  Tableau  font 
au  milieu  du  chemin.  De  plus  que  la  Vil- 
le de  Jerico  eft  Ci  bien  figurée  par  la  beauté 
des  bâtimens  qu'on  voit  dans  ce  Tableau  y 
&  par  les  eaux  de  cette  fignalée  fontaine 
quiparoît  au  pied  des  maifons ,  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  le  même 
miracle  qui  arriva  danscePaïs-ià  dont  l'on 
ait  eu  deiîein  de  faire  une  fidèle  reprefenta- 
tioh. 

Qu'outre  cela  quand  notre  Seigneur  fit 
le  premier  miracle  il  n'y  avoit  aucuns  té- 
moins ^  ayant  même  défendu  à  ces  aveu- 
gles d'en  parler  àperfonne. 

Celui  quiétoit  de  l'avis  contraire  repar- 
tit ^  que  fi  le  texte  de  l'Ecriture  porte  que 
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Jefus-Chrift  les  guérit  lorfqu'il  fut  arrivé 
à  la  mailbn ,  ce  n'eft  pas  déterminer  ablb- 
lument  que  ce  fût  dans  une  chambre  ,  ni 
même  dans  la  cour,  mais  feulement  lort 
qu'il  fut  arrivé  chez  lui ,  car  c'eft  une  maniè- 
re de  parler  aflèz  ordinaire  de  dire  qu'une 
perlbnne  en  reconduit  une  autre  jufques 
chez  lui  (Se  à  fa  maifon  5  bien  qu'il  ne  paflè 
pas  la  porte  :  &  même  dans  le  texte  félon  la 
Vuîgate  il  y  a  ami  veniffet  domum  y  au  Heu 
qu'un  peu  auparavant  lorfqu'ileft  dit  que 
notre  Seigneur  fut  refiiifciter  la  fille  du  Prin- 
ce de  la  Synagogue  le  même  texte  porte  ^ 
cumtiemjfet  in  domum.  De  forte  que  iî  l'on 
veut  permettre  au  Peintre  de  fe  fervir  favo- 
rablement de  ces  deux  différentes  expret 
fions  5  il  a  pu  croire  que  dans  l'une  l'E van-, 
gelifte  a  voulu  marquer  que  Jefus  -  Chrift 
entra  dans  la  maifbn  pour  reflufciter  cette 
fille  5  parce  qu'elle  étoit  en  effet  dans  uue 
chambre  ,  mais  que  dans  l'autre  paflàge  j 
où  il  le  contente  de  dire  cum  vmjfet  domum  y 
cela  fîgnifie  feulement  que  ces  aveugles 
ayant  fuivi  notre  Seigneur  le  long  du  che- 
min il  ne  s'arrêta  pour  les  guérir  que  quand 
il  fut  arrivé  auprès  de  fbn  logis. 

Pour  ce  qui  efl  d'avoir  fait  ce  miracle  en 
fccret,  &  que  même  Jefus-Chrifl  ne  vou- 
loit  pas  qu'il  fut  içû  ;  l'Evangile  ne  dit  point 
qu'il  n'y  eût  perlonne  5  &  ce  n'efl  pas  l'a- 
Toir  reprefenté  trop  publiquement  que  d'y 
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admettre  outre  les  trois  Dilciples  quatre  au- 
tres perfonnes  qui  peuvent  être ,  ou  de  ceux 
'  qui  accompagnoient  ces  aveugles  ^  comme 
l'on  voit  qu'il  y  en  a  un  qui  conduit  le  der- 
nier 5  ou  bien  des  paflàns  &  des  gens  du  voi- 
lînage.  ais  Tuppoie  que  ce  miracle  ait  été 
fait  dans  le  logis,  hc  quél'onne  veiiille  point 
avoir  égard  à  ces  diverfès  phrafo  de  l'Ecri- 
ture 5  la  faute  fèroit  beaucoup  moins  con- 
fiderable  d'être  reprelenté  dans  la  rue  & 
près  delamaifon  où  logeoit  notre  Seigneur^ 
que  de  voir  qu'une  adion  faite  à  la  vue 
d'une  infinité  de  perfonnes  fût  peinte  dans 
un  lieu  à  l'écart  &:  prefque  fans  témoins* 
Quand  à  cette  femme  vêtue  de  vert  on  ne 
doit  point  trouver  à  redire  qu'elle  ne  foit 
pas  fort  furprifo  étant  allez  éloignée ,  comî 
me  on  a  déjà  dit ,  pour  ignorer  ce  qui  fo 
pafloit;  &  puis  notre  Seigneur  ne  faifant 
que  pofer  les  mains  fur  le  premier  aveugle  ^ 
&:  le  miracle  n'étant  pas  encore  fait  ^  de 
quoi  foroit-elle  étonnée  ?  Mais  de  plus ,  il 
faut  penier  que  ce  miracle  (e  fai (oit  à  Ca- 
pharnaum  où  Jefus-Chrift  demeuroit  d'or- 
dinaire,  &  où  le  peuple  étoitii  endurci  dans 
l'erreur  qu'il  ne  confîderoit  point  toutes  les 
merveilles  que  le  Seigneur  operoir  journel- 
lement à  fes  yeux  y  &  ne  changeoit  pas  de 
vie ,  quoiqu'il  les  prêchât  fouvent,  &  leur 
fit  les  horribles  menaces  que  l'on  voit  dans 
i'Eaiture., 
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Pour  ce  qui  regarde  la  Ville  de  Jerico 
qu'on  prétend  êcre  reprefentée  dans  ce  Ta- 
bleau 5  il  dit  5  qu'il  n'y  a  aucunes  marques 
parlefquelles  onpuiflè  predimerquecefoit 
plûtôt  Jerico  que  Capharnaum,  Qu'il  eft 
vrai  que  Jerico  au  rapport  de  Jofeph  étoit 
une  Ville  bien  bâtie  &  dans  une  lituation 
agréable.  Que  cette  fontaine  dont  Elifëe 
changea  la  malignité  des  eaux  ^  &  les  ren- 
dit (alutaires  &  bénignes  ^  en  arrofoit  les  en- 
virons 5  &  contribuoit  à  la  fertilité  duPaïs  ; 
mais  Jofeph ,  tous  les  Géographes  anciens  3 
&  nos  voyageurs  modernes  ne  parlent  point 
que  fur  la  monntagne  qui  eft  proche  du 
lieu  où  la  Ville  de  Jerico  étoit  bâtie,  il  y 
eût  ni  des  édifices ,  ni  des  arbres  :  au  con- 
traire ils  conviennent  tous  que  cette  Ville 
étoit  au  milieu  d  une  plaine  3  environnée  de 
montagnes  qui  forment  comme  un  Amphi- 
théâtre ;  qu'il  n'y  a  que  le  pied  des  mon- 
tagnes qui  foit  orné  de  quelque  verdure  , 
que  du  refte  elles  font  fteriles ,  feches  :>  &c 
inhabitées  dans  toute  leur  étendue ,  parti- 
culièrement celle  qui  eft  la  plus  proche  de 
Jerico ,  qu'on  appelle  le  Mont  de  la  Qua- 
rantaine laquelle  eft  un  rocher  extrême- 
ment haut  3  efcarpé ,  &  prefque  inacceffi- 
ble.  Ce  fut-là  que  notre  Seigneur  fe  retira 
après  fon  Baptême ,  jeûna  quarante  jours 
&: quarante  nuits ,  &  fut  tenté  du  diable; 
&  c'eft  d'elle  aparemment  dont  parle  Jo- 
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feph^  (  I  )  lorfqu'il  dit  que  Jerico  eft  aflîfe 
dans  une  plaine  aflèz  près  d'une  montagne 
<qui  eft  toute  découverte ,  fterile  &:fort  lon- 
gue 5  qui  eft  rude ,  qui  ne  produit  rien  ^  &c 
qui  n'eft  point  hal3itée.  L'eau  qui  eft  re- 
preientée  dans  ce  Tableau ,  &  qu  on  dit  être 
la  fontaine  d'Elilee  n'enpourroit  être  qu  un 
des  ruiftèaux  :  car  cette  fburce  jette  un  gros 
bouillon  qui  ne  fè  voit  point  ici ,  quoiqu'il 
fut  aflez  conlîderable  pour  le  faire  remar- 
quer. 

Mais  fî  Monfîeur  Poulîîn  avoit  voulu  re- 
prelenter  Jerico ,  il  auroit  fait  paroi tre  des 
marques  plus  fîgnificatives&plusfîngulie- 
res  que  celles  que  l'on  voit  qui  peuvent  être 
communes  à  plufieurs  autres  lieux.  Com- 
me cette  Ville  eft  nommée  la  Ville  des  Pal- 
miers en  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture 
(  1  j  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  ces  ar- 
bres qui  croiftènt  aux  environs  5  il  n'auroit 
pas  manqué  d'enreprefenter  quelques-uns , 
&  d'embellir  ces  jardins  ôc  ces  terraflès  de 
ces  beaux  grenadiers ,  &  de  ces  arbres  odo- 
riferans  dont  on  tiroit  le  baume.  Cepen- 
dant l'on  y  voit  rien  de  tout  cela  ;  &  parmi 
rous  les  arbres  qu  il  a  peints ,  il  n'y  en  a  pas 
un  qui  reflèmbleau  Palmier,  quoique  cette 
efpece  d'arbre  ait  un  privilège  tout  parti- 
culier de  s'y  rencontrer.  Il  n'eft  pas  vrai- 

femblable 

(  I  )  Hifioire  des  Juifs  ,  livre  $ .  chap.  4.  (  2.  )  Deit" 
itron.  34.  Juàie,  z.  &  5.  parai.  28. 
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femblable  auflî  qu'entre  ces  bâtimens  dont 
il  a  pris  tant  de  foin  de  faire  voir  la  belle 
Architeéture ,  il  eût  oublié  rAmphitheatre 
&  l'Hypodrome  qui  contribuoient  lî  fort  à 
la  décoration  de  cette  Ville  3  lui  qui  en  figu- 
rant TEgypte  n'a  jamais  omis  les  pyrami-^ 
des  3  les  obelifques  5  Se  les  autres  choies  qui 
font  connoître  ce  Païs. 

Or  fi  l'on  ne  voit  rien  ici  de  ce  qui  eft 
particulier  à  la  Ville  de  Jerico ,  pourquoi 
donc  ne  croira-t'on  pas  plutôt  que  ç'eft  la 
Ville  de  Capharnaum  que  le  Peintre  a  vou- 
lu reprefenter  ;  puifque  c'étoit  une  grande 
Ville  très-peuplée  &c  remplie  d'une  infini- 
té de  magnifiques  Palais ,  &  de  riches  mai- 
Ions  y  comme  étant  la  Capitale  &  la  plus 
confid  érable  de  la  haute  Galilée  ?  L'on  fçaiç 
qu'elle  étoit  fituée  fur  le  bord  du  Jourdain 
à  l'embouchure  de  la  mer  Tiberiade  ^  dans 
le  plus  fertile  &  le  plus  agréable  endroit  du 
Païs  3  que  ces  lieux  maritimes  font  accom- 
pagnez de  rochers  ,  où  d'ordinaire  l'on  bâ- 
tit des  Tours  &  des  Châteaux.  Elle  n'étoit 
diftante  que  d'une  petite  lieuë  d'une  mon- 
tagne qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Mont 
de  Chrift^  parce  que  notre  Seigneur  y  al- 
ioit  fouvent ,  &  que  ce  fut-là  qu'il  prêcha 
les  Béatitudes  à  fès  Apôtres  ^  &  qu'il  fit  le 
miracle  des  iept  pains  &  des  petits  poilîons, 
La  montagnequi  eft  peinte  dans  leTableau^ 
a  beaucoup  plus  de  rapport  à  celle-ci  qu'au 

Mont 
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Mont  de  la  Quarantaine  ^  puifque  ceux  qui 
parlent  de  la  montagne  de  Chrift  y  difait 
qu'elle  n'eft  haute  Se  efcarpée  que  du  côté 
de  la  Rier  de  Galilée  ;  (  i  )  que  du  coté  de 
la  terre  elle  s'élève  infenfîblement  par  des 
collines  cultivées  ,  &  couvertes  de  plantes 
&  de  fleurs  très-agreables.  (i)  Qu'au  pied 
de  cette  montagne  il  y  a  une  fontaine  appel- 
lée  de  Capharnaum  qui  fepare  Tes  eaux  en 
trois  ruiilèaux ,  dont  le  premier  fe  va  ren- 
dre dans  la  mer  entre  fa  fource  &  la  Ville 
de  Capharnaum  ;  le  fécond  palle  par  la 
Ville  de  Bethfàïde ,  &  le  troiliéme  arrofela 
terre  de  Genefar.  C'eftducôté  de  la  terre 
que  le  Peintre  l'a  reprefentée  ,  parce  que 
rafped:  en  eft  plus  agréable  que  du  côté  de 
la  mer. 

Ce  que  l'on  pourroit  objeder  eft  defça- 
voir  a  le  tems  auquel  notre  Seigneur  fit  le 
miracle  de  Capharnaum  eft  le  même  que 
Monfieur  PouîTîn  a  prétendu  reprefenter. 
Maison  peut  repondre  à  cela  qu'il  eft  bien 
difficile  de  dire  au  vrai  à  quelle  heure  Jefus- 
Chrift  fit  ces  deux  adiions.  Car  bien  que 
Monfieur  Bourdon  ait  comme  aflùré  que 
ce  fut  le  matin  ^  néanmoins  après  avoir  bien 
concilié  ce  que  les  Evangeliftes  ont  écrie  de 
l'un  &  de  l'autre  miracle  5  on  demeurera 
toûjours  dans  l'incertitude  de  la  véritable 
heure  qu'il  pouvoir  être.  Et  l'on  dira  feu- 
lement 

(  I  )  ZmUn,  lib,  4»  (  2  )  Adrico-m, 
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îement  que  le  Peintre  a  choifi  le  matin  com- 
me la  plus  belle  partie  du  jour. 

Mais  ce  qui  doit  convaincre  tout  le  mon- 
de que  c'eft  ici  la  reprefentationdu  miracle' 
que  Jefus-Chrift  Ht  àCaphai-naum  au  for- 
tir  de  la  niaifbn  du  Prince  de  la  Synago- 
gue ^  c'eft  qu'il  eft  dit  dans  l'Ecriture ,  que 
quand  il  alla  poùr  reflufciter  là  fille  de 
ce  Prince  3  il  ne  mena  avec  lui  de  tous  lès 
Difciples  que  Jean  ^  Pierre  &  Jacques ,  &c 
qu'au  retour  il  donna  la  vue  à  deux  aveu- 
gles. Ainfi  félon  toutes  les  apparences  il 
n'avoir  avec  lui  que  ces  mêmes  Apôtres  qui 
font  ceux  que  Monfîeur  Pouflin  a  fort  bien 
reprefentez  :  au  Iieu  qu''aÈU  miracle  de  Jeri- 
€o  il  étoit  accompagiié  de  tous  fes  Apôtres  ^ 
&  fuivi  d'une  multitude  de  peuple. 

De  forte  quedemeurant  d'accord  de  tou- 
tes ces  chofès  qu'on  ne  peut  raifonnable- 
ment  contefter ,  il  fe  trouvera'gtte  Monfîeur 
Poufïîn  a  traité  fon  Hiftoire  dans  toute  la 
vraifomblance  5  &  que  bien  loin  de  trouver 
quelque  chofe  à  reprendre  dans  fon  Ta-= 
bleau;,  on  fora  contraint  d'avoiier  que  c'eft 
un  ouvrage  très-accompli ,  ôc'c^u'on  nepeu  t 
a0èz  admirer.  Gar  foit  que  l'ôn  regarde  k 
'  riche  &  magnifique  fituation  de  ce  lieti  5 
foit  que  l'on  confidere  la  belle  &  noble 
dilpofition  des  figures  ,  foit  qu'on  fe  laillè 
attirer  les  yeux  par  la  douceur  &  la  vivaci- 
té des  coul eurs ,  foit  que  Ton  s'^attaehe  à  exa=^ 

Tomé  Kr  Y  mines 
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miner  les  lumières  fi.  naturelles  de  fi  bien 
entendues;,  (bit enfin  qu'on felaidè empor- 
ter Tefprit  par  la  force  &  par  la  grandeur 
des  expreffions  ^  l'on  voit  que  toutes  les 
choies  y  font  dans  un  état  très-parfait ,  ôc 
qu'en  confiderant  toutes  les  figures  en  par- 
ticulier y  on  croit  même  comprendre  ce 
quelles  font  &  ce  qu'elles  penfent.  On  re- 
connoît  par  l'aftion  du  premier  aveugle  fa 
foi  &  la  confiance  qu'il  aencelui  qui  le  tou- 
che. Dans  le  fécond  on  apperçoit  à  {on  gef- 
te  qu'il  cherche  la  même  grâce.  Comme  il 
eft  prefque  ordinaire  à  toutes  les  perfonnes 
qui  font  privées  d'un  des  cinq  fens  d'avoir 
les  autres  meilleurs  &  plus  fubtils  ^  parce 
que  les  efprits  qui  agifïent  en  eux ,  pour  leur 
faire  reconnoître  ce  qu'ils  cherchent  ,  fe 
meuvent  avec  plus  de  force  étant  occupez 
en  moins  de  differens  endroits  ;  ainfi  ceux 
qui  ont  perdu  la  vue*  entendent  ordinaire- 
ment fort  clair ,  &  diftinguent  a(ïez  bien 
ce  qu'ils  touchent.  Ceft  ce  que  Monfieur 
Pouiïin  a  voulu  exprimer  dans  ce  dernier 
aveugle  ^  &  en  quoi  il  a  merveilleufement 
réiiffi.  Car  l'on  remarque  dansfon  vifage 
Se  dans  fos  bras  qu'il  eft  entièrement  appli- 
qué à  écouter  la  voix  du  Sauveur,  &  à  le 
chercher.  Cette  application  de  l'ouïe  paroît 
dans  fon  front  qui  eft  fort  uni  y  &  dont  la 
peau  &  toutes  les  parties  fe  retirent  en  haut  : 
elle  fe  conuoît  encore  par  une  fulpenflon 
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de  tous  les  mouvemeiis  du  vifage  qui  de- 
meurent dans  un  même  état  pour  donner 
le  tems  à  l'oreille  de  mieux  entendre,  Ôc 
pour  ne  pas  troubler  fon  attention. 

Comme  il  eft  naturel  aux  vieilles  gens 
d'être  défians  &  incrédules ,  le  Peintre  a  re- 
prefenté  un  vieillard  qui  s'approche  de  fort 
près  pour  regarder  laguerifon  de  l'aveugle. 
Il  ne  doute  pas  du  véritable  aveuglement  de 
ces  pauvres  gens  qui  font  connus  dans  la 
Païs  ;  mais  il  doute  de  la  puiflance  du  Mé- 
decin ,  ne  pouvant  fo  perfuader  qu'un  hom- 
me puiflè  redonner  la  vue  per  le  foui  attou- 
chement de  Tes  mains.  C 'eft  pourquoi  il 
prend  garde  s'il  n'employé  point  fobice-. 
ment  quelque  remède  ;  &  la  curiolîté  Ce 
joignant  à  la  défiance ,  il  tâche  de  décou- 
vrir de  quelle  forte  leurs  paupières  s'ouvri- 
ront. Pour  cela  il  eft  fi  attentif  regarder 
que  fos  yeux  en  paroiftent  d'une  grandeur 
extraordinaire ,  fos  fourcils  font  enflez,  fou 
front  eft  plein  de  rides ,  parce  que  tous  les 
efprits  étant  portez  vers  la  partie  qui  tra- 
vaille font  caufo  que  tous  les  mufoles  s'en- 
Iknt  davantage  vers  ce  lieu-là. 

Cet  homme  vétu  de  rouge  &  coiffé  d'une 
eipece  de  turban ,  ne  s'arrête  pas  à  regar- 
der l'aveugle  ,  mais  il  confidere  Jefos^ 
Chrift  5  ëc  l'adion  qu'il  lui  voit  faire  étant 
une  adion  toute  extraordinaire,  il  paroi t 
étonné ,  &c  dans  l'admiration.  Il  admire  en 

V  ij  hom- 
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1  lomme  d'elprit  qui  médite  fur  ce  qu'il  voire  ^ 
il  a  les  yeux  attachez  fur  le  vifàge  du  Sau- 
veur ^  comme  pour  y  découvrir  d'où  peut 
venir  cette  vertu  qui  lui  domie  de  Ci  grands 
avantages. 

L'on  voit  dans  cette  autre  figure  qui  s'a- 
vance pour  regarder  l'aveugle ,  que  fbn  eC 
prit  &  là  raifbn  n'agifïent  pas  tant  àconfi- 
derer  la  grandeur  de  celui  qui  guérit ,  que 
font  fes  yeux  à  remarquer  ce  qui  fè  palîè. 
Auffi  la  phylionomie  de  cet  homme  ne  pa- 
:roît  pas  fort  Ipirituelle  :  il  a  la  tête  grofîè 
mais  chargée  de  chair ,  ce  qui  n'eft  pas  la 
marque  d'un  liomme  d'efprir. 

L'autre  figure  qui  tient  le  dernier  aveu- 
gle 5  a  la  mine  fort  ruftique  :  &  pour  les 
crois  Apôtres  ils  ont  des  airs  de  vifage  très- 
.differens.  Il  y  a  toute  forte  d'apparence , 
comme  il  a  été  ditque^  Monfieur  Pouflîn  a 
voulu  reprefenter  Saint  Jean ,  Saint  Pierre 
&  Saint  Jacques  qui  étoient  comme  les 
trois  favoris  de  notre  Seigneur  ^  &  ceux  qui 
l'ont  toûjours  accompagné  dans  les  occa^r 
lions  où  il  a  plus  fait  éclater  fa  gloire  &  fà 
puidànce.  Celui  des  trois  qui  eft  vétu  de 
jaune  peut  être  pris  pour  Saint  Jacques , 
l'on  ne  voit  fon  vifage  que  de  profil  :  maïs 
îl  y  a  un  cerain  air  &  une  joye  qui  décou- 
vre leplaifir  qu'il  reçoit  voyant  ces  pauvres 
aveugles  s'approcher  de  fon  Maître  avec 
iine  foi  fi  grande.  Pour  Saint  Jean  qui  eft 

un 
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un  jeune  homme  vétu  dejouge^  il  jfèmble 
qu'il  regarde  avec  compaflion  &  dédain 
tout  enfèmble  ee  vieillard  qui  eft  Ci  fort  at- 
taché à  confîdcrer  les  yeux  de  l'aveugle,  &: 
qu'il  obferve  l'effet  que  ce  miracle  va  faire 
dans  cette  ame  incrédule  &  curieufè.  L'on 
voit  fur  le  vifage  de  ce  même  Saint  des 
marques  véritables  de  cet  amour  &  de  cette 
pureté  qui  l'ont  rendu  le  bien-aimé  du  Fils 
de  Dieu  :  &foit  que  l'on  regarde  la  ferenité 
de  Ibn  front ,  ouquel'onconlîderela  gran- 
deur &  la  vivacité  de  fe  yeux ,  ou  enfin  que 
l'on  obferve  cette  couleur  de  chair  lî  belle 
&fî  fraîche  y  il  n'y  a  rien  qui  ne  r^prefente 
la  bonté  de  fon  temperamment  ^  &  la  pu- 
reté de  fon  ame. 

Quant  à  Saint  Pierre  quoiqu^on  ne  voye 
quele  haut  de  fa  tête  chauve  &  un  de  iès 
yeux  5  l'on  découvre  pourtant  dans  cet  œil 
&  dans  fon  fourcil  quelque  chofe  qui  té- 
moigne fon  indignation  contre  ce  peuple 
rfi  endurci. 

Ce  que  l'on  peut  ajouter  à  ce  que  Mon- 
fîeur  Bourdon  a  dit  des  couleurs  &  des  lu- 
mières qui  fervent  à  faire  fuir  ou  avancer 
les  figures  ;  c'eft^que  non  feulement  toutes 
les  couleurs  des  vétem.ens  fe>nt  amies  les 
unes  des  autres  3  mais  aufïî  que  les  figures 
font  difpofëes  de  telle  forte  qu'on  ne  voit 
pas  qu'une  partie  fort  éclairée  tombe  auffi- 
tôt  fur  une  autre  aullî  lumineufe  3  ni  une 
V  iij  grande 
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grande  ombre  fur  une  autre  ombre  de  mê- 
me force.  Lorfque  l'extrémité  d'une  dra- 
rerie  claire  vient  à  fe  terminer  fur  une  au- 
tre^ c'eft  d'ordinaire  l'ir  l'endroit  où  il  y  a 
une  demi  teinte.  Cequi  s'obferve  pareille- 
ment dans  les  parties  ombrées  ,  dont  les 
extrémitez  ne  tombent  pas  fur  les  ombres 
les  plus  fortes.  Et  c'eft  ce  qui  fert  à  faire 
décacher  le  corps ,  &  qui  empêche  que  deux 
couleurs  claires  &  proches  l'une  de  l'autre 
ne  viennent  tout  eniemble  fraper  la  vûë\, 
ôc  ne  confondem  les  efpeces  qu'elles  en- 
voyent.  Car  ce  qui  cauîe  cette  confufîon 
quiébloiiit  d'ordinaire  les  yeux,  c'eft lorf- 
que  trop  de  parties  illuminées  font  près  les 
unes  des  autres. 

De  même  que  les  ombres  étant  confon- 
duë$  enfèmble ,  empêchent  qu'on  ne  diftin- 
gue  pas  bien  les  corps  ,  &  qu'il  ne  paroîc 
qu'une  mafle  obfcuretrès-defagreable.  Mais 
quand  l'on  garde  une  belle  œconomie  de 
couleurs  &  de  lumières  ^  telle  qu'elle  pa- 
roit  dans  ce  Tableau  3  alors  l'on  donne  à 
fon  ouvrage  cette  harmonie  &  cette  union 
qui  fait  un  agréable  concert  &  une  dou- 
ceur charmante  dont  la  vue  ne  fe  laflè  ja- 
J3iais. 


Fm  des  Conférences, 


UBRARV 


